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INTRODÏ/CTION 




L'ÉTUDE DE L'HïSTOÏRE. 



SECONDE PARTIE. 

3'e commence , Monfeigiieur , l'hiftoirc moderne 
à la chute de l'empice d'Occident, parce que 
c'ell; à cette révolution que de nouvelles nations 
s'qtalïliâent » ou s'a&rimllènt dans leurs pre- 
miers ' établiflêmetis. Cette époque eft un tems 
de confufion , & l'ordre ne renaîtra qu'après 
une longue fuite de défordres de toute crpece. 
Pour faillir l'efpric de ces révolutions , il eft né- 
ceflaire d'obferver les barbares > d'où les nations 
modernes tirent leur origine : mais auparavant 
nous obferverons ie gouvernement de l'églife, 
parce que la rel^iqn aufa défoiîn^ une grands 
TmeVîU: Bifi,Mtd, A 
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influence. Donnée aux hommes pour aflurer leur, 
bonheur , cette religion iàinte devoit éclairer 
les efprics & adoucir les mœurs , & elle fera 
en effet l'un & l'autre. Cependant l'ignorance 
& la barbarie feront «ncoie , f endaiu des fî&- 
•cleS] les âéaux des peuples. 



HISTOIRE MODERNE. 



IIFRE PREMIER. 



CHAPITRÉ PREMIEÎl. 



ÎMt générale de tétai âetEglife dans le quaMetHt 
& dans le àuquieme fiedes. ■ 

îLi'ÉGLisE brillarttc par elle-même daiis le tems 
de perfécution , parue avec un nouvel cclat , 
lorfqu'eile fut protégée par les empereurs. C'eft 
alors que les loix & la religion ii'ay;;nr qu'un 
même efprit, la piiiflartce civile & lu puiflàuce 
eccléfialHque n'eurent auflî qu'une même fin» 
Les Chrétiens eurent des temples magnifiques, 
ernés de vafes d'or & d'argent Les cérémonies 
fe firent avec pompe. On Iblen^nifa les diman- 
ches, les Êtes de neël » de pâque & de pente- 
Aij . 
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côte ; 8f oti célébra encore les fêtes des martyrs, 
dans les lieux où étoient leurs tombeaux , ou 
dans ceux on ils avoient été martyrifcs. 

Jufqu'alors les églifes particulières s'étoienfc 
gouvernées piir ufage & par tradition ; & les 
oblbcles qui les féparoient n'avoieiit pas permis 
que la difcipline fut partout la même dans tous 
les points. . Maïs au quatrième lleele , le .gou- 
vernement prit une forme', on fit des réglemens 
, généraux fuivant les circônftauces , & il y eue 
pins d'uniformité dans la difcipline. 

Comme il n'y a point de gouvernement làns 
fubordination , il en fallut établir une entre les 
églifes. Elle fe régla naturellement fur la forme 
de l'empire. Chaque province civile devint une 
province écclcfiaftique ; & l'évèque de la métro- 
pole civile fut confidéré comme le premier de 
la province. Chargé de veiller fur les évêques 
qui lui étoient fubordonnés , il Requît plulleurs 
prérogatives. H convoquoit les conciles pjovin- 
datix , il y préfidoit ; l'ordination d'un nouvel 
évèque ne pouvoit le faire fans fui : mais toiis 
ceux de la province avoient droit de s'y trouver. 
Il falloit qu'ils y euffent été appelles, qu'il y en 
eût au moins deux , que ceux qui croient ab- 
fens n'y milfent point d'oppoficion , ou qu'au 
moins le plus grand nombre y domiât fon con- 
sentement. Quant au choix du nouvel évèque , 
il appartenait d'ordinaire au clergé & au peupt^ 
de l'eglifc vacante. Dans le cas oh le m^rOpo- 
litain n'avoir pas pu Je trouver à l'ordination , 
il falloit qu'il confirmât tout ce qui avoit été 
£)it. 

IL y avoit encore au defliis des métrofolîtaius 
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des évèques, dont la juiifdi(^ion s'étendoit fur 
plufîeurs ; & cela s'établit à rimïtation de l'ordre 
civil , où pluficurs provinces formoient un dio- 
cefe fous !c goiivcmemcnt d'un chef. QiielqusE- 
iins prircnc mênii; le titre d'exurque , parce que 
ceft iiiiill que Jcs Grecs nonimoieiit le magid 
trat, auquel toutes les provinces d'un diucefç 
xeSxâSbieat, L'Aiie-, proprement dite avoïc 
pour exarque l'évèque d'Ëphe^ , la Cipça/àoqf 
celui de Céfarée, & la Tlurace celui d'Hcra;- 
clée. 

L'évèque de Carthage , fans prendre aucun 
titre , avoit beaucoup d'autorité fur toutes les 
provinces d'Afrique. Mais les trois premiers 
étoient ceux de Rome , d'Alexandrie & d'An- 
tiochc ; parce que ces villes ctoicnt depuis long- 
tenis !es,principaies de l'empire , & celui de Rome 
avoir la primauté fur tous. On leur a donné 
les titres de patriarche ou de primat 

Les patriarches étoient donc des cvêques , quî 
embraflbient , ainfi que les exarques, plufieurs 
provinces dans leur jurifiliition. Les premiers 
ont été ceux de Rome , d'Alexandrie , & d'An- 
tioche ; mais dans la fuite, l'évèque de Jérulà- 
Jem , qui d'abord avoit été fubordonné à celui 
de Céfarée comme à fon métropolitain , s'arro- 
gea peu à peu des droits fur les provinces delà 
Paleftine , & après avoir effùyé bien des contra- 
diaions , il jouit enfin des privilèges des pa- 
triarches. 

L'évèque de Byfîmce dépendoic d'abord de 
celui d'Héraclée ; mais aulîîtôt que cette ville 
fut le flege de l'empiie , elle devint la rivale 
de Roms t. Se i'iéyêque de Conftantinople lu( 
A iij 
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bientôt fe fouftraire à Ton métropolitain. Dès le 
tcms de Coiiftamin , il lui enleva tous Tes droits , 
& il fe lit rccounoître lui-même pour l'exarque 
de toute ia Thr;ice. Cela lui fut d'autaut plus 
facile , que Coiiiiaiitinople fe trouvant alors la 
çapitale de cette province dans l'ordre civil , 
il parut naturel qu'elle le fiât encore dans 
l'ordre eccléOaiHque î & que par confêquent, 
lbi;'évêque eût des privilèges au delTus de tous 
ies autres.' Ceft le plan de fubordination qui 
s'étoit établi parmi tous les évêques de Teinpire. 

- Dans leB commencemens , la jûrifditftion de 
ce Itcge fe bornott à la .Thrace ; mais ceux qui 
j'occiipetent , eurent fouvent l'ambition de re- 
tendre au delà.. Ils ne pouvoicnc manquer de 
trpuver des circonftanccs fivorablcs. La protec- 
tion que leur accordoienc les empereurs levoit 
ï)ieu des difficulCL's ; le ccàlit dont ils jouilToient 
faifoit une loi de les iiiénLiger, ^ on éioit fou- 
vent dans la iiécelEté d'avoir recours à eux. 
Dans cette pQÛtion , leurs prétentions deve« 
noieijt des titres qu'on n'ofoït leur difputer 
ou qu'on leur difputoît inutilement. L'intriguQ 
Jes faifoic naître , la faveur auprès du prïnc9 
les di^fcncioit , & quelquefois enc.or.e le mérite 
perfoiuiel d'un évcquc auquel on ne çraigngit 
pas de fe foumettre. 

Nous voyons, pat exemple] que du tenu 

d'ArcadiiTs, les évêques de l'Afie & du Pont, 
ayant des dilfentions, & voûtant remédier aux 
délbrdres qui s'étoicnt introduits, s'adreiferenC 
i St. Ji;an Chriioftonie , qui occupait alors le 
fip^e deConllantinople, avec toute ia confidéts- 
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tion que lui donnoient fon éloquence & là pété. 
Venez, lui difoienuils, régler notre égUfe trou- 
blée pai- les Ariens, par l'avarice des évèques, 
& par la cupidité de ces loups ravilTans, tjuî 
açhetenc le liiccrdoce & les évèques. St. Jeaii 
Clîrifodoiîie fc rendit à leurs initances , pafla eu 
Afie, alFemblà un concile , dépofa pkilieurs évo- 
ques , & en mit d'autres en leur place. ' 

Il ne fit rien en cela qui ne fût dans l'ordre. A 
ia vérité , comme évêque de Conftantbiople , il 
n'avoit aucun droit fiiirAGemfiir le Font} mas 

•il ne pouvoit pas tefufer de^fè tranrporter comme 
arbitre tans ces provinces , & d'y ulèr de l'aut»- 

■xité qu'on lui donnoit. Cependant cette déniar- 
■(he, ikas- prctentiou de fa parti fervit de pré- 

'texte à l'ambition de fes luccefleurs. Ils firent 
■des tentatives , ilslesTouiinreiit; ils obtinrent de 

■ l'empereur une loi qui dtifendoic d'ordonner, 
■dansTAiie, oudiins le Pont, auciinévéque ; iàns 
avoir eu leur confentemcnt; enfin le cuiicile de 

■ Chalcédoine, tenu en 4ÎI , leur ayant confirmé 
■àu moins une partie des droits dont i'uiiige les 
avoit déjà mis en poireflîoa , iîs furent retounus 
pour patriarcixes de l'Afie, du Pont & de la 
Thracc. 

L'évtquc de Conlbnitinople avoit encore le 

■ fécond rang d'honneur. Cette difliiidioii , qui 
iui avoit été accordée en ;8; par le concile <ie 
-Confiantinople , iui fut confirmée par -celui âe 
Chalcédoine. Les pères , affemblés dans ces con- 
ciles, jugèrent qu'ainfiquela primauté apparte- 
îioit au pape, parce qu'il étoit i'évéqiie de l'an- 
-cieniie Rome , ia première ville de l'empire , le 
iècDnd rang devoit appartenir à l'ivèque de Conl^ 
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tantinople , puis qu'il Hégeoit dans lit nouvelle 
Kome , la îeconde ville de l'empire. 

, }1 éft important, Monièïgiieur , de bien re- 

.-Marquer comment fe font établis ces rangs & ces 
îurifoiâioiis, fi vous voulez pouvoir rendre rai- 
jbn des révolutions qui arriveront dans l'églilè. 
Or , ce qui eft arrivé à Conflantinopte , vous 
&àt voir que certains fieges ont d'abord obtenu 

.Ass privilèges pat l'u^ge , & qu'enfuite ûs fe le 
IbnC &it coofirmer par S.is conciles. Mais ce, qui 

-s'introduit par l'ulàge, efl: nécclTairement fujet 
au changement , parce que l'ulàge change lui* 
même. Il fiiut donc s'attendre que qùc^ues évê- 
ques fe feront de nouvelles prétentions, qu'elles 
leur feront conteftces , & qu'il en naîtra , par 
conféquent bien des difputcs. D'un côté, Tarn- 
bicion du patriarche de ' Coiiftantinople ne fera 
,pas làtisCàite des privil^es qui lui font accor- 
dés; & pouvant empiéter il empiétera encore: 
d'un autre coté , les évèques qui perdront 
de leurs droits, ou qui feront jaloux de l'autorité 
qu'il acquiert , refuferont leur confentemeut aux 
conceflïons qui lui ont été faites par les conciles 
mêmes. Les papes , par exemple , n'ont jamais 
voulu reconnoître ni fnn fécond rang parmi les 
évèques , ni fa jurifdîélion fur TAfie & fur le 
Pont i & ils ont jugé que les décrets des conci- 
les de Conftantinople & de Chalcédoine fur ce 
-iujet, étoient contraires aux canons & aux loiv 
éccléfialHques. Mais malgré ces oppotîtions , ce 
.patriarche a joui , avec l'aveu de tout l'Orient , 
.des privilèges qui lui ont été attribués i parce 
<iue les ordres des empereurs font venus à l'ap- 
^pui des décidons des conciles. Son ambition ne 
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fe bornera même pas à ce qu'il a obtenn : il en- 
treprendra encore dam lafiitte: il aumaâèz de 
crédit pour iàire ajouter à ion patriarchat , l'Illy- 
xie, l'Epire, TAcHaïe, la Macédoine &laBuIga- 
lîe. Les papes feronG contiiiucilenieiic de nou- 
velles oppoiîtions ; & ces couteltationsreroiit en- 
fin l'origine d'un fchifme , qui féparera pour 
toujours réglife d'Orient de celle d'Occident. 

Cependant les papes , en reprochant des ufur- 
fations à i'évèque de Conflantïnople, feront eux- 
mêmes d'autres ufurpations. L'évèque de Rome , 
comme patriarche , n'avoit de jurifdiâion que 
Tur les egUffiS luburbîcaires , c'en: -à- dire, fui 
quelques provinces d'Italie foumifes à fon Cege, 
Dans la fuite il entrepreiilta fur. de' nouvelles 
provinces , & il ofera même attenter julques fur 
les fouverains. ' 

La première fourcc de ces d^fordres vient de 
ce que, dans les trois premiers Uecles, le gou- 
vernement de l'églifc n'a pas pu s'étabiir fur 
des règles alTcz fixes L'impuiflance où l'on 
étoid d'aifembler des conciles généraux , rte 
permettoit pas de déterminer avec précifion les 
droits de chaque évèque ; & on a été dans la 
néceilîté de foulFrir qu'il s'introduisit des ufa- 
ges, qui, variant fuivant les circonftaiiccs , ne 
pouvoient être ni uniformes , ni permanens. Il 
ïèmble que fous Conftantin , on aurait pu re- 
médier ces abus; quand le gouvernement 
a pris une certaine marche , il n'eit pas toujours 
&cile de fe changer ; il eit même rare qu'on y 
penfe. ' On fe contenta de mettre entre les évè- 
ques une fubordination à-peu-près lèniblable à 
celle qui était entre les magiftrats des provinces 
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de l'empire. Cette forme étoit déjà trop CDrapU> 
-quée, & elle avoit encore un autre délàuc: car 
]cs parties du gouvernement eccléfîaftiquc ne 
furent pas fti bord on nées avec la même exaâitude 
que les parties du gouvernement civil. Pourfe 
conformer enciiiiemeni: au pian de Conftantin, il 
auroit fallu un chef dans l'empire; quatre patri- 
arches coiinme quatre préfets ; autant d'exarques 
<2Uc dediocefes, & autant de métropolitains que 
de provinces. A la vérité , le pape étoit en pof- 
fellion de la primauté qu'il a re(;ue de Jefus- 
Chrift, comme étant fuccelTeur de S. Pierre ; & 
cette primauté lui doiinoit de grandes prérogati- 
ves, pour maintenir la foi dans l'égtife, & pour 
faire obfèrver les fitims canons. Mais les évé- 
ques ne penfoient pas qu'il eut fur eux la même 
autorité, que l'empereur fur les magiftrats.civils. 
Sa jurifdiâion étoit uniquemetit attachée au titre 
de patriarche j & il n'en avoit que fur les églï- 
fes luburbtcaîres. Dans les Gaules , en Ëlpagne 
& en Afrique, les métropolitains ne connoifloient 
point de fupérieiu^s , qui enflent des droits fur leurs 
églifes; & dans les autres provinces de l'empire, 
plufieurs étoient encore dans la même indépen- 
dance. Ce gouvernement étant l'ouvrage des 
circonftances , il ne iàut pas s'étonner s'il a des 
défauts , & s'il eft quelquefois troublé par des 
difTendons. Les conciles feront le remède à cet 
abus: ils régleront les droits fiiivant te befoîit 
des conjonâures ; & sa milieu des défordres , 
ils conferveronE la foi dans toute là pureté. 

iSi le fiege de l'empire eût toujours été fixé à 
Rome , l'autorité du pape , mieux déterminée & 
plus généralement reconnue , n'eût jamais été conr- 



M O D B R M S.^ 
teftée. Afois la féconde capitale £aaàée par Cot£ 
tantîn , éleva pour ainfi (lire , autel contre au- 
tel { & lit tivslité , qui divifera les deux premiers 
évëques âe^l'églife , fera la fourci: de bien des 
maux. 

D'autres caufcs contribusroiit encore à pro- 
duire de nouveaux dcfordres : ce fera l'ignoran- 
ce , qui confondant la puilfance fpirituelle &c la 
puillàiice temporelle , autorifera les entreprifes 
des papes.: ce feront des évèques , qui voulant 
fe fouÂraire à leurs Souverains, {èniettconCfouB 
la prote^on du Hege de iRofne. : eo&ace feront 
les fouveraîns eux-mêmes , qui ne cherchant 
qu'un prétexte pour envahir, reconnoîttont que 
le pape a droit de dirpofcr des couronnes. 

J'ai cru devoir vous prévenir fur toutes ces 
chofes , afin que vous puiiïîez faifir plus facile- 
ment les caufes des rcvoliitioiis dont j'ai à vous 
parler, yy trouverai Hufiî un avantage pour nioi- 
nièniE : car je pourrai paflbr plus rapidement fur 
ces révolutions, 

La fiibordination n'eft pas la feiile chofe à con-^ 
fidérCr dans un gouvernement : il &udroit en- 
core remarquer les ufiges qui s'introditifent , & 
les régiemens qui i"e foiu , fuiv;int les circonflaii- 
ces. Mais tant'dc déciiils n'entrent pas dans mon 
plan; il me fuffira des vues générales > qui pré- 
paient l'intelligence de l'hiftoire. 

Un évëque né jugcoit de , rien iàns avoir conr 
£ilté {bn jflergé: c'eli dans des conciles provïii. 
ciaux, qui fétenoient d'ordinaire deux fois l'an, 
née* qu'on termtnoit les différensqui naiSbient 
dans.leî provinces. Bientôt ceux qui fe crurent 
Wss, etiient rccQursau premier «véque dior 
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cefè & à Ion fynode. Ces appels eurent leurs 
abus. Comme toutes les' égltlès d'un même dio- 
cefe, n'avoient pas toujours les mêmes ufàges , 
ils donnoient lieu à des jugemens contradidoires. 
Ils femoieiit la jaloufie & la divifioii parmi les 
évèques , & ils autorifoicnt les prétentions des 
plus puiflans. Le pape, par exemple, prétendit 
qu'on pDuvoit appeiler à lut des jugemens portés 
par les autres églifes ; & il tenta de les aflujettir 
toutes aux ufages de la iîenne. Mais celles d'O- 
rient & plufieurs d'Occident maintinrent l'auto- 
rité de leurs fynodes provinciaux- 
Tous les évêques iè croyoient juges en matière 
Aè foi.: cependant s'il furvenoit quelque nou- 
velle qucftion , on confultoit ceux des grands 
lièges, & fur-tout, celui de Rome, dont l'avis 
a toujours été d'un grand poids à caufè de là 
j)riniauté. Mais le concile général étoît conlidéré 
comme le fouverain juge. L'excommunication & 
la pénitence publique étoient les peines qu'on 
jnSigeoit , & i'ulàge à cet égard , étoit le même 
que dans les flecles précédeus. 

L'églife ne négligea rien pour maintenir la 
difcipline ; elle fit les IoÎk les plus ftges : mais 
les paillons brifent quelquefois les freins les plus 
làccés. Les translations des évêques étoient com- 
munes en Orient, & ils alioient volontiers à ta 
cour; quoique ce fuifent des chofes févérement 
défcnduès. Je ne parle pas des autres abus jParce 
que s'ils étoient plus grands, ils étoient aum plus 
rares. La plus grande différence qu'on remarque 
dans la difcipline entre l'églife d'Orient & celle 
d'Occident, c'eftque dans la piemiece, tesévà. 
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qucs , les prêtres & les diacres n'étoïent pas obli- 
gés au célibat. 

Les agapes ou feftiiis de charité s'abolirent dans 
la phipavt des èglifes. Les catéchumènes & les 
pénitens ctoient exclus du faint làcriiîcc. Les fidè- 
les y affiftoient fouvent : ils commuiiioîentpret 
que à chaque fois. Les laïques reccvoient encore 
l'euchatiltte dans leurs mains : mais la coutume de 
l'emporter chez loi étoit devenue plus rare. On 
la coiifommoit à jeun dans l'cglife. Les procel^ 
fions commencèrent à s'introduire. En nu mot, 
les pratiques qui s'obfervoient , étoieiit pour le 
fond les mêmes qu'aujourd'hui. 

Il n'en eH: pas de la doctrine comme de la àiC- 
cipline. Elle ne peut varier, mais ellepeut être 
plus ou moins développée. C'eft pourquoi l'églifè 
a écbirci tous les articles fur lefqucls les héréti- 
ques ont voulu répandre des nuages. Te^ eft, 
dans le quatrième uecle , le m}^ere de la trinité , 
& dans le cinquième, celui de rincarnation. 

H n'eft pas nécellàire de m'arrèter fur les dé- 
jbrdres qui ont troublé i'églife; vous avez vu 
les maux que les héréfies ont produits en Orient 
oii elles font nées , & dont elle fe l'ont en quel- 
que force partagé les provinces. L'état de i'égli- 
fe, à la fin du cinquième fiecle , ccoît encore 
plus déplorable en Occident, puifqu'eile étoit en 
proie àdes barbares idolâtres ou Ariens. Les Van- 
dales & les Vifîgots ont fidt les plus gtandesiper- 
{ëcutions aux catholiques. 

Ccft au commencement du quatrième fiecle , 
que les communautés relîgieufcs, après avoir 
peuplé les défères de i'Egypte , fe répandirent 
dans l'Orient} &c'eii; verslafin, qu'elles paâ&^ 
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reiit en Occident, où elles fe mulripUereiit dans 
le cours du cinquième. On voit qu'elles s'cca- 
bliiToieiit déjà dans les villes : il y cji avoir à 
Alexandrie, à Jérufalem, à Antioche, àConllaii- 
tinople , à Marfeilie , &c. Les moines ne tardè- 
rent donc pas d'oublier rcfprit de leurs infticu- 
tions. Auffi fallutil quelquefois faire des loix , 
pour les faire rentrer dans leur devoir, 
. Le Chriflianifme étoit peu floriflîuit chez les 
nations barbares , pendant ie quatrième & le cin- 
quième fiecle. Qiioiqu'jl y eût pénétré aupara- 
vant , il ne s'y étoit pas répandu aulfi facilement 
que dans l'empire romain , &^it y avoit peu d'é- 
glifes confîdétables. Les Goths ne quittèrent l'i- 
dolâtrie, que pour Te faire Ariens; & les Perfea 
pqrJecuterent prefque toujours la religion chré- 
tienne. Vous jugez par-là que dans les églifes , 
qui étoient hors de l'empire , le gouvernemenO 
eccléUaflique ne pouvoit.pas avoir de fbtme 
certaine. 
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CHAPITRE II. 

Hes harhares qui mt envahi l'empire SOccîâent. 

\ h falloit que les irruptions des liarbnrey euiTent 
un terme. Depuis ioiig-tems, détruiis Ijiis in- 
terruption par le fer lies Rom.iins , ils le. détrui- 
foienctous les juurs par leurs propres armes, & 
ils s'étoieut enfin répandus en Illyrie, en Icalie, 
danLIes Gaules, en Angleterre, en Kfpagnc & 
eii .^iriqua Ils peuploieiit ces provinces : une 
partie des Romains yavoitété exterminée, l'au- 
tre aflujettie , & le Nord étoit épuïlè. Bien des 
caiifes contribuoient à dévidler ces contrées, les 
guerres qui ne cciToient point, l'ignorance &le 
mépris des barbares pour l'agriculcure, la ruine 
des arts & du commerce, les cruelles periccu- 
tions qu'on faifoit aux catholiques , enfin tous 
les vices d'un gouvernement monthueux. 

En commeni^aiit l'étude de l'hilloire , nous 
avons vu toute l'Europe couverte de peuples bar- 
bares ; miiis ces peuples avoient des vertus , la 
pauvreté les garantiflbît au moins de bien des 
vices. Plus jaloux de confervcr leur liberté j 
qu'ambitieux de commander à leurs voilins, ils 
tlicrdioienc moins à conquérir , qu'à lè défen- 
dre contre les citoyens trop puiiTans, & ils for- 
moicnt de petites cités, oii l'amour de la patrie 
n'cfoit que l'amour même de !a liberté. Nous les 
«vons vus occupés à fe donner, des loix , ne re^ 
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conhoîtrc pour bon _^ouvemeniciit , qufe cehii où 
tous les citoyens lont libres. Les Romains feuls 
par une fuite des circonilaiices , oju allié l'amour 
de la liberté & l'ambition des conquêtes , deux 
chofes tQtijouis plus difficiles àcondlier à mefure 
que l'empice s'éteudott davatit^e. 

Comme les idées ne s'acquièrent que par Tex- 
périence, ces peuples n'imaginoient pas de jeter 
les fondcmens d'un vafte empire , lorfqu'îls nâ 
formoient encore que de petites cités ; mais ils 
fongeoient à fe garantir contre les tyrans, parce 
qu'ils avoient éprouvé les eifets de la tyrannie. 
Voilà quelles ont été leurs vues dans les diffé- 
^rentes formes de gouvernement , qu'ils ont adop- 
tées. 

Dans la fuite, quelques-unes de ces cités ont 
entrepris d'étendre leur domination , parce que 
des fuccès leur apprenôient qu'elles pouvoienc 
' faire des conquêtes. Mais leur gouvernement n'y 
étoit pas propre , & leur ambition leur a taie per- 
dre leur liberté, ou même a été la caufe de leur- 
ruine. 

Tant qu'elles ont peu de befoins , elles onc 
auffi plus de vertus. Un même elprit anime tous 
les citoyens : les grands hommes iè renouvellent 
làns cefiè. Les qudîtés que la république ijerd 
dans l'un, elle les retrouve dans un' autre: elle 
s'élève de génération en génération, & en quel- 
que forte par une fuite de prod^es : mais elle 
tombe lorlqu'elle eft parvenue an luxe , le der- 
nier période de fil grandeur. 

Si vous confidérez que des barbares, qui vien- 
nent d'envahir l'empire d'Occident , ibnt arrivés 
tou&.à~coup où les anciens peuples ne font arrivés 
que 
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.que par degrés ; voua jugerez que teiir dbmttial. 
tion ne lèra que paifagere. En elTec, làiis avoiir 
Jamais eu aucune idée de gouvernement , ils ont 
tout-à-coup les viecs des peuples conquérans Se 
lamolle^e des peuples cuii^uis. 

Les Franqots & Anglois font !cs feuls qui 
fe ibutieudroiU) les François > parce qii'ils fcTonc 
établis les derniers, leaAngloïSj parce que leuf 
£tuation les mettoic plus à l'abri de noiiveltes 
ùivafîons. 

A peine ces nouveaux peuples commencent à 
s'établir qu'ils ont déjà tous les vices des nations 
policées, & ils coiifervent encore Cous ceux dé 
la barbarie. Leur amour pour la liberté , fàiis 
règle, fans obje^t , n'cft qu'un vrai brigandage j 
& nous trouverons à peine parmi eux quelques 
traces de vertus. 

Ils croient pouvoir conicrver leurs états iparcè 
^ue .ce ne font que les parties d'un plus graiid 
èmpire.' Mais ces états lont encore trop grands 
pour eux; car s'ils les ont conquis , ils n'ont pas 
appris à les gouverner , & par conféqucnt , à les 
conlèrver. 

Us perdent leur courage, iàns perdre leur fé^ 
xodté , parce qu'ils s'amollilTeni dans le luze fànS 
adoucir leurs mœurs. Mais quoiqu'ils veiiillenl; 
vivre dans le luxe , ils n'eu favent pas entretenir 
les fources: ils ruinent au contraire, l'agricul- 
ture, les ans & le commerce. Ils n'ontplusd'ex- 
pédiens que dans de nouvelles impoQtions: ils 
accablent leurs fiijets , & ils les précipitent danS 
la mifere , pour s'y précipiter bientôt eux-mêmes. 

Alors l'état eft conipoîe de deux nations cnne- 
Élies ) & les vainqueurs odieux aux vaincus, ont 
Tonte Vm. JIifi.Mii,^_ B 
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tout à craindre au dctians & au dehors; PdtSf 
ptévEiiir les révotccs , iis abattenc les murs des 
villes, qui pourroieiit fervir de dépeiife au peu- 
ple opprimu; ne comprenant pas d'ailleurs à quoi 
îbrvcnt ces murs, parce qu'ils ne favent ni dé- 
fendre des places, ni former des fieges. Mais 
leur pays refte ouvert à l'ennemi étrimger : ca- 
peiidimt ils ue fè font point cmifervé de retraites , 
& ils ne font plus que de mauvais foldacs. 

Ils ctoieiit puiflàns, tant qu'ils ne i'étoieiit 
point encore lixés: car alors fobres , accoutu- 
mes à la fatigue & comateux, ils tomboient avei^ 
tout le pcùds de leurs lorces réunies. Aânelle- 
ment elles font tout i la fois énervées & divilees, 
Difperfës dans le pav5 qu'ils ont conquis, ils ne 
peuvent plus marcher tous enfemble : il faut 
d'ailleurs qu'ils fe partagent encore , afin que les 
uns tiennent- les liijets dans l'obéiâànce', tandis 
que les autres défendent les frontières. Enfîn îla 
s'énervent à mefure qu'ils prennent le',luxe&le9 
mœurs des nations vaincues. 

Ifis Germains , cojume vous l'avez vu , ne con- 
noîflbiént d'autre métier que celui des armes : ils 
croyoicnt qu'il &ut laiHèr aux lâches le foin de 
cultiver la terre, & que la guerre elt, pour des 
hommes braves, le feul moyen de fubOUer. Dans 
.ce prejugii, ils p enfuient que la force feule leur 
■donnoit des droits , fur tout ce qu'il pouvoient 



des traités, que .loHqu'il^ étbient les plus roi- 
iiles î Se ils le croyoient libres, de tout engage- 
ment , lorfqu'ils. avoient repris leurs forces pre-. 
mieres. $anp. lois, ils le cpnduifoieiit d'après fes 
eoutumes qité la férocits leuc didoic. i^nun môtr 
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Ils il'avoicnt aucune idée du droic des gens; & ils 
feront longccms làiis pouvoir s'en iurmer , p;ircB 
que les preniiiiics habitudes feront iongtems un- 
obllacle nux progrès delaraifoit. La torcodou- 
iiera droic à tout: les traités lèrout continuelle-'; 
tamt violés ; 8t t'hiftoire nefera plus^qu'un tiflil' 
d'injutliGcSjde trahiroiis& de crimes-monthueuic: 
Repréfcntoiis - nous ces barbares ^ti momeitti 
qu'ils viennent de fe rendre maîtres d'une pTc^i 
vince. Ce ne font pM encore des citoyens» oe 
font que des brigands. Toujours alfi;mb!és , tou- 
jours iirmés, chacun veut avoir part à l'autorité. 
Leur gouvernement etl une licir.ocratie . où ger-. 
me une tii&nicé de diiraidons^ Us n'obéillèiic à 
on chef , qu'autant qu'ils Tentent le befoin d'ècrë ■ 
Conduits pac ton «ountgs . & par (è^ luniiieres 3 
liiais s^iFs ceiTent de fèntir ce befbîn y te guuver'*- 
ïiemenc ne lèrâ bientôt qu'une vraie aiiarc|iie. : 

Vous pouvez donoptévoiry qu'ils reronttoQt-' 
k-Mt le jouet des circonftances. Ils fe oonduiroiitï 
fansre^es,- fans principes, Ainfi les étaM qu'iitf 
fondem feront bîencùt détruits; ou ils paflèront 
par mille formes, toutes plus vicieules les unes 
que les autres, avaiK de s'afleoir fur fine baf^ . 
bieiialfurée. . 

Ceiutfans doutei-Brï teriiftis thoment'^ fjitô' 
celui où de pareils vainqueurs s'éniparereirt des' 
biens des vaincus: mais enfin ils no pouvoienc 
pas tout prendre; & lorfque chacun fe fut (àîlî 
de ce qui é:oit à fa bienfédnce , ils commencè- 
rent à jouir , & les v:.- icus refpirerent. Le fore 
de ceux-ci fut même plus doux que fous les em- 
pereurs : car les barbares ne connoilHint pas l'u- 
»ge de payer les magiftratSj ils ne connurent gas ; 
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d'abord le Ijcfoin de mettre des impôts. Us pcr- 
luireiit au moins de jouir de ce qu'ils laiiluieiUi 
& leurs iiijets Ce trouvèrent heureux de n'être 
plus expoiés aux vexations des officiers de Tcm- 

r' Ilsn'avoieat d'autre .obligation quede-fkire 
guerre à leurs dépens , quand ils étoicnc com- 
jn^ndés i & encore avoient-ils leur part au butin. 

Avec cet u£ige, il n'étoic pas polîible de ibu- 
tenir des guerres longues , où l'on n'avance que 
de proche en proche : mais les barbares n'étoieiit 
pas dans ce cas. Si les uns étoient iguorans dmis 
l'attaque des places , les autres ne i'ctoieut pas 
moins dniis h détenlb ; d'ailleurs les fortifications 
des villes étoient ruinées , & une feule bataille 
ouvrdit tout un pays. Les guerres le reriou~ . 
velloient fans cefl^, , & fe terminoiçnt promp- 
tenient. 

Leur domination ne fe contint pas long-tems 
dans les bornes que je viens de marquer. S'ils 
ti^aitcrent d'abord leurs fujets avec quelque ftrte 
àe douceur , ce ne fut ni par politique ni par 
fauinaniré. Il étoit naturel que chacun donnât 
Ses foins à fe bien atfermir dans les ufurpacions 
qufil. avoit faites , avant de longer à fitire de 
nouvelles ufurpations. Voulant donc jouir eux- 
mêmes de ce qu'ils poflédoient , . ils furent fijr- ' 
cés de laiilêr aux autres la jouillhnce de ce qu'ils 
ne leur avoient pas enbvé. Ce fut un tenis de 
calme. 

Mais lorfqu'ils fc crurent aiFermis dans leurs 
poffeffions , & que s'étant'accouturaés au luxe , 
ils ne les trouvèrent plus fullilàntes à leurs be- 
Ibins i ils regardèrent alors tout ce qui étoit à 
)euc bienfèance -, çotams des chofeB qu'ils pou^ 
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voient preni!fe encore. Vainqueurs, ils ne con- 
noiiioimit que le droit dci armes , & cruyiint 

iiiite grâce aux vaincus, lurfqu'ils leur laillbient ' 
la vie, ils jugeoieiic que tous, les bieus étoient 

.à eux..ills dcvuient: donc eii&n avoir rscours aux 
împo.fîtioiis , & les accumuler : & comment ne 
l'auruienc-ils pas làit , lorrqir'ils apprenaient qu'on 
en avoit pa^é aux empereurs ï jîinli les peuples 
étojcnc foules par toutes Ibrtes de voies, & par. 

.ce qu'on leur enk-vuit leurs biens , & parce qu'on 
les rurchargeoic.ii'mipùts , &. parce que, liajis le 
défordre qui régnoit, les perces ne pouvoiemfe 
réparer ni p:u: l'agriculture, ni par l'iiiduftrîCf 

-ni par- Ie-com}î)erc& ;■ ■ '• ■ . 

La religion £g( encore le .prétexte -de bien des 

.vexations. Les barbares Ariens fc crurent tout 

.permis concre les catholiques. Combien de maux, 

jie dévoient pas produire Jes peil^cjtions de cea 
ames féroces j qui -fous le mafijuc li'uji faux zele^ 

.cachoien: icur avarice ; & qir, , d.iiis leur igno. 
rance , mcriiruifiit à [y:\\w li- iio^n de Cluéricii?; , 

-ou même ne le (lii^iisuient p.t^ 'i Car peut - on 
penfer que les Go.dis luifenc pourquoi iis étoieut 

■ Ariens, , • , -. 

- ■ Tel étoit en générai le fott detf peuples con- 

.quis: celui des. conquérans n'étoit pasmeilleut. 

'Toutes ces nations barbares, toiiji>urf, armées, 
fe pouffent , fç chalTcnt , fe déiruif'cnc. C'cft une 
fermentation qui produit continuellement de nou- 
velles révolutions , & les peuples diiparoHient les 
uns après les autres. . . 

Les Hcnrles régnoient en Italie, les Oftrogots 
enlllirie, les Vandales en Afrique , les Suevcs & 
1^ Vi%otfi »it)l^ag»e, le* ojémfis Vtfîgutsi .lev 
8 lij 
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Bourguignons iS: les Fianqois d^iis les Gaules * 
'Sç les Analois diiiis la grande Brétague, En uii 
mot, toutes ces provinces étoient aux barbares, 
àj'^fieption de' quelques, placée on Efpagnë , & 
d'un'pMif ém que Siagriuii,-fils d'Ègiâius,s'é- 
'toit formé dans les Gaules , & dont SoilTons étoi't 

- Les^Hénites, qui habitoieiit -depuis long-tenis 
■l'ïtplie, ne peuvent .éviter de ■s'amollir , depuis 
qu'ils s'en font rendus maîtres. Les Vandales 

Î'ouiâbiaiit de leurs coiiquèues ■ & ncgligeoîeiit 
'apt'iîiilitaire , ne jugeant pas avoir dans la fiiitie 
itien'àbraindrqdc la parc des empereurs d'Orient. 
'^Qus f^Tons peu de choiè des Sueves: Miiis b}i 
4ië peut {ëis 'doutée, qi^^ïiH»''d^uiq plus d'un 
■jiemi iîecls <en! EfpagUe ^ ils île' fufiem déjà cor- 
Tompus par ta mollelle. Les Vifigots ne compo- 
ièrcnt qu'un même peuple avec les vainçus , Sç 
les deux nations le firent des" Iqix communes, 
mirées du code théudolîen & de leurs ulàges } 
mais ces loix dévoient être bien imparfaites : 
.d'ailleurs par cette confullon , les barbares ne 
:pouvoient manquer dû prendre tes mceurs des 
Gaulois , & de perdre peu-à-peu leur première 
valeur. Les Bc^i^igBôns étuiçnt ddns le même 
.cas , parce qu'ils- srvoient tenu la "même cpn- 
duice 

Plus tous ces peuples s'étnient établis facile- 
ment, p!us ils fc croyoicnc affermis , & moins 
.ils'prcnoienc de meiures contre l'avenir. Cepen- 
dant (Is laifToient derrière eux ' des ennemis pui& 
■ iàns, font' les François i qui étijnt paffés lea 
■derniers dans les Gaules ô'avdient pas en tg 
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meut trouvé les moyens parce qiie pays étàii 
éiitiéteineiit ruiné. ■ - ^ - ' ■■ p 

, Quant aux Anglpis, la mer' les déferiiîpit^.ffiï' . 
labitbierit " un pays pauvre^' & ils. avoiiftit' flans 
le nord de l'ii^, des cniicn)K àflez 'Redoutables 
polir entretenir leur courage i niais -'h'6i> foifiléS 
poiii: les' nitjiiguer; ■' ■■ 

D'après ces confidérations- générales , ' il v6ui! 
eft lile de prévoir, 'quetsToiit dé tous ces'peifi 
pies ceux qui doivent fc malnlémr - dniîs ÎSurS 
coni^uètcs, oLi même en faire dë nouvelles. D'au- 
tres caufes qu'on ne peut' p,as prévoir que 
hqiiS t^marquerons daus^Ie tems coiitiribuérdnï 
.énïor! "ans 'progrès dès uns & à la décâderi'cé'dçiï 
autres. Gependant voiis' jugeÉ-bicn qiré ije-ifen* 
trëprendraj itàs de vous parleii' de râùteiï lètiri 
guerws,* ■-" • ■ ■ '"-^ ■ ■■ 

■ ^ ' -'-Il I :. 

. . i -, -w a.-M-îj-'.: Ah ■- [ 

ïa'EMPiRE des Grecs 'i c'efï àiiifi que je iiottime- 
fàî déformais l'empire d'Orient , rie fubfiftoit 
cncbre, que parce que les cohquètcs qiie les bar- 
bares nvcîic;it (iiites , étoient pUis que fuffifanres 
pour euv. Ktiiicniis les uns des autres , 'ils' fe dé- 
tririfoient iiintuellement ; & ils a voient trop de 
peine à, s'établir , poitr pouvoir formert de iIoin 
vellea entrsprife(.*' Toviw k'p'fjlitiqiiè dât'emptti. 
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leurs étoif . d'eiitreteiûf ces diviGons i polîtiqiia 
^ui 'dcmandoit peu d'art, parce qttc les barbàccï 
«oient naturel lemenCjdivifés. . " 

D'ailleurs l'empire étoit dans la plus grande 
foibleirc.;,I)échiré par uiie multitude defeiflcs, 
que Its .variations du gouvernement fortifiotc.iE 
tour-à-tôur , il étoit expofc à des révoi utions con- 
Unuelles. On «e. fàyoit plus quels titres dm- 
4içàent dÇ5 ^Foitp a", trône : un y parveiioitpar 
les.feniiçïî^.-.par 'je peupE_e ,- par le fénat.^ar 
Jes aipiç^:i .Çaf.-l^î prêtces. par les moines ' 
.-,.,Cop)rô(sJes prêtées entreprenoient. de. fe rnéler 
des afFaîres, civiles.,. îes empereurs, fous, prétexte 
çe prçtcgcr l'églife , vouloient aulTi, décider des 
çh(ifçs.-Qui concecnfnc la foi- .Ainlî ,h guiflànce 
imp^iaie.;& la pui^àiice facerdotale fe confon- 
doient: on ne favoit plus à qui obéir m à qui 
croire. „ Les princes dans ces tems-là, dit M. de 
Burigny, prcnoient beaucoup plus de part aux 
artàires eccléliaftiques , ^qu'ils n'en prejinent m^n- 
teiiaut. Ceax k qui les uiàges de ces lïecles recu- 
lés ne font pas coiinus,, font extrêmement fur- 
pris, lorlqu'on leur dit qitc ks empereurs pu- 
blioient des confeifions de foi, prouonqoienc des 
anaihemes, ordoinioient des excommunications, 
mcnaqoicnt les évèques de dépolîtion, déclaroient 
iiçchps -de l'épifcopat ceux qui ayoient, été^élns 
11^ préjtidice des ordonnances impériale^ lé. 
gloient la,, forme fjont les, prières fe dévoient 
mice.'dana i*fgli;(èr les degrés de jnrifdi^ion dans 
les, caufes ctiminelles çlércs , & établiifoient 
^e^^cçp jqe leur propre aiitorîré, Cdl cepen» 
dont:" ce fàifoit . JpiKiïicti avec l'applaudiffe. 
menit às r^Hfc, ^i'app):<ç)^ÎFrïo)id^,pS£^ ,; ^lù 
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pnt parlé de les loix , comme fervant de règles 
dans l'cglife romaine. » 

' CeL uCage pcin être un refte cle5 prérogatives, 
dont ]cs enipcicurs jouilibieiic en qualité, de pon- 
tifes , li)rr4u'ils croient encore payeus. Qiioiqu'a- 

Îitès leur.convcrljoii , ils n'aient pas penfé que 
D làcerdoce fiit encore un attribut de l'eitipire , 
ils fe font néanmoins ibuveiit conduits , comme 
s'ils avoient encore été pontifes. Ceft 'que l'exenv 
pie eft d'ordinaire l'unique règle des princes ; & 
que fàns téBéchir iiir la différence des circoiiC 
tances , ils font ce qu'ils iîivent que leurs pré- 
décefleurs ont fliit. Les papes, iîins doute, n'iip- 
prouvoienc Jiiiliiiien , que p-arce qu'il n'ordon. 
noit rien qui ne fût conforme aux canons; maïs 
reconiioitre en lui une autorité dont il n'abufoic 
pas , c'était lui accorder, un droit dont il pou- 
voit abulèr. Oii voit [^r>là que l'ignorance qui 
a.vQic brouillé toutes les idées fur la iucceflîon i 
l'empire.) avoit répandu d'égales ténèbres fur les 
droits du làcerdoce. On fe mt fait des idées plus 
nettes , 0 l'on f6t remonté à h nature des deux; 
puilfances :'mais on ne jugeoit de l'un & de l'au- 
tre que par l'uragc; &J'urage cependant nepou- 
voit être qu'une fourcc d'ufurpations & d'abus. 
En effet, que deviendra la religion ,'iî le fou- 
yerain , prefque toujours jouet des paffions de 
ceux qui l'entourent , fe .croit juge en matiers 
(lefoir', Que deviendra-t-elle , fur-tQUt , chez un 
peuple, qui agite tous les jours de, nouvelle^ 
qtiemons, & qui les traite avec les mêmes fub- 
tilités , qu'il traitoit autrefois les gueitions phi- 
Jotbphiques ? Nous verronsjes empereurs, aby^ 
^.daus dil^utes tbéologiqu«s., Atiblierfiii- 
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tiércmeiit l'état qu'ils ont à gouvcnier. Cepen- 
dant l'empire fera détruit , & l'églife perdra tou- 
tes leÈ provinces de l'Orient 

Zénon régnoic , c'ell-à-dire , la mauvaïfè foi , 
Je parjure , la bigoterie , l'avarice & la cruauté. 
Conftantiiiople lut bientôt le théâtre d'une guerre 
civile. 

Murcicii , fils d'Aiitheniius empereur d'Occi- 
dent , avoit comme Zenon, époufc une fille de 
Léon , & il prétciidoit que l'empire lui app:ur- 
tenoit, parée que I'li femme étoit née depuis que 
Léon avoit été fait empereur. Il fut défait, or- 
donné prêtre, & relégué dans un munafterc, ' 

Les Goths pillèrent la Hiracci ils fe montrè- 
rent jufques fous les portes de Conftandiibple ; 
& cttte ijuerrc fut nne occafion à Zé'nbn'de 
montrer fa lâcheté , en- achetant la paixî' &. S 
perfidie, en nianquaiit à Tés' en^ngemcns. , ' ' 

'C'étoit IlUis , qui avoit défiiit Alurcieii. Zénon; 
qui lui dcvoit trop pour ne pas le craindre, eni 
treprit de le perdre. ïîais ce général ayant échappé 
à fes aiTaHiiis , fe fouleva & is joignit à Léonce , 
^ui Tut proclamé Augufte par l'arrpée de Synei 
■■Vérfee,' veuve de téan',' & belle^niere dë 
Zenon', àvdit été reléguéd ■ en Ciliclfe,- Ele'^ît 
joignit aux' rébelles,' & déclara" par une lettta 
adreflee aux gouverneurs de Syrie & d'Egypte J 
que l'empire lui appai^tenant , elle l'ôtoit à Ze- 
non, & le donnoit à Léonce, Les peuplés de ces 
provinces fe fournirent , foit parce qu'ils n'en 
iàvoient pas affez pour juger des droits que cette 
femme s'arrôgeoit , foit parce ijue Zénan leur 
étoit tfdieux. -, . ' " i 

' Cepeudant -Patmée 'd? Temporeuc ntudià coif< 
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trc les rebelles. Théodoric, qui avoit été eii otage 
.à Conliaiitiuople , étoit un des généraux qui la 
connnandoiti & il eut la principale part à la 
déiâite d'Ulus Se de Léonce > dont on envoya Lcfs 
tètes à Zénon. ' 

Théodoric ayant découvert à fon retour quo 

-Zénon ne fongeoit qu'à te perdre , fe retira dans 
fes états d'Illyrie ; & après avoir défait les 'Bul- 
gares, il ravagea la Thrace jufqu'aux portes de 
Conllantinople , & fe propofa de mettre le fiegc 

■devant cette place. Les Bulgares étoient un peu- 
pie , qui après avoir habité le pays qu'arrole le 
Volg-j, étoit veiiu s'établir au nord du Danube, 
jNous aurons oecalïon d'en parler. ' ; 

'Zéiton'^fut. aflèz heureux pour perfuadec'i 
Théodorio de porter fts àrmes en Italie contt^ 
Odoacre; & il fit un traité avec lui, par lequel 
il lui cétJa la fouveraineté' fur cette province. 
Les Romains ont prétendu que cette ceflîoii Te 
bornoic à la perfonne de ce conquérant : les 
Golhs , au contraire , ont foutenu qu'elle s'é- 
tendoic à toute fa poftériré. Mais avant d'agiter 
cette queflibn , il auroit fallu déterminer quels 
droits Zénon lui-même avoit coiiièrvés fur lltaUè, 
Zénon mourut quelques années après-, dans 

'la dix-feptieme de fon règne, à compter depuis 
la mort du jeune Léon (on fila. Mais , avant 

■lui , plulieurs perfbmies périrent, parce qu'il 
coufulta les magiciens & les aftrologues; dans le 
deflein de faire mourir fon fuçeeffeur. Il en eut 

- cependant , qu'Ariadiie là veuye lui donna dlè- 

'méme : o'ell est Anaftafè, à-l'éte^ion duqirèl 
Euplieme , patriarche Ht: CtSnft^ntitiopri; fgrnw 
OppolitioiW. ,r.;;:; ..j -, :i 
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Sous le règne de Zenon , qui dura près de 
quarante ans , c'étoic l'ui'age que les nouveaux 
' evèques des premiers lièges filfenc parc de leur 
éle^ion aux p^iarches, afin d'en obtenir une 
cfpece de confirmation & des lettres de commu- 
"iiion. Un accideiU fit qu'Acace , patriarclie de 
jÔonflaiitinople , ne reçue point h lettre que lui 
avoit écrite Jean Talaia , élu évëque d'Alexan- 
drie. Acace, fe croyant méprilS, le rendit fufped 
ù ^énon. En confequencc , les ordres furent 
donnés pour chaâer Talaia ; & on mît eu ià 
place Pierre Monguâ , lecteur d'£ut>'ches. 

Le pape Félix III, dont Talaia. implora la 
protctfliun , prit connoilTance de cette aiFaire, 
Se tint un concile dans lequel Acace ?ut excom- 
munié avec tuus ceux qui ne fe Icpareroie ne pas 
de lui. Le patiiarclic de Conlfcincinopic m^pdià 
ce jugement, & le vengea du pnpe en otant des 
diptyques le nom de Félix. C'écoit un double 
régiftce dans lequel ou écrivoit les noms des 
.viy^iS; & des morts > pour qui l'églife. prie pluB 
-jwrdaiIiefemeiJt.. _ . ■ - ' 

Dans ce même tems , Zenon,,, incapable de 
gouverner l'état, le crut tait pour gouverner 
régliic. H fit un écrit célèbre, connu fous le 
nofn d'hcnotiquci c'cll-à-dïre, une confeffion 
de foi, par laquelle il cnt(eprit de ramener les 
hérétiques à la communion des orthodoxes- Il 
y jugeait , il y ordonnoit de tout , comme fi la 
ïbi eût dépendu de. là volonté ,.&; qu'il n'eût 
.pas été permis d'avoir une autre croyaooe que 
,k fienne. Mais fes j^igcmens eironnés 8^ coiul». 
augmentèrent les .trpubUs > & ËxfiaX naUie 
nouvelles âiviilous. ' . . 
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' Il forr;a tous les 'évèques deTeminre fie ligner 
fon héiiuiique , & leur oidonua de communi- 
quer avec Acace & Mongus. Tous obéicent, à 
la rdèrve d'un petir lionibre, qui abandonnèrent 
volontairement leurs ficges ; ou qui en furenc 
ehalies, Ainli les églifes d'Orieiu , gouvernées 
par des intrus ou par des prévaricateurs , furent 
toutes {épatées de communion de celle de Rome». 
& regardées comme hérétiques ou du moinr 
somme JchiTmatiques. Il Ëiut cependant remar-' 
quer.j que, quoique les papes fulTent bien éloî-' 
gnés-^'ann'ouver l'héiiotique , ils n'en ont poinC> 
donné de condamnation formelle, & qu'ils n'ont 
jamais feit un crime aux Grecs de l'avoir fïgné.' 
Comme, ils craignoient d'irriter le prince, & de- 
le porter à de nouveaux excès , ils épargnotent 
tout ce qui portoit fon nom : mais cette con- 
delbendance , quoique prudente i autotilbic les 
entreprifes des en;ipereur8 fiir leÊcerdoce; &. 
entretenant la conBidon des idé^ , (àilbit que la, 
plupart des Chrétiens ne fàvoient pfus qui étoit 
juge en madère de foi. Les chofes en étoient 
donc venues au point , que quelque parti qu'on 
prit , on n'évitoit un inconvénient; que pour- 
tomber dans un autre. 

I! ièmble qu'après la mort d'Acace & de Ze- 
non , le fchifme auroÏE dû ceflér : il conrinua 
cependant , parce que ceu.t qui occupèrent le 
fiege de Conftantinopic , refuferent d'effacer des 
diptyques les noms d'Acace & de Alongus; & 
la réunion des égliles d^Orient i& d'Ocideiit nê 
& fit qu'en f 19 Tous le régn» dç Ju%i & ^m^, 
le pâad^faC d'Hormifilas. 
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CrtAPITRE IV. 

Amfiqfe , Hiodoric It gremd ^ C&u/f- 

Ï*ES troubles n'avoieiit pas coflê en Italie ié--' 
puis qu'Odoacre régnôit. Il avoic ; à la vérité f 
cotirerTé aux Romains leurs magiflrats St leuf 
police : niais depuis long-tems , ces magiftrats & 
cette police n'étoieiic plus capables de rétablit' 
l'ordre j & les coutumes que les barbares por* 
terent avec eux, dûreiit fans doute augmen- 
ter la confulîon. Qu'eft ce qu'un gouverfiement 
qui s'établit fur les iffàges d'uil pëuple où tout 
eft corrompu , & fur ceux dé plu^urs Aatkiiiï' 
barbares où rieii eft encctfe pâtfeâïeflné ? 

Ce ne fut pas fafiS occâGontkt bien ded ééÇot- 
dres , qu'Odoacre enleva Bn tierï des terres auxf 
àndeiis habitatis. E eil vrai qu'il leur en reftoit; 
ëQcore aâèz t m ils dévoient être réduits à im 
bien pettc nombre , Ct Mua conlîdérons Tes dé^ 
Vanations , que l'Italie, dépeuplée touc-à-coup 
par Conftantin , , avoit foufferfes, fur-tout, de- 
puis Valentinien III. Ce nombre diminua fans 
âoute encore pendant la guerre- qu'Odoscre eut 
& foueeïiiri & qui dura quatre ans. 
■ C'eft en 489 que les OftrOgofS efttretént eit 
^alie. & que Thét^toric ié&t Oàdaae aux eni-. . 
V7roiis d'Aqnilée,& auprès de Vérone. CeS^eux 
^iâbïrts lerendfeent maître <Jfi Mifarii dp Pavié 
& de pluËeurs autres places^ Cej^émt i trsM 
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paï un de Ces généraux , il fut obligé de fe ren- 
fermer dans Pavie ; & la Ligtirie fut ravagée par 
Odoacre , qui reparut avec de nouvelles forces. 
Elle ie fut encore par les Bourguignons , qui 
Jous prétexte de venir au fecours d'tui des deux: 
partis , commirent de fi grands dégats , que cette 
: province en fut prefque dcferte. Enfin Thcodo- 
ric , aiîiégé dans Pavie, eut recours aux Vjfi- 
gots , avec lefqiicls il remporta une troifîemc 
vidoire ; & Odoacre s'enfuit à Ravcnne , s'y 
défendit trois ans , capitula , fe rendit , & ^5P^"" 
dant perdit la vie pat la main même de Théo- 
doric. Il a régne feize ans & demi, fi l'on: compte* 
jufqu'au jour de fa mort On lemarqoe- que t 
pendant cette guerre les évêques cotiinieu.cerenir 
à fortifier des châteaux , pour fervir de retraite' 
aux fidèles. 

Anaftafe a régné 27 ans. Après descommen» 
ccmens' qni fembloicnt promettre un bon gou- 
vernement , il caulii tic grands maux dans l'églilè' 
& dans l'état; & ne fit voir en lui qu'un prince 
lâche , avare & parjure, 

Zénon avo^ attiré beaucoup d'Ifaurcs à Confl. 
tantinople , & il leur payoît mtme ciriq cent 
livres d'or par an , ce qu'Anaffafe fupprima. Css 
barbares , devenus plus infolens , cauferent des 
lëditions , & l'empereur les chaflà. Mais ayant 
eu l'imprudence de les renvoyer en Ifauric , 
ftns prendre de mefures pour prévéïiir tout fbu- 
Jevcment de leur part , ils armèrent cent cin- 
quante mille hommes , & choifircnt entt'autrcs 
pour général Longin freré du dernier empereur.- 
Cette' guerre dura Ric ans., & finit par la déf^;e 
|t la mort d«s chefi. ■ . -, ' 
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Je ne piirleriii pas d'une autre guerre qu''A. 
naftafè eue avec les Perfcs , ni des incur]!oiil 
des Siiralîiis dans ia Palcftine & dans la Syrie, 
des Bulgares dans la Thrate , & de quelques au- 
tres peuples du Nord , qui ravagercEic PIllyrie 
& pénétrèrent jufqu'aux Thermopylcs. Je remar- 
querai fcuicmenc que les perKcutinns que cet 
empereur fît aux catholiques , troublcrénc toute 
régitlè, occalîonnerem de nouveaux fchiihies, 
& fufciterent plufieurs {éditions fanglantes. Les 
défordres furent au point, que l'elpricde parti 
parut avoir etfjcé jufqu'aux traces des vertus 
chrétiennes. Les défenfeurs mêmes de la vérité 
coururent fou vent les premiers aux armes, pour 
défendre une religion qui a le en horreur ^ 
& qui n'enfeigne que la chacîté. Le peuple » ea, 
pareil cas , toujours porté' au fenarifme , fe pré- 
cipita dans les plus grands excès. Conlhintino- 
ple , pillée , brûlée par iès propres citoyens, otfiic, 
plus d'une fois l'image d'une ville prife d'aflàut. 
Enfin les mécontens eurent un chef Vitalieii, 
petit-fils du fameux Afpar, parut à la tète d'une 
puiifante armée ; il entraîna dans fon parti la 
Scythie, la Thrace, la Jilylle > il remporta deux 
vidoires , &. il approcha de Conftaotinople , où 
le peuple le deinuidoït pour empereur. JÛiaftafè,. 
Jàns rdTource , demanda la paix i telle condldon 
qu'il plairott à fes ennemis } & il l'obtînc eiï 
promettant tout ce qu'on exigea de lui : maïs 
quand il crut n'avoir plus rien à craindre , il ne 
remplit aucun de fes engagemens. 

Le trifagion , c'eltà-dire , une hymne qu'oi^ 
chancoit en l'honiKur de la trinité, fut Ibuvent 
la cuufe des Icditions. Elle étoit conque en ces 
I termes : 
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termes î '^i)(e« fahùi ■fàW.'jôrt i ji^^iinfoori^l', 
ayez pitié de ijourv/ff 'Êutycliéciis ^ -avofeiit 

ajoiicc-, -t'O/iJ- qrii avéz é'té'-ii^hci^''f6tly'tiitA 
dicion que les c.Ltholiqiies réjectoieiit^à càiifé^^tlil 
mauv^iis i'cn-j (lo;;t lIIu pouvoit ètte' Itircepiiîiiy:. 
Lots donc ja uii ,lvi,:: de la ch^iilCetH 

les deux partis ne mantjuoieiit pas d'en venir aut 
mains : les' laoincs. crio^ènt^daiis lés ;ruës''i''qliè 
le tèras'du .niartyrè" ëiôit , Jativê lé^^étifife 
Hiéùttrit r-bit réiivé^oit'its'ftatù'és tf'ArtalHre ;oh 
le chargpoit d'injures , & oii demaiidbit uii autre 

"cnipe retiré ■ ' ^ ■ ' ' 

, Laplus'gnmde fédidon arriva en j"!! ,■ à'^l'oc- 
ïïafion d'une proccilioii qii'ou fàifoit tous lés ans, 
pour remercier Dieii de n'avoir pas perMîs que 
Gonltantinople fîit confumée , lorfqu'eil 472 cette 
ville tut couverte des cendres du' motït' Véfuvel 
Lè peuple, qui crut ,voir l'air tout eii-feu, ne 
douta poinfque Dieu n'eût accorde iin mirablé 
à fcs prières. Mais lorfqii'il lui réndoic grâces 
S'avoir écarté ce prétentlù feu , il fut fur Itfpoint 
de confumer Conftantinople par un incendie. 
L'addition faite au trifagion arma les 'oftho,doxes 
& les hérétiques : ils, mirent le feu à la ville» 
pluHeuts tnaifotls :turèrit'î>t-&!éés', fit le'fttuteve- 
incnt vint au point qtfAriaftàiè fut fbrc'é à s'en- 

' ftiir & à iè cacher. Çetté"ïèdition dura «ols jotirs. 
Épfin J'empereur ayant ofé 'fe montrer au cir- 

■ iqiiE: lans couronne & cit 'état de fuppliant, le 
péiiple fe calma; & comptaiit fur les promelTes 
'qiii furent faites, il. ne fe vengea d'Analhfe ; 
qu'en chantant devant lui le trifagion fans' l'ad- 
dition. 

Ce prince moiirut âgé de plus de quatre-vingft- 
Tom FUI. Hifi. Mod. C 
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bijit.aiis- Lorftjii'il parvint à l'empire d'OcciJeiit, 
l't^gj pi;e & lu tuile da l'Qriciit f'ormuteiiE déjà 
fiois coin I millions différentes,^ II. entretint ces 
divisons,,, &.il en âc naître d^ nouvelles; parce 
^i^-iocpe de. dilputuLï l(is..çvèques d'un même 
p^'i^^pient Jè legaçei encore. Les uns re^ 
jt^tipteHcle concile de Ctjalcédoihé , d'autres ler&i 
gat^doient comme u;ie. règle. dejbj; & quelqu^ 
iiT\s vouloiuiit qu'on s? en tînt à l'hé|iotique de 
;Zéiion, quoique d'ailleurs ils ue s'accordafleôt 
pas flic bien des points. 

Pour dctcndrc Conftantinoplc contre les cour- 
fcs d,cs, bijiJiares , Aiialkfe avoir élevé un rliur 
d'eiiviron dix-liliic lietici , fortifié de tours d'eC 
pacc CIL cfpace , & qui alloit du fepteutrlou au 
midi, depuis l'une des deux mers qui baignent; 
Çonilantinople jufqu'à l'autre. Cet ouvruge , 
loué ^ caufc de fou utilité , n'écoit djns le iond 
qu'un niouunieiic de la toibleirc de l'Lmpire. 

PeudauE qu'en Orient l'églife ctoit pcriccutce 
par un prince chrétien.: elle étoic protégée eç 
Italip.pac un prince arien , & en Frauce.par iid 
prince )ié idolâtre. Je yeux parler df: Theixion^ 
& de Clovis. 

Depuis Marc-Aurelq, l'Italie n'avoit jamais été 
plus tioviliante, qu'elle ne fut pendant trepte- 
aiis que régna' Théodoric; à compter ^epuïs la 
mort d'Odoacrc. li fc 6t aimer de fes fujcts, & 
lerpedler des étrangers : il mit l'Italie à l'abri ,des 
invafions des puilliinces voifines: il iut.dircerncr 
les Ijqnime^ de mérite : il eut alTczde défiance de 
fès lu^uercs , pour aimer à ,Ie$^ çppfulter, il nç 
craignit ni de les employer, ni de les élevée,.: 
en&i .il rétablit l'ocdre par-tout., &il protégea 
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les arts & les fcisncES , quoique lui-même il ne 
Silt pas éctire fou nom. Parmi )es favans auxquels 
il donna fa coufiaiicc , . on compte Caflîodore , 
Boëce &:Simmaque. Mais il &c périr les dçux- 
^'dariiiers î &uiremeiit,accufçs de tra^^.une..c^ 
vbludon'.k d'avoir potii; , cet efïèt 4es iiitel& 
pences à la^poitr de Coi}ftântinople^.,I^;iQort de 
jces deux hommes , qui ^uit & iqétnoire , ifuç 
tach^ que fon répçnrir.n'^point, e^cée-..j..- ■', 
C^upt^u'AriEn , il iie [tcrlecuta point l^s'catfticv 
^C|.u^,.; il eiiiretint', au contraire Tumon parmi 
TEUï: ,y [eij,r infpira uiie.fi grande confiance en la 
flEoitiirq qu'ils ne craigiioient pas de le prendre 
bouit jugç.;., &il n'approuvoit pas qu'où ejnbrallàç 
rÂnii9ilme..pqr complaitancc pour lui. Cêpen- 
datit ^ là. dnmere amiée de fon règne , i it fe j>ra> 
po(bit d'ôtér les églifes aux catholiques. pour {es 
dontijer à- ceuic de fa kdc ; mais c?étoit pour 
cer l'empereur à laifler aux Arieiisde'j'f^mpirelê 
libre excrcicç de leur religion. Quoique ce mo- 
tif ne l'excufe pas , il. le rend cependanu moins 
coupable 1 mais Dîeii iie luipermiipafi d'cxecùcer 
ion projet. 

Il ordonna l'obfcrvacion des loix romaines , 
auxquelles il fournit les Goths ninfi que les Ro- 
mains; con fer vaut les anciennes magii^ratuiss-f 
ïes. conférant indilFé rem ment à ceux de l'une Sf 
de l'autre nation, & n'excluant les Romains que 
des feuls emplois militaires. C'étoit encore l'u- 
fage qu'un des deux confuls fût fitit eii Italie , 
ioitque l'empereur l'eût élu lui-mèmq, ibitqu'il 
bonârmât releâton qui .çn avoît été mit^.,. Mais 
cec iilà^re ' h'étoit pi^ cqnftant: car il iftpotiyoît 
avyir Jieu,.qù^aiu^t.{çiu'il ne fucyênoTt ^oihcTde 




tnoih'ùt'l'âtl jf'ifi, tic 'f&rtiom'^è gràrid'.tiii''iî mé- 
rité; tëàiffingue de éfilisJc's "autres THcodorics.. 
- ''Ciovis ,'cfiii àx'Oît'CôhVrtiencéron regiicrii .|S2, 
^toicmnrt 'en jii. C'cft 'à tiri proprcmeni: que 
conimendë l'hilloirc de .France: hiltuire que voiis 
devez 'étudier, '& parce qu'elle vous ïiitércfTe plus 
irattibilliçrërtlëm: & parce qu'elle prËpafe à celle 
depIufîeifts.autrës'tiéàgleË. Vousn'e yûu's ferez 
|ias-H*idee' éxa^ïc du'gblivemement des principal- 
lés 'riarions de l'Eui"ope, fi vous né tohinlehcez 
par obfefvcr les fonclemens fur lefqùèls lii'rhoi 
nar'chie Françoife va s'éiever. ■ Qiiiind* à Phiftoîré 
âel'empirb, elle com'nienfîb à develiir^ifloins'iiéi- 
EelTairé ^ 8: je n'en paHèrai plus qu'autâhpiq'n'ellè 
Infinera dans les révolutioijs , qu'il lie' fànt.pos 
*bus Idiflef ighorcrt ' ■ -'■ ' ' .t 

Clovié ^'avoit qUc qûirizè 'àns , TorT^'iï.'luci 
éédà'â'fori peré Cmldétic. ïovriiai étoiB la càiiU 

toijte ■ r£l''iiaïi6ii''FràTi'(îbifc ' car |èilè"'àvïjjt, formé 
pln'nftliî^ ' aà'tPeS ')paîts' ëtiiè l ' g^^ VehÎCT ' par âeS 
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Làcbhqiiêtè' de toiitè h Gaule étoit t'objet Uë' 
raftibitioii; de Ctovis. Il falloit: pour cch détriiir'^ 
Seiix Toyii'umes plus piiilfans que le fieii, celui 
des Bourguignons &' celui des Vifigots j 'foumèti 
tre les Armoriques & les autres rois,' & achever 
lîc renverlbr la puiflauce romaine, doiitSiagrius 
. ibuteiioit encore les reites. Je ne vous dis rien 
fur les limites de ces états , pnrce qu'il n'cft pas 
poffibie de les marquer exadlemenc. 
- Clovû eut échoué , Û -Von «ûc pénétré fon . 




si/i^ià.àa, U ne pouvtÀt râulHr iqu'enfubjuguanc 
- ces puilTaiiccs les unes p%r les autres. Sa première 
démarche fut donc- de $'allier avec les rois de fa 
uatioii , parce qu'ils avoieiit le même intérêt que 
lui ù la ruine des Romains. Il défie Sia^rius près 
de SoiiTons , le pourfuivic jnfqii'à la Loire , îè le 
fit livrer par Alatic, roi des Vifigots , chez qui 
Ce général avoit cherché ufi afy^Ie , & luiâcàtiei; 
la vie. SoilToiis deviçt ^lors la capitale de fou 
toyaumg, augmenté des états de Siagxius. 

Clnvis fe fortifia cnfuitc de l'alliance cîo Gon- 
dcbiud , rui de Bourgogne , contre Marie qui » 
jaiouKdc fes progrès, ne !ui pardoiiuoit pas d'a- 
voir été forcé de livrer. Siagrius , pour éviter, ta 
guerre. Tl étoit natord dé préfumer :qiie s'il fuC 
pendoit les cfièts de jaloufie & de là vengean- 
ce c'étoit imiqueraent dans l'attente d'un moment 
favorable ; & il ctoit également avantageux aux 
deux autres rois de fc réunir , parce que ieparé- 
fiient , chacun d'eux eût été trop foible. Afin 
même de rciTerrer , au nioins en apparence, les 
nœuds de cette union, Ciovis demanda en ma- 
riage Clotilde , niccc de Gondebaud. Mais ce 
n'étoit peut-être là qu'un prétexte: car il pou- 
rvoit avoir d'autres vues, 

Clotilde, quoiqu'éievée dans une cour arienne, 
'.étoit catholique. IL dévoie donc être ^réable aux 
,.GauIoi3 de l'avoir . pouC' Eeiacâ - parce qu'ils 
.trouveroienC en elle une protcétrice delenr reli- 
gion , & parce qu'ils pouvoient fe flatter que Clo- 
,vis n'étoit pas loin de fe convertir. Cette feule 
.efpérance pouvoit les accoutumer à la domina- 
JÀQn,49S. &aiuç.ois, fur-tout, s'il^ conlidéroieni: 
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les petiSciition's qne lèè Goths & les Boiirguigiions: 

fàifoiînt aux eauioliques, - 

'Gondebaud avoit téuiii la plus grande -partie 
de la Bourgogne fous fa puiflànce; en fkilàtit pé- 
rir Chilpéric, pere de Clotildc. Il clt donc vrai- 
^èmbIable qu'un des niotift de Clovis, en épou- 
ïànt cette prîiiceHb , étoit d'avoir un prétexte 
pour'tîiire la guerre à Goiidebaud, fi jamais il 
étoit en état de faire valoir les dioitsdc fa fem- 
me. C'étoit une raifou pour la lui refujerj ce- 
pendant il l'obtint. Arédius, miniftre du roi'de 
Soiii^ogiie & qui étoit alors abfent , revint trop, 
tard, & n^arrira que pour dé&pprouver Ton 
maître. 

La joie que les catholiques con(;»renc de ce 
mariage augmenta , lorfque Clovis permit dehap- 
tiferles enfens qu'il euf de Clotilde. Il parottque 
ce prince fongeoit dès-!ors à fe convertir: mais 
line vouloic pas aliéner les Franqoïs, pour s'at- 
tacher les Gaulois. Je vous écouterai volontiers, 
difoit-il à Clotilde & à S. Rémi qui l'en preÛbient :. 
mais il y a une chofc fort importante à conlidé^ 
rer: c'eft que je,fuis chef d'une nation, qui ne 
foulfre pas qu'on abandonne Tes dieux. 

Peu de tcms après, les Allemands ayant pris 
les armes, Clovis marcha contr'cux, & les joi- 
gnit près de Tolbiac , aujourd'hui Zulphic Mais 
Sigebert, roi des Frai^ois établis à Cologne, 
syant été bielle, te détordre (ù mit dan^ l'armée', 
. &la déroute devint générale. Envain Clovis teir- 
toit de rallier fes troupes : envain il invoquoit 
fes dieux. Il eut enfin recours à celui de Clotilde , 
& il fit vœu d'embrafler le Chriftianifme , s'il 
tremportoit la viâoire. AufU-tôt la fortune chan- 
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ge te soi des AUBmanâ»eft: taé,' ils^ftlerit' Lh 
vainqueur Ibumet tout le pays qa'^ habitoîenti 
eceild Fa donùiiatibii jufqu'au Oanube /où 

même au-delà. ■ t 

Clovis , cmpreflë d'accomplie fan vrcu , alTem- 
bla les François, pour leur communiquer le 
deirdn S: les motifs de f.i cyiiverfioii. Non feu- 
lemeiuys" l'approuvèrent: n>ais trois mille rcçu; 
rciu le baptême avec lui. Ce, roi fut baptifé paç 
S- Ram, évèque dc; Rheims, dans l'cglilÈ de S. 
Martin ; & fon exemple fut pcu-à-peu fuivi de 
tous les François. 

Cette démarche, aEjréable à une partie de fes 
fujets & approiivce de l'iiucrei mît dans fcs jiit 
térècstous les catholiques des Giiules. Ilsauitnent 
voulu dcs-lors palier iinis domination; & ils 
en foutii'irent plus impatiemment les perfécutions 
àiis iSourguignoiis & des Vifigots. Clovis étoit 
Irop ambitieux, pour n'avoir pas prévu ces difpofi' 
tiousj, Se ■ pour négliger d'en tirer avantage. • H 
GQiiiinenca par ouvrir une négociation avec les 
Artnotiques, qui jiufqu'alorB avoieiu refufé toute 
'sltiance ayec uqe nadoa idolâtre. Il leur iic piurc 
de fon baptême , il leur fit fentir la nécellîté du 
s'alltsrBvpclesFt'anqqiS', &en6ii il leur petH^^da 
-dede. freconnoitte pour roi. . ■ ■ \ 

■ Outre Chilpéric, Gondebaod avoit encore làifj 
périr Gondemar , un autre de fês frères. Gopeii- 
dant il lui en reftoit encore un troilleme dans 60^ 
dégifiie, & il tormoie lei projet de lui tavir -fe^' 
états. Clovis, appcité par cU dernier i fiifié Pôiv 
calton de faire la guerre à Gondebaud. ■ Il le'flÈf 
fiej & lorfqu'il étoit fur. le point de le'-jfcitfet: 
G iv 
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dans. Avignon,. il lui rendit Tes états v & ile;liH 
jmpofà qu'un tribut . ■ . " ' 

Pour comprendre ce traité auquel on ne s'atr 
tend pas, il faut confidcrer deux chofes: l'une 
que Clovis , autant qu'on peut i:(iiiiei;hirer , avotC 
déclaré ne prendre les armes qu'en faveur de U 
religion ; prétexte qui s'évanouit j parce que Gon- 
debaûd Vengagea à ceâer de perfécuter les ca- 
tholiques, & à s'iiiftruire' de leùrs dogmes, ce 
qji'ih exécuta," L'antre cliofe à confidérercft , que 
pour s'afliirer de l'alliance de Godegifile , il loi 
avoit promis toute !a Bourgogne. Or, il n'étoit 
pas de fôn. intérêt de réunir ce royaume entier fur 
une feule tetc : il iui importoit, au contraire, 
à'y laiflet deux rois , qui étant ennemis , Jèroient 
moins à redouter pour lui ': il fe crut donc heu- 
reux de pouvoir dire à Goilcgifile, queGondé-; 
baud promettant de faire cclTer la pcrfécution > 
on n'étoit plus en droit de le dépouiller." • 
■ Cependant ce qu'il avoit cru empêcher arriva : 
toute Ja'Bourgoghe n'eut qu'un maître, -Car à 
peine fe fut-il retiré, que Gondébaud enleva les 
états de: ibn frère, & lui fie ôter la vie, Cl6vis 
aurOit dfi prendre des meliires , pour allé rmir 
Godégifiie'. 

La réunion des deiTx royaumes de Bourgogne en- 
gagea le roi de Franceà reprendre les armes , d'au- 
tam.pkis^u'il ne^m^flHoitpas deraifons , pour. 
wWa^ih-mfH<^^ àefmfiàté. Mais il. cr.ut devoir 
^è^]igueI avec^éodorie le.Gr^d. Le trajté. por- 
loit que les deux r^is patt^geroient ' entr'eux les 
états de Gondeliiaud i .£( que celui qui ne fe trou- 
veroit pas à ta oonquète,^ auroit néanmoins la 
{laïC qui dcvoiti lui tçtçràX; pourvu qu'il payât 
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une -certaine fomme à fon alUé. On mmCethéo^ 
donc d'avcHtagi de mauvaife foi, n'&)ranc pam 
qu'après avoir laiiTé les François combattre & 
vaincre feiils. Clovis tint fa parole. 

Thcodoric, qui écoic alors le roi le plus pu if- 
fîiitde l'Europe, n'avoit d'autre iiuérèc que d'ê- 
tre l'allie des Vifigots. C'éioit donc un voifiii 
dangereux pour les François , & un obliacle aux 
projets que Clovis niéditoit contre Alaric. Leroî 
de France fe repentit de l'avoir approché de liH. 
Sa lâute étoit fenfiLle : mais il la répara , en ren- 
dant à Gondcbaud la portion da la Bo'.irfjo^ie 
qui lui étoit échue , & en perfuadant à Théodo- 
xic de rendre aiiOÎ celle qu'il lut avoit livrée. Il 
aima mieux voir tout ce royaume entre lesnniins ■ 
d'un prince foibte, que dé Is partager avec un 
prince puiliànt. " ' : ' 

IL&t iàgement: carilécoic au moment de Bire ' 
cclater fes deiTeïns .contre Alaric. Il y avoît déjà 
long-tems que ces deux rois fe menagoient ; Théo- 
doric n'avoit tien naj^llgepour maintenir lapais 
entr'eux : & i!s paroiiroient l'un & l'autre négo- 
cier de bonne foi dans la vue de l'établir : maïs 
chacun n'attendoit qu'une conjondlurc favorable. 
Clovis la trouva le premier, & la rclieïon fut 
fon prétexte. Je ibuifre impatiemment , difoit-il, 
que ces Ariens aient un établiliêmeiit dans les 
Caales. 

Ce qui rendent la ciroonftanœ fiivOF^te ponr 
le roi de France , c'eft queThéodorïc avoitalors 
la guerre avec Anaftaiè : guerre , à la vérité , peu 
eonfidérable par Ces fuites; mais qui ne permet- 
toit pas d'abandonner l'Italie, pour aller au fe-- 
■cours des Vilîgots. Clovis d'aitkuisavojt lié d^ 
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intrigues nvcc les évéqiies catholiques , Fujcts 
d'Aluria; & il ciitraînoit dans l'on parti Gotide- 
h.iiid, donc l'iiucrèt cependant ii'cCoit pas de déi 
truire la icu)c puiHhnce des Gaules , qui po'u'voit 
balancer celle des François. Aiâric ayant été-vain- 
cu &tué dans la plaine de Vouillé; près dePoi- 
ïier.s , Ciovis conquit les trftis Aquitaines. Cefï 
alors qu'il firde Paris la capitale de Ton royaume.' 

Gondebaud s'étoit charge de la conquête des 
deux Narbonnoilès , défendues par Gérabric , fils 
naturel d'Àlaric; & il affiégeoit la ville d'Arles, 
lorlqu'une armée de Théodoric paflà dans les 
Gaules. Ctovisfe hâta d'aller au fecouts de fort 
□llic : mais il furent dijfàits. La déroute fut û 
granile ; qu'ils perdirent prefque toutes leur con- 
quêtes ; & Théodoric joignit à Tes états la plus 
grande partie du pays que les Vifigots avoient 
occupé dans les Gaules. 

La bataille d'Arles fut le terme de la gloire de 
Clovis. Je vous ai rcprércntc la conduite poHti- 
que de ce conquérant d'après une dilTcrtation i 
. 'que Vous lirez dans les mémoires de l'académié 
des Bélles-Lettres, [*] &qui ferp plus iiiftrudii 
Ve pour vous, que tous les faits que les hifto^ 
jicns accumulent & narrent longuement.' ■ 
■ Clovis vécut trop long-tcmspour fa gloire. Ce- 
n'elf pas la bataille d'Arles, qui me iàit porter cd 
jugement : c'efl plutôt la conduite qu'il tint de- 
puis cette maihcureufe journée; car on ne ■\'it 
plus en lui qu'un prince injufte, cruel, perfide; 
Son ambition) reflecrée du côté des Goths, le 
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porta fur les rois de là nation & de foii Tang, Po- 
litique, courageux & jufte, au moins en appa- 
rfiucc , quand il courna fes armes contre des en- 
nemis redoutables, il n'employa plus contre des 
ennemis foibics que les moyens des ames lâches 
& fans foi. Il fit afliilliiier Sigebert par fon pro- 
pre &ls ClodoriC) & feignant dè venger la mort 
clu pere dans le fang dii fils parridde, il le reiw 
dit m^ice des états de Cologne, . ' '[-■ 

Caratic, furpris avec Ton fils, tomba entre les 
maiitsde Ciovis. On ne fait où il régnoic Le pero 
fijt ordonné prêtre & fou fils diacre. C'eft ainf> 
que les barbares, à l'exemple des Romains* 
proftimoient le facccdoce à l'ambition : mais bien- 
tôt le roi de France facrifîa à fts foupçons ces 
viétimes , qu'il avoit coulàcrées à Dieu. 

Ranacaire, roi de Cambrai, lui fut enfuite 
Evré par trahifon avec Ibn- irere Ricfaatre , & il 
les poignarda de là propre main. Les traîtres i : 
qu'il récompen^ avec de fàux' or , le plaignirent, 
de cette fraude : mais i! leur reprocha leur trahi- 
Ibn , fe jouant tout à la fois de la jultice & de la 
perfidie. Dans le mêrpe tems Renomer , roi dji 
Maine, un autre frère deRanacaire, fut alfaiîîné 
par des gens que Clovis avoit fubornés; & tous 
les rois qui reftoicnt encore, périrent bientôt 
après par des voies femblables. Alors fe trouvant 
feul inaltre de' tous les royaumes des Franqois , il 
bâtît des-églilès & fonda des menafteres pour eâ^ 
cet fes crimes. Telle étoit t<t religion de cesames 
plus barbares que chrétiennes. On voit bien que 
de pareils idolâtres avoîent été convertis par des 
moines ignorans. Se croyant chi'étiens par le bap- 
tême feul , ils ne fongcoïeiit point à changer de 
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mœurs :'U{ènibIe,' au contrRÏre, que ta 'rèligfotr 
lesrendk plus vicieux. En etfet , pouvoit-elle ne 
pas enhardir à toute foiCe d'attentats , torique 
rcitx qui l'enfeignoient aiTurDiciît le pardon aux 
criminels qui les voiiloicnc enrichir.^ Nous n'en 
verrons que trop d'exemples. 

Clovis convoqua un concile à Orléans , pour 
i^lerla-dilciple écléGaltiquc. Vous vmrez , par 
ce que je viens ^de dire , que les miuiftresde la 
leligion avoient grand befoin de lè refermer Se 
nëniade s'inftruire. Mais ce priîice pouvoit-il fe 
âouterde ce qu'il y avoit à faire: &icsinoinE£ 
^d'îI confultoit , écoient~ils intéreilcs à le fa'voir 
eruc-mèmcs ? Ce concile eft le premier qui s'effi 
tenu iôus la domination des François. Clovis 
mourut quelque:; mois après, & n'eut pas letems 
d'en faire exécuter les réglemens. - . . 

.£n-fio, dix-huit mois «vant & mort, Dovk 
reçut d'Anaflaià,' dit Grégoire de Tours ■ le titré 
& les, ornemens de patrice , de coiiful ou mèn» 
d'augufte & d'empereur i car cet hiftorien accu- 
mule ces termes, dont il n'avoit que des idées 
confiifes. Cependant iiir des expreliions auOi peu 
exactes, iquciques écrivains ont avancé, que les 
premiers rois de France ont été dans la dépen- 
dance de l'enipirc ; & que Clovis n'a eu des 
droits légitimes fur les Gaules, que depuis fou 
prétendu cnnfulat : comme iî les empereurs pou- 
voient donner des droits qu'ils avoient perdus 
depuis long-temR, & que le confulat, eût jamais 
été un titre de iôuverainetc. Mais cettri opinion 
a été parfeitcment rétiitée parle même écrivain, 
■qai a développé In politique de Qovïs [ *]~ 
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Dejiilis, iBÇrt Je Cltmsfùfqà'fia tem oè tei itmrès 
. . i-du pfihis itptpa/:aja 4f tôfite Fautoriti. > ,, , 

Xa A .France ctoit alors divilee en orientdie, <\\^(m 
Dommoit Aiiftrafiej & eii occidentale , qu'-on 
nommoit NcuHrie. La première comprenoit te 
^ys' qui eft entre le Rhin & ia Meufe; & la f&- 
cdnde ctrjic bornée par la Meufe, laLoire&l'CX- 
ccun. Thiéri, que Cloyis avoiten d'une conçu- 
biliEj eut en partage l'Auftraiie, les provinces au- 
■delà du Rhin, & tout ce que ies François avoïent 
confervé des' coilqiiëtes tàites fur les ViHgots. 
'TroSi-'pA'lictis , nésdei'Qotildéa régner-^ diuiG 
laNeUftrié ; Childebert à^aris, Ctodomit à Or- 
léans', & Clotairc àSoiiTonsl 
' Les puiilànces'voifuies ou ennemies' des Fnatt. 
i^ois [car ces mots , prefque iyntmyniés aîljôOr- 
d'hiii , l'étoient encore plus diins ini tchis où l'oa 
n'avoit aucune idée du droit public ] ces puiifan- 
ces, dis-je, c'étoientleroi de Thuringe,' celui de 
Bourgogne, & Théodoric qui goiivernoic le ro- 
yaijmé -déS^ Vifigots aiV num de lon'petic-^Ëls 
Âiïiiilàric fils d'Alàric. 

- Aucun de ces peuples , n'avoit lu donner em 
cote à Ton gouvernement la forme qui convenoit 
à iii fituntioii. Attachés par hiibitude à ces ufa- 
ges , qui ne Jeur iiiffifent plus depuis qu'ils ibnt 
£xés, ils n'en adoptent de'nouvicaux T-qa'iii«tuit 
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qu'ils y iônt forcés par des circonftanccs : ou ils 
prennent ians dircernemenc daiis les codes rc- 
niains , des loix qui n'ayant pas été faites pour 
eux , produifeiit. nécellbireniçnt de nouveaux 
abus. Qimnd on réfléchie fur ce délbrdre, iln'eft 
pas facile d'imaginer comment les peuples de l'Ell- 
rope s'arrangcroiic enfin , pour fb gouverner aVec 
quelque ^gelTe; & on a Heu de craindre qu'ils 
ne conièrvent toujours quelques traces de leui: 
première barbarie. 

En vous rappellant les dilTentions que des in- 
térêts oppofés ont fait naître parmi les Romains, 
vous prévoyez que l'hittoire de l'Europe ne,, va 
plus vous ofirir que des guerres & des révolu- 

, lions. La fcene eft la même qu'à JÎ,om«-(. mais le 
théâtre, plus rafte, for^ plus enJàiigbuité.' Ce 
Ibut des barbares qui , {ans idée de,' juIUce , d'é- 
quité , de bonne foi , ne cornioiflent que la force. 
Il fembic qu'on foit traufporté dans un amphi- 
théâtre , pour être fpeiftateur des combats de bê- 
tes féroces. Vous fiiire prévoir ces guerres dans 
leurs caufes, c'eft vous en faire connaître la plus 
effeuciclli; : i! ne nic reib qu'à remarquer les priiv- 
cipales révolutions , & je négligerai les détails. 

' - Les.-quatre freresiureut,.9uplques années fans 
fefàite.la.guerre,. parce qu'ils couinereiic leurs 
armes contre des ennemis étrange:^. Thïéticoiip 
quit la Thuringc fiir- Qfrnran&oiv ^'^1 fit fé-' 
rir, quoiqu'il lui eût promis la viez &iltend^ 
des embûches à Cljjtùre qui L'avoit aidé clans cette 
conquête, 

Sigifmond, fils & fliccelTeur deGondcbaud, 
Bit vaincu parClodomir, Childebert & Clotaire; 
&a^tcté&ic prifoimiei, il perdit ta vie par la 
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cruauté de Clodomir, qui fit encore tuerfa fem* 
me & fes eiifaiis. ^^^^ ^ ' , ' ' 

Oi\ peut cûiijedlur^ giie la tiiéfiiitelligcnce' nS 

Serniit pgs aux vainquafers de recueillît te fruit , 
G Icur 'vidbire : car Go'deiiiar , fr^^rc' dc Si'çit 
moud, t, tecoiiqiiit toute la Bourgoi^ne. ' ChiWc* 
bért & Cloraire renom-erent niènit; à fe mêler' de 
çcttc'giierre; & Clodomir, qui lacoiitiiiua avec 
le recours dc Thicri, fut tué luriqn'il pourfuivoic 
les cnncrois- Les François , une Tecoiide fuis vaïii- 
j[jji;urs,. ravagèrent toute la Bourgogne, tuant 
^^{j^iif^eNièiit les ^vieillarâs , les tèmnles & tes 
ênmgs..].GQ!Jeoiar cepè^dàiit n'e perdit pas & coa- 
loniie.. , ^ . ; • 

Tliiéri , Clotaire & Childebert fe partagèrent 
Je roj^'ume de leur frère. Miis Clotilde ne cetiànt 
de leur' rèpréfenter les droits de leurs neveux, 
Clotaiie en poigu'jida deux lui-même; un troi- 
ficme , iininnic Clodoalde , lui échappa, le fit 
couper les cheveux, entra, quand il fut en âge, 
dans les ordres liicrés , & misurut en odeur de 
raiutecé.diins un village près de Paris j qui ii pris 
lui , Je nom de S. Ctoud. 
Lè grand Théodbric étant liiort , ChildïhetE 
marcha contre Amalaric', roi des VifigotS, qni 
fut défait & tué. Les trois" fféi^sft réunirent ei>|j 
fuite conti-e les Goths & les Bourguignons, & Te 
rendirent maîtres de piufieûrs places. Thiéri étant 
mort avant la fin de cette guerre, 'Théodebart , 
fonfils, lui liiccédafurlctrûne d'Aultrafie; &la . 
continua avec fes oncles , quoiqu'ils enlTcnc tenté 
de lui éiiTcvcr là couronne. Elle fe termina p:u: 
la conquête de la Bourgogne, que les trois con- 
quêi;a^s partagèrent entr'eui. Par là, ces rois 
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ajoutèrent à leurs états , non- feulement ce qu'on 
nomme aujourd'hui h Jiourgogne , mais encore 
le Nivernois, liiSavo^cjj léDauphinc , une par- 
tie delà Provence, & lés 'Bords du Rhin, depuis 
3àle julqu'au delà de Conlbnce. 

L'emçef eiir Juftihien ,'qui (aifoit dors la'gbei're 
àux fucçeâëurs-de Théodôric, enVoya^né àm- 
l>al]àde aux rois François , ' & les engagea dans îbi^ 
alliance par des ^réferis çoiifiaérables.' Les Oftro- 
gots de leur cûte tenterçii t d'écarter ces nouveaux 
ennemis, ou même de les mettre dans leur pàrti^ 
en leur offrant de gnmdcs fommcs Se tout ce que 
les rois d'Italie poilcdoiejU encore dans les Gau- 
les. Les FraïKjois acceptèrent i & firent uiï traité 
feccec par lequel ils promirent des fecburs.- / . ^ 

Les Grecs £é les Gothsétoîentcanipés' i^tè's de 
Tortonç , à peu de diftarice les uns des autres , 
lorfqu'ils' apprirent que lès François étoîent en- 
tres en Italie. Les deu\ armées les attèndoient 
âvec la même impatience , comptant'chacunefur 
eux , comme fur des alliés. Théodebert , profi- 
tant de cette 'lecurité, les furprit toutes deux, 
& les défie l'une après l'autre. Il pilla toute laLi- 
gurie, .& ne trouvant plus de quoi fubndcr dïins 
iin pays ruiné, il fut contraint de repalTer.les 
"jupes. 

Les rois de France commeucefeiit alors une 
igùcrre civile, parce qu'ils n'avoicnt point d'en- 
nemis au dehors. Clotuire porta le ruv;is;e fort 
avant dans les états de fou frère. MaisThcode- 
bert& Cliildebert s'étant réunis , il fc trouva en- 
gagé trop avant pour reculer, & il fut forcé dé 
ïe retrancher dqns une forêt. On ne concevoît 
pas coiDihent îl pourroït échapper , iorfque fes 



M 0 n B R k.e; 49 

tïlrtertiis s croyant voir le courroux du ciel dans 
un orage dont ils furent épouvantés, firent des 
propofitioiis de paix , què Clotaire n'eut garde de 
refufer. Les hiftoriens ontdic que cet orage mi- 
raculeux avoit été accordé aux prières de Clo- 
tilde. Cette fainte princelic ctoit bien malheu- 
reufe d'avoir à prier pour de pareils cnfans : car, 
fans vouloir pénétrer dans les voies de Dieu , it 
étoit bien difficile d'obtenir un miracle pour des 
princes ufurpateurs, perfides & parricides. 

Childebert & Clocairc marchèrent enfui te con- 
tre Theudiii roi d'Elpagiic ; ils ewrciit: ci'abord des 
fiiccès; mais une deiaiii.' enticic, & les paiiagetf 
des Pyrénées , fermés à leur retour , les auroieuC 
mis dans la nécellîcé de périr avec leur armée > 
il l'avarice du général ennemi ne leut eût ouvert: 
un paflage. ■ 

Théodebert tût 'plus heureux en Italie , oîi 
fon général Bucelin conquit !a Lignrïe Se la Vé- 
nétie. Ce roi formoit Je projet de porter la 
guerre jufques dans la Thrace, lorfqu'il mourutî 
& les Franqois furent chafles de l'Italie , pendant 
le règne de fon fils Théodebaide. Celui-ci étant 
mort fix ans après fon pere , Clotaire s'empara 
du royaume d'Auffacaiïe , & Childebert , alors 
malade , ne fut pas en étac de &ire valoir fes. 
droits. >■ 

Cette injuftice devoir renouveSler la guerre 
entre les deux frères, & en effet elle la renou- 
vella. Cramne, fils de Cîotaire, fe joignit même 
à Childebert , qui engagea les Saxons à fe révolter 
contre le roi d'Auftrafie. Mais Childebert étant 
mort en f f8 , Cramne eut recours à !a clémence 
de fon pere , qui lui pardoluia ; Se Clotaii» 
Tcm yui Hifi. Mod^. D 
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réunit fous Gi domination tout l'empire de» 
François. 

Cramiic fe révolta une féconde fois , fut vaincu 
par fou pere , & brûlé par fon ordre dans une 
chaumière , où il s'étoit letiré avec fa fènime Se 
fes enËins. Le roi mourut Tannée fuivante* 
laiflànc quatre £b , Chilpéric> Caribertj Gonttan 
& Sigebcrc. 

La France fut divïfée en quatre royaumes juf. 
qu'en ^67, que mourut Caribert, roi de Paris. 
Contran , roi d'Orléans & de Bourgogne , Sige- 
bert, roi d'Auftrafîe, & Chilpéric, roi de SoïC 
fbiis fc partagèrent la fucccllion de leur frère : 
mais ils convinrent de polféder Paris par indivis 
& qu'aucun des trois n'y pourroit entrer fans-le 
confentement des deux autres. 

Vous lirez dans les hiftoriens les horreurs qui 
fe commirent fous ces règnes. Les forfaits s'y 
multiplièrent, & la France fut déchirée par deS' 
guerres civiles , jufqu'en 61; , que Clotaïre* 
iecond fils de Chilpéric , régna feul. 

A Tambidon des princes, qui iuififoit pour 
jâiie le malheur des peuplés , fe joignit une 
fburce întarîflàble de crimes & de défordres par 
la jaloufie de deux femmes hardies , entrepre- 
nantes & capables de tout ofer. Deux rois, Sige- 
tert & Chilpéric & plufieurs princes périrent 
par leurs intrigues ou par leurs alTiiHins ; & 
elles fur vécurent pour de nouveaux forfeits. 
L'une étoit Frédegonde , femme de Chilpéric» 
& l'autre Ërunehaut , femme de Sigebert. La 
France & toute la famille royale furent en proie' 
à l'ambition de ces -deux, màss & à la liaine 
qu'elles {e p ottoïenC. 
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Frédegoiide mourut en ("97. Sigebert avoit été 
- alTaiinié en jyf j & Ton fils ChiMebert, qui avoit Q 
réuni après la more de Contran , ta BcJucgogne 
à rAuIli*afic , ayant été empoifonné en ^96 , 
avoit lailié deux fils i Théodebert roi d'Auftcafie, 
& Thiéri roi de Bourgogne. ' 

Après la mort de f rédegonde , Bruuehaut , 
&ns rivale , gouverna quelque tems TAuftcaSe, 
'mais les grande ayant conlpiié contr'élte, Théo> 
àebert confentît -à fiin exil , & elle fe réfugia chez 
Thiéd 

Elle gagna la confiance de ce jeune prince par 
de? complailànces criminelles; & elle ne jouic 
de l'autorité , que pour armer fes deux petits 
fi)s ou contre Clotaire , ou l'un contro l'autre. 
Théodeberc , fait prifoiinier par Thiéri-, vit 
égorger à fes yeux ion- fils Mérovée, & ayant 
enliiite été enfermé lut-mèmei il perdit la vie 
par les ordres de & grand^mete. 

Lorique Tannée luivante Thieri marchoit con- 
tre Clotaire , il fut attaqué d'une maladie dont 
il mourut. Sigebert,, l'un de fes fils , entreprit 
de conferver la couronne : maïs il fut livré par 
l'armée avec fes deux frères Corbe & Mérovée. 
On ignore le fort d'un iroifieme , qui échappa 
par lu fiiitc au vainqueur. 

Clotaire accorda la vie à Mérovée, parce qu'il 
l'avoit porté fur les fonts. Il fit mourir Corbe 
& Sigebert, & il livra la reine aux bourreaux. 
Après avoir fouiîert toutes fortes de tourmens 
pendant trois jours, elle tut conduite, montée 
for un clianicau , dans toute l'armée 5 & ayant 
été attachée à un cheval furieux , elle fut trai- 
3iée & niife en pieces_à la vue. des foldats. SJ 



%% Histoire 

elle a mérité de pareils fuppHces , Frédcgonde 
,en avoic mérité de plus grands encore. Mais 
Clotaire , héritier de la haiiie de fa mere , ailbiivit 
& vengeance & celle des Leudes , que Brune- 
haut avott aliénés j chargeant cette teine cou- 
pable de bien des cEimes > qu'elIe^ n'avoït. pas 
commis. 

Clotaire régna feul , avec plus de douceur 
qu'on ne pouvuit efpérer depuis 6ij jufqu'en 
628 qu'il mourut. Il aima la paix, it fît rendre 
la juitice , il rétablit la tranquillité & il fut re- 
gretté de les l'ujets. Mais la doucsur de Ibn gou- 
vernement ne fut peut-être qiïe l'eâèt de la foî- 
iiklTe de Ton autonté. * 

Dagobert, que le dernier roi fon pere.3T0Ît 
aflbcîé ail trâne, & oui étoit riM d'Auftrafie, £> 
fit reconnoître pour feul fouverain à l'exclufion 
de Iba &ere Caribert , auquel il céda feulement 
l^e partie de l'Aquitaine. D recouvra même 
cette province à la mort de fon frère , qui ar- 
riva peu de lems après > & il n'en lailfa rien à 
fes Jieveux. 

Ce prince gouverna iàgemeiit , tant que des 
miniftres zélés pour le bien de l'état conferve- 
tent quelque ascendant &r fuu- efprit ; mais 
bientôt gouvetné lui-même par toutes les fem- 
mes , dont la coquetterie avoit de quoi le fï- 
éuire_, il ne fut plus que l'inftrument de l'ava- 
rice ■& de la vanité d'un fexe, qui a (ait fi fou-' 
vent la honte des rois & le malheur des peuples. 
H foula fes fiijets pour fournir à fes débaucheSj 
à l'avidité de fes courtifans , aux caprices de fes 
m^treflès 5 & aux aumônes avec ief^uelles U 
«toyott devoir e^cer fes péchés. 
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- H mourut en 6j8 , après avoir partage fes 
^tats "entre Tes deux 5Is , Sigebert, qui eut le 
roj^ume d'AuftraGc, & Clovis qui eut ceux de 
Ncuftrie & de Bourgogne. Ces deux princes étant 
«ncore eniàns. Pépin & Ega, maires du palais, 
gouvernement , le premier lous Sigebert & le 
fécond Ibus Clovis i & après leur mort , qui 
arriva tiaiis la troifieme année de leur tiiiniftcre. 
Pépin fut remplacé par fon fils Grimoalde , & 
Ega par Evcliinoalde , autrement nommé Ar- 
chamhaud. 

Le règne de ces princes n'eft remarquable 
que par la liigefle de leurs miniftrcs , qui s'oc- 
cupoientdes fuins du gouvernement, tandis que 
Sigebert Fondoît des inonafieres , & que Clovis 
lie fiiilbir rien. Ils moururent i'un & l'autre, 
vers .l'an 6)6. 

Grimoalde, maire du palais , 6t conduite îê- 
crctement en Hibernie Dagobert, fils de Sige- 
bert; & ayant fait courir le bruit de Gi mort, 
il mit la couronne d'Auftrafie fur la tête de fou 
propre fils, qu'il difoit avoir été adopté par Si- 
gebert : mais tes AuOiraficns cluilferent bientôt 
ï'ufurpateur, 

Clovis II,.avo!t laifle trois filsi Clotairfe, roî 
de Neuftrie & de Bourgogne , Childeric, roi 
d'Auftrafie, StThîéri, qui n'eut d'abord aucune 
paie à la rucceiiîon. Maie quatorze ans après, 
ayant fuccédé à Clotaire III, il prie la couronne 
pour la perdre prelque auffitât On le Ëtiafer, 
& on renferma âans un mon^ere , ainfî. qu'E- 
tiroin , maire dti palais & Ion tninillre , ^nt U 
faauteur avtnt ibiuevé les grands du royaume^ 
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Alors Childéric régna feul , jufqu'en 67 j qu'il fuft 

Cet événement rendit la liberté & !a couronne 
à Thiéri IH. Ebroin Ibrtit auffi de fou monaftere 
& ayant foulevc une partie de i'Anfttafie , il força 
Thiéti a le reprendre pour maire du palais. 

Cependant Dagobcrt II, alors revenu d'Irlande 
& reconnu dans une partie de l'AufttaGe, pro- 
fita de ces troubles pour fe rendre maître de tout 
ce royaume j & Thiéri i après une guerre iàn- 
glante , fut obligé de le lui abandonner : mais 
ce prince en jouit peu , ayant été aJlkffiné en 
€79. 

Les Auftraficns craignant de tomber fous k 
tyrannie d'Ebioin , refufèrent de reconiioitre 
Thiéri: ils choifirent pour les gouverner, Martin 
& Pépin Hcriftel , petit-âls de celui dont j'ai déjà 
parlé. 

' Ebroin, car Thiéri' n'avoie plus que le nom 
de roi , déclara la guerre ans gùuverneurs d'AuC 
trafie. Ils fiirent battus , & Martin périt par la 
perfidie d'Ebroin, qui fut aflîiffiné peu d'années 
après. 

, Pépin , feul maître de l'Auftrafie , continua 
la guerre , vainquit le roi , le pourfuivit julqu'à ■ 
Paris , fe rendit maître de fa perfoimc & de la 
ville, & le devint de tout l'état. 

Ce fommaire fur l'hiftoire de deux fiecles ne 
fuffit pas pour vous faire imaginer comment les 
maires parviennent à fe faifir de toute la puiC 
lance : mais il fuffira pour vous mettre en état 
■ d'étudier le gouvernement , qui s'établit dans 
tout cet efpace; & à mefure que vous connoi- 
trez ce gouvernement, vous découvrirez dans 
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&s Vices les caufes de la tuinç des fùccelfêurs 
de Clovîs. Je ne me propofe pas , cependant » 
d'approfondir cette madère. Je vais ieulement 
vous en donner une idée générale ^ afin de vous 
préparer à la leAuce d'oa ouvrage ^ui m'a été 
• ^pmmunîqué [i]. 



CHAPITRE VI 

JDh gouvmumeut des François jtifqu'au tms oâ 
Péfm Hérifiel fe faifit de tmte ' Pmaorité fous 
U titre de maire du palais. 

\JvELtt que Jbit l'origine des François, it 
ell au moins certain qu'avant de s'écabiir dans 
les Gaules , ils ont habité la Germanie pendant, 
plulîeurs Gecles. Nous pouvons donc Juger d'eux 
comme des Germains, ijue toutes leurs richclTes 
conlïftoient dans leurs troupeaux , dans les 
çlclaves' auxquels ils en conâoient le foin, & 
dans le budii qu'ils enlevoiènt p:r les armes. 
Toujours armés, toujours en état de guerre* 
ilj! laUbient gloite de ravir par la force ce qu'ils 
croyoient ïnd^e d'eux d'acquérir parle travail. 



[■] Obrervatinin fur l'Hittoire de France par Mr. l'iibbj 
de JVIably , iiHpfimlci (■ f!<ii ; mais mm fem m'en cbho»»- 
niqua le laanufcit ftujieiir! «nnies aufaravmt. CefiSafriscel 
mvra^t gus Jt traittrai du gaaviriitmtnt dti Fraatolt, tfi^ 
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Ils ne refufoient point de s'engager dans une 
«ntteprife , lorfqu'îls avoienc un chef dont lo 
courage leur étoit connu. 

Leurs chefe , qu'on nomme rois , n'avoient 
qu'une autorité bornée. Ils pouvoient décidée 
leuls des ^ires de peu de confêqueiice : mais 
lorfquelles étoient plus importantes, c'efl: dans 
l'alTeniblée de la nation qu'on eu délibéroit; 
c?eft-jt-direi dans un camp de foldats; qui 
trahloient après eux leurs femmes , leurs enhm , 
leurs troupeaux & leurs efclaves. Un p. mil 
gouvernement étoit une démocratie , ou les 
membres n'agiiToieiic de concert, que parci; qu ils 

-étoient forcés de fe riunir contre des eiinemis 
communs , qui les cnrefloient ■ de toutes parts. 
Telle'eQ: l'idée qu'on lè Ëût des Germains d'après . 
Tacite î & telle eft celle qu'on doit fe former 
encore des FranCjOis, lorrqu'ils s'établirent dans 
les Gaules. Malgré i'elpace qui s'étoit écoulé 
depuis cet hiftorien , on ne doit pas préfumer 

, qu'il fufleiit beaucoup changés. C'eft le luxe , 
qui faifant naitré continuellement de nouveaux 
befoinsj introduit aulïï continuellement de nou- 
veaux ulàgcs , force le gouvernement à prendre 
&1S celTe de nouvelles^ formes ; & Iprfque lo 
luxe n'eifc pas connu , î! 7 a. peu fie cbangmens 
â*ime génération à l'autre. 

En effet , dès l|origine de la nïonarchie fran* 
^oife , nous trouvons une afTemblée générale , 
appeliée le çhamp de mort , parce qu'elle fe 
tenoit au commencement de ce mois. C'eft- là 
que réUdoÏE la puiS^nce législative : !e clief & 
ion confej! n'avoient que le pouvoir exwuteur, 

^ it droit àétàdK des a&iKS les moîiis 
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importaîy:es. Il n'y a là proprement ni roi , ni 
fujets. On voit d'un côté des foldats, qui ne 
{ont autre choie que la nation armée ; & de 
l'autre un généra! , qui les commande , parce 
qu'ils l'ont choîfi pour les conduire. 

Mais le pouvoir exécutif exige de la part du 
foldat une obéillànce prompte , & de celle du 
général une autorité abfcluc dans tout ce qui 
concerne la difcipline. Sans cela , la démocratie 
ne pourroit pas fubfifter : vérité que l'expérience 
apprenoit aux Fran(;ois. Toutes les fois donc 
qu'il s'agiiToit du fervice militaire , l'autorité' du 
général étoit abfolue; maïs hors ce cas , iln'avoic 
d'infiuence ihns les délibérations , qu'autant qu'il 
avoit le tiilent de pcrfuadcr. Il ne difiiofbiC.de 
rien : le butin appartenoit à l'armécî il ie contçO' 
toit de la part que ie fort lui donnoit. 

Lorlqu'aprcB la bataille de Spjflbns, ClovîsV 
voulant rendre un va& qui avoit été enlevé à 
l'églife de Rheims , fupplia fon armée de le lui 
accorder i un foldat déchargea fur ce vafe un 
coup de fa fraticifque , lui difant de fe contenter 
de ce qui lui tombero't en partage. Toute l'armée 
dcfapprouva la briitaltré de ce îbWat Cependant 
Clovis n'ofa le punir pour lors ; maïs il l'obferva ■ 
& l'ayant convaincu l'année fuivaute de n'avuic 
pas eu aiTe; de foin de fes armes , il lui fendit 
}ui>mëme la tête d'un coup de & frandfque. 
BienIoin.de caufèr un ibulevement] cette aâioni 
poirforme aux moeurs de ces ten». barÎMtes , & 
d'ailleurs dans l'ordre de la diiciptine , fit refpeâ^ 
le général qui favoit punir. Vous voyez pat CB 
fait quelles étaient les bornes t Se l'étendue da 
' l'autorité de Clovis. . 
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On peut au moins juger qu'avant ce pnncei 
les Fraiicjois ne coniioiflôient encore de fubor- 
dinatioii , qu'autant qu'ils fentoient que la viftoire 
dépend de l'obciUiince des foldats au général. Dans 
tout le relie, ils ie jugeoîenc égaux : ils ne vou- 
Idient plus de loix, parce qu'ils vouloîent être 
libres i & le gouvernement ne pouvait réprimer 
l'avidité de ces amcs féroces , qui commenqoient 
i. connoitce le prix des richelTes. Il s'écoit fcule^ 
ment introduit quelques uRtges grollîcrs pou? 
défendre les fbibles contre les violences , auxquel- 
les cette indépendance enhardilToit les plus torts. 
Car enSn les hommes les plus (auvages font 
forcés de le forger des freins ; & s'ils ne favent 
pas fe donner des loïx, ils cherchent au moins 
dans quelque efpece d'équivalent, les moyens 
de contenir la licence dans de certaines bornes.. 
Vous verrez en détail dans l'ouvrage dont j'ai 
parlé , quels furent les ufages des François. ' 

Les circonftances ■ changèrent pour eux, lors 
de leur établiflement dans les Gaules. Ils eurent 
de nouveaux befoins i leurs premiers ufages ne 
fuHîrent plus à leur Htuation ; ils le fentirent 
Ibuvent, quelque penchant qu'ils euâènt à s'aveu- 
gler} & ils furent forcés à chercher, dans de 
nonvelles loîz, un remède aux abus quinaifloient 
tl'une trop grande liberté. 

Les drconllanoes ne cliangecent ' pas moti^ 
pour les Gaulois. Or, c'en dans la (ituationda 
ces deux peuples, que nous devons chercher les 
caufes de la forme que prit d'abord le gouverne- 
ment i Se nous rendrons raifon des variations, 
par lefquelles ils pafleia encore > fi nous obfetvonj^ 
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idans le ceurs des règnes la variété des circonf- 
tances. 

Les Gaulois après avoir été expoies à toute 
hbrutalité des vainqueurs, furent regardés comme 
des hommes vits , parce qu'ils avoient été vaincus. 
Cela lè voie par les loix fùliques , qui condamnent 
à une amende de deux cent fous [ i ] celui qui 
tue un François, & à cent fous feulement celui 
^ui tue un Gaulois. Ainlî le fang de celui-ci 
etoit eftimé une fois moins , dans ce tems où l'on: 
ne punilToit que d'une amende pécuniaire, même 
pour les plus grands crimes. 

Malgré cette différence , les Gaulois confèrve-' 
rent une partie de leurs biens, parce qu'il ne fut 
pas poUible aux François de tout ravir : ils en 
jouirent même d'abord fans payer d'impôts ; feule- 
ment ils étoient obligés de faire la guerre à leurs 
dépens, de loger les ofîiciers qui marchoient 
pour le fervice de l'état , de les, défrayer & de 
leur fournir des voitures. Mais cette obligatioa 
étoît commune aux François. 

Clovis leur 'Iaiflà encore leurs loix, foit par 
politique , foit parce qu'il ne lui étoit pas poUible 
de leur en donner de nouvelles. Mais comme 
ces loix n'étoient pas connues dos François , ce 
premier avantage qu'on leur accordoit , mit dans 
la ncceiïité de leur en accorder encore un autre : 
ce fut de les établir cux-mèmeS juges des diifcrens 
qui naitroient parmi eux. On traita' dans la fuite 
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âe la même manière les pnuplÊs qui fùr:nt fouinis ' 
à la domination fratiçiife. 

Les provinces étolent gouvernées par des ducs^ 
les vilies pac des comtes i & les divifions fubor- 
, données du territoire i'étoient par des vicaires, 
des centctiiers & des dixiiiniers ou doyens. Ces 
noms, centeniers & dixaîniers, marquoienc le 
nombre de tàmiiles compriles dans le diftriâ de 
ces olficiers fubaiteriies. 

Les ducs , les comtes , &c. étoîcnt en même 
teins capitaines & magiftrats , cOmme autrefois 
ies proconfuls dans le-; provinces romaines. Il 
eft vraifemblable qu'ils furent d'abord tous choïils 
parmi les Franqois. Ils étoicnt donc trop ignorans 
pour juger d'après l'auEoricc des loix romaines; 
& d'ailleurs il n'eût pas été raifonnable de confier 
la fortune des citoyens aux lumières & aux 
eapnces d'un feul juge. Il fut donc ordonné que 
celui qui commandoit dans un dillrid, foit duci 
Ibît comte, &c. ne porteroit un jugement qu'avec 
le concours d'un certaki nombre d'iifleifeurs , pris 
dans la nation de celui contre qui le procès fcroic 
intenté ; & c'eft proprement ce tribunal , qui 
feilbit la fentcnce. Voilà comment les Gaulois 
partagèrent la magiflrature avec les Franqois, & 
eurent la plus grande influence dans les caufès 
qui intéreflbient leur nation. 

Les François n'adoptèrent pas les loix romaineSi 
comme avoient iàic les Goths. Mais ils fe gouver- 
noient par leur loix , qu'on nomme Saliques & 
Ripuaires. Cela avoir fon avantage & fon incon- 
vénienL L'avantage eft que cette dittindion 
mettoit entre les deux peuples une barrière qui 
empèchoÎG les François de fe confondue avec les 
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Gaulois, d'en prendre les niceurs & dé s'amollir 
Cfjmme eitx. Mais cette multitude de loix toutes 
diticreiites avoit aulTi l'iîicoiivénient de répandre 
beaucoup de confufion, & de donner, par confë- 
quent, naiiTance à bien des défordres; abus qui 
s'accrut encore à melure que les Frani^ois éten- 
dirent leur empire. Pour former un code moins 
défeducux , il eClC .^u,. ou qBe les <vainctis 
eulTent été auili barbaifes que les vaiiiqueius*.'^ 
ou que les vainqueurs euâent été auffi policés 
que les vaincus. Car fi les loix pour être bonnes , 
doivent être adaptées au peuple, pour qui elle^ 
font faites , il eft évident qu'il n'ctoit pas polîible 
de rien' faire en ce genre, qui fût en même 
tems bon pour les Fran(;ois & pour les Gaulois. 
Ainfij par la, nature des circonilances , on fe 
trouva dans la néceffîté de ne faire qu'un peuple 
de plulieurs nations , qui ne pôuvoient pas être , 
goutemées par les mêmes loix. C'étoic allier les- 
contradiâoîres , & je crois que Solon même ne 
fe lèroit pas tiré delà. Vous pouvez donc prévoir 

- que la jurifprudence des François fera long-tems 
yicieufe : auifi l'eft-elle encore 

Bacon voyant que les abus de la phiiofopHe " 
venoient de ce 'qu'on raïfonnoir fur des notions 
confiifes, a dit, avec, raifon, il feut refuirc les 
idées. Je fuis étonné , qu'ayant été chancelier 
d'Angleterre , il n'ait pas dit t ii Sait teâire tes 
loix, il Ëiut retaire le gouvernement, il Ëiiit 

- tout refaire. La chofe eût été certainement d'u- 
ne exécution difficile ; mais on ne l'a pas fenti; 
car on n'y a feulement pas penfé. On a toujours 
travaillé fur de mauvais fondemens : on a étayé . 
au jour le joui St comme ou a , ua bâtin 
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Tuent qui menace ruine ; & le corpi des loix n's 
jamais été qu'un édifice informe. 

Vous avez vu de quelle autorité les prêtres 
jouiiroient chez les Germains. Or , il ctoit na- 
turel que les Frantjois , après leur converiîon , 
eu0ent pour les prêtres du chriftianifme ta mê- 
me lôumillion qu'ils avoieiit eue auparavant 
pour les prêtres idolâtres. C'efl: ce qui arriva : 
les cvèques occupèrent la première place dans 
les aflbniblées de k nation 1 ils travaillèrent avec 
les Fraiiqois Ibus Clocaire 1. à corriger les loix 
faliques & ripuaires; & ils obtinrent des privi- 
lèges particuliers avec une forte de furintendance 
fur tous les tribunaux. En l'abfencc du roi , 
on appelloit à eux des jugcmens des ducs & 
des comtes. 

Plus éclaires , c'eft-à^ire , moins îgnorans 
que les François , ils eurent , fans doute , une 
grande inSueiice dans les délibérations ; & com- 
me dans les commeiicemens ils étoient tous 
Gaulois , ils fe fervircnt de leur crédit » pour 
adoucir la condition de leurs compatriotes & de 
leurs parens. Ils y rcuHirent : car te fort des 
Gaulois fut fi changé , qu'il ne tint plus qu'à 
EUX d'être naturaliles François. Quand ils avoient 
déclaré devant un juge , qu'ils renonçoient à la 
loi romaine pour vivre fous les loix faliques & 
ripuaires , ils jouiiToicnt auffitôt des privilèges 
propres aux vainqueurs ; ils avouent leur place 
aux champ de mars , ils entroient en part de 
la fOuveraineté , 6c de fujets ils devenoieat 
toyens. Ûne dioTe leur fut encore &voFable i 
§w que te loi cherchant à s'atocher les priiw 
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tîpatiT d'entr'eux , les rapprocha de là perfonne 
Se leur dunna des emplois dans là maUbti. 

A mefure que les Gaulois acquéroienc de l'au- 
torité, les François en perdoiem , & parce qu'ils 
partageoient la puïlTàiice avec de nouveaux: ci- 
toyens , & parce qu'ils n'étoienc plus dans «ne 
toofition à pouvoir l'exercer comme auparavant. 
Kipandus de côté & d'aucre dans les pays con- 
quis , ils fe trouvèrent trop féparés pour avoir 
e;icore les mêmes intérêts. Quelquefois l'éloi-' 
gnement ne leur permcttoit pas de venir aux 
aflenibices , & d'autres fois ils ■n%ligeoiciit de 
s'y rendre ; chacun d'eux étant moins occupé 
du bien public que de ion établilTcment parti- 
culier. On commence donc à ne pas tenir le 
champ de mars A régulièrement } bientôt on ne. 
le convoqua plus; & alors les nouveaux ci- 
toyens , depuis longtems accoutumés à la fer- 
vitude , fervirent à forger des fers aux anciens. 

Ceux qui n'avoient eu jufqu'alors que la puiC- 
Tance exécutrice , c'eft-à-dire , le roi & les grands 
qui compofoient fon coiifeil , fe faifirent de la 
puilîiince législative qui leur étoit abandonnée, 
& le gouvernement de démocratique devint arïil 
tocratique. Mais cette aiiâo(^tie ne pouvoic pas 
fubGfter, & ne fubGfta pas.' 

Il y avoit eu un tems où un François h'étoit 
admis à prêter le ferment de fidélité au prince, 
que iorfqu'il s'étoit diftingué par quelque aétion 
éclatante. „ Par cette cérémonie ou étoit tiré 

de la claffe commune des citoyens, pour en- 
„ trer dans un ordre fupérieur , dont ies mem- 
3, bres , revêtus d'une nobleffe perfonnelle , 
» avoient des privilèges particuliers: tels» que 
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„ d'occuper dans les aflenvblées générales une 
j, place dilHnguée, de pofleder lèuls les char- 
„ ges publiques, de fcarmer le confeil toujours 
„ îubfiftant de la nation , ou cette cour de juC 
5, tice dont le roi étoit prijfideiit , & qui réfor- 
3, moic les jugemeiis rendus par les ducs & pat 
j, les comtes. » Ceux qui Jouiflbient de ces 
avantages , (è nommoicnt ietulei ou fidèles : c'é- 
toient les grands de la nation. 

Or , lorfque toute l'autorité fut concentrée 
dans le conlèil des grands, les rois peu fatisfàits 
de n'être que les'chefe de l'atiliocratie , crécrcnt 
de nouvc;iux leudes , afin d'avoir dans ce con- 
lèil fouverain un plus grand nombre de mem- 
bres dévoués à leur volonté. Ils admirent donc 
au ferment des Gaulois i ils élevèrent même 
des affranchis aux premières dignités. 

Les Gaulois accoutumés depuis longtems au 
joug , n'avoient garde de difputcr au prince Tau- 
torité abfoluc, qu'il vouloir s'arroger. Ils iè re- 
prélentoient la royauté d'apr'és la puiilkace qu'ils 
avoient vue dans les derniers empereurs 3 ■& ils' 
croyoicnt qu'uEi roi ; parce qu'on le nomme 
loi ; ell au dellùs des loix. 

Si cette &çon de penlèr étoit encore fcontre- 
âiCe par quelques François , t^étât un motif de 
plus pour les Gaulois de la défendre Se de l'ap- 
puyer par toute forte de moyens, Ibit préjugé, 
foit flatterie de leur part. Les évèques , qui 
n'avoient pas des idées plus faines fur cette ma- 
tière , cherchèrent dans l'écriture ; & ils trou- 
vèrent qu'elle recommande l'obéidance la plus 
einiereaux puilTances. Cela veut dire, qu'il faut 
obéir zas. loix, & pai cooféquentj aux rois & 
aiue 
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aux magiftrats , qui eiifunt les interprctes. Mais 
011 en conclut qui; l'LUitonté des rois eit abfû-. 
lue, arbitraire, & qu'ils ont le droit de difpoÇer 
-de. tout faiis confulter les loïx. Ccixe apptic^n, 
aux rois' de France étott.d'auOtiË plus fà^de.,' 
qu'alors ces Cois n'étoteitt pas .encore monar- - 
ques, mais ièulement les chefs de l'ariltacratie.' 

Enfin l'opinion fe répandit que les rois* tien- 
nent immédiatement de Dieu toute leur .piiiC- 
^ànce , parce qu'on oublia comment les rois fe' 
font faits chez tous les peuples , & qu'on fe 
fouvint feulement que Dieu avoic lui-même, 
donné aux Juifs S:uil & Diivid. Si rapportaiic 
tout à Dieu' , comme à la première caul'e ,- ou' 
eût dit ([a^il fait les rois , parce qu'il fait tout, 
cela eCit.étc vrai : mais parce que d'un pardi 
principe, on ne peut rien conclure en faveur 
du deîpotifme , on fuppofera que Dieu fait les 
rois , comme s'il les choilîiroit immédiatement 
lui-même, & qu'il ne permit pas aux caufes fé- 
condes d'y concourir. En prenant cette expret ' 
Jion, Dieu fait les rois , dans le premier fcns, 
elle a été avec fondement l'opinion de tous les 
tems : maïs H nous la prenons dans le fécond , 
e'eft une abfurdité , dont il n'elt plus poffible de 
marquer l'époque. Elle fe trouve établie , Êns 
qu'on 'fâche comment ; & C'ell ce qui arrive 
toujours , înrfque les opinions s'établi lient par 
î'abus des mots. C'eft furtout au commence- 
ment de la feconJe race , que les efprirs fijrent 
touc-à-fiiic difpoiés à l'adopter. Plufieurs caiifes 
y CDUcourrurcni:: l'ignorance , qui s'étoit répandue 
avec les barbares , la fervitnde à laquelle les 
nations policées étoient accoutumées» & l'ambU 
Tomt Vm. ffijl. M £ 
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tiqii d'un ufurpareiir , qui abulanc de la fimpli- 
cité lies pcuplo'S , vouiuic paroUre avoir été choifi 
par Dieu même. 

Toutes les circoiifimccs étant favorables à 
l'ambition iks rois , il n'y avoit déjà plus d'i- 
dée, de liberté fous le fils de Ciuvis. Les droits 
de la jiacioii'avoient infenCblemeiit dilpacu; & 
rariltpçratie , alFoiblie d'un jour à l'autre , ne 
fç: retrdpvoit plus qu'en apparence dans le afa~ 
feiîs des grands. 

Si les rois trouvèrent encore des obftacles, 
ils tachèrent de les lever , en donnant à titre de 
bénéfice , des domaines qu'ils le réfervoient le 
droit de reprendre lorfqu'ils étoienC mécontens. 
Tous les grands furent alors fubjugués: car les 
uns defiroient d'obtenir des bénéfices, & les au- 
tres ctaîgnoient de perdre ceux qu'ils avoient 
cbteDus. . 

Les guéries civiles , qui commencèrent fous 
le 6ls de Clovis, ouvrirent la porte à de nou- 
'veaux défordres, & a de nouvelles ururpatiojis. 
Car les liabitans de la campagne ne pouvant 
échapper au pillage & à la fcrViuide, qu'en Ce 
réfugiant dans les châteaux de quelques leudcs 
puiilùns ou dans les églifes dont l'alvle étoitreU 
petflé ; ils cherchèrent par des préfèns la protec- 
tion des leudes fit des évèques, qui Içs.pou- 
voieiu défendre contre le brigandage des Ibldats. 
0t , CCS prélèps devinrent avec le teins la dette 
4'ùn fujet à fou feigneur î & c'en àinfî que s'é- 
tablit ce que nous nommons feigiteiirie. 

Cependant les ducs, les comtes & les autrca 
juges profitant des troubles , pour faire un com- 
•nierce fcandaleiat de l'adminiltration de la jui- 
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ÉCCi les cicoyens qui avoient des procès t furent 
fereês d'avoir recours à l'arbitrage des fcigneurs 
qui les protégeoienc Peu- à-peu, ces arbitres 
furent reconnus pour feuls juges j & les magit 
trats publics n'eurent plus de jurifdidlion dans 
les terres des lèigneurs. 

Ces circonftances furent encore favorables auï 
ciîtteprifes des fouveraius : car pendant que le3 
citoyens puilfans fongeoieut à fe faire des fei< 
giieuricsi ils fe mettoient peu eu peine des ufur* 
panons que le roi faifoic lui-même. .Us en ôxentt 
au contraire à Ton exemple , & la France fe renif 
plit d'une multitude de petits tyrans. 

Mais plus la puifliiuce du prince s'élevoit à k 
laveur des troubles , moins elle étoit affermie. 
Le roi , pour dominer au milieu de ces tyrans « 
dont les intérêts étoient oppofés , n'avoit plu? 
que la relTource de fe mettre tour*à-tour à la 
'tète défi dilîerens partis } o'eftà-dlre , de led Sot* 
tJ&ec l'un après l'autre , & ài s'ailbiblir tous left 
jours lui-même. On enlevoit un bénéfice à uit 
grand qu'on ne ccaignoit plus , pour le donitâi; 
i un grand qui commenijoic à fe faire craindrel 
ou même on faifoit périr un leude riche , poUlf 
enrichir plufleurs autres de Tes dépouillçs. GeH 
en cela que Gontran , pecit-BIs ie ClovJs t Ëti< 
foit confifter l'art de régner. 
. Cette politique ne pouvoit pas réullîr long* 
tems. Auiïi les leudes ouvrirent -ils les yeux s 
& voyant qu'ils étoient les dilpes du prince , qui 
donnoit & reprenoità fon gré les bénéfices 1 ilâ 
fongerent aux moyens de rendra leur fortune 
plus affûtée. Etant donc afTemblés à Andcli pfnic 
tmiter de la. paix eutie QoQtran & .Childsli'src 
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IT, ils les forcèrent: 11 convenir , dans leur traité 
. qu'ils ne lèroicnt pliiM libres de retirer ies bc- 
iiéHces qu'ils avoteiit coniiiré ou qu'ils confére- 
roiciit dans, lu fuite aux cglife^ & aux leudes; 
& 011 'rendit même les bcucfices à ceux qui en 
avoient été dépouillés, à' la mort des derniers 
rois- 
Mats leS'leudcs qui n'avoieut point àe.héaé- 
fices , fe déclarèrent contre un traité , qui leur 
6toit Telpérance d'en obtenir > & ils le réunirent 
aux princes , qui n'ayant conttadté que ^r foi- 
blefiè , ctoient déterminés à n'y avoir point d'é- 
jgard , aulîitôt qu'ils fcroicnt les plus forts. Ainfi 
il y eut deux partis; & luivunt qu'ils prévalu- 
rent tour-à-tour l'un fur l'autre , ce traité fut 
auffi tour-à-ctHM' violé ou exécuté. Les grands 
d'Auftrafie ne lé fouievcrent contre Brunehaut, 
que parce qu'elle agit comme fi le traité d'An- 
deli n^eùt jamais été faiL Ceux de Boiu^gne 
furent enfiiite aliénés , parce qu'elle tint encore 
avec eux la même conduite. C'efl pourquoi, 
lorlijue Tliicri fut mort , ils refuTcrcnt de recon- 
Jioitcc les tils de ce piince, craignant que Bru- 
nehaut n'excrqât encore l'iuitorité; & ils donnè- 
rent la couronne à Clotaire II, qui étoic l'en- 
nemi de cette princeife [*] & qui la livra au 
rencntiment des leudes qu'elle, avoic voulu dé- 
pouiller. 

C'eft en £14 que les évéques & les leudes î' 
ennemis de Brunehaut , tinrent à Paris Taflem- 
.blée, où ils condamnèrent celte princefle. Son 
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plus gratid crime â' leurs yenx fut làns doute j 
d'avoir voulu difpofer des bùiiét^ces à fou gré. 
Auffi ne négligerent-ils rien pour préveiilc de 
pareilles entreprifes. C'cft alors qu'il fut décidé 
irrévocablement, que les bénéfices fcroieiit hé- 
réditaires dans les t'amilles, & que les feigneurs 
joutroient dans leurs terres de tous les. droits' 
qu'ils avoient acqui& ■ - 

Cependant les leudes & les feigneucs- craî> 
gnoieiit qu'il n'en fût un jour , des régleroens 
faits dam l'aflèmbléB] de Paris , comme du:.ErQité 
d'Alideli. Clotaite II étoit encore trop .puid'unt 
pour , ne leur être pas fufped : ils truVaillerenC 
donc tous les jours à diminuer fon autorité ; ils 
lui enlevèrent {iiccelîlvemi:nt la plupart de ,fes 
droits;, ils ne lui lailibreiit pus la dilpofitioii 
. des ■principales charges i ils le réduilîrent à don- 
ner -la. jinaii'ie à celui qu'ils ayoient eujï^-iAèfnes 
choilî. - . ;. ' ■ 

■ Avant que les bénçâces fuflent héréditaires , 
la noblefle n'étoit que petfonnelle , & les eiifàns' 
d'un leude relloient dans la cladb Commune, 
julqu'à ce qu'ils eulTent prêté le ferment de fidé- 
lité. Mais lorfque les bénéfices furent hérédi- 
'taires, les prérogatives qu'on n'acquéroit aupa- 
ravant que par la preflation du ferment, paiie- 
reiit ,aiiï cnfàus avec les bénéfices; & on s'ac- 
coutuma infénllblenient à petifer que les fîla d'un 
leude .n^oieut leudes. Telle pfl.L'oï^nè. ia 
noblefle héréditaire parmi les François. ' . 

Cette révolution dans, la façon de penfèr pa- 
rut dégrader les làmilles iiluih es , qui pour lors 
n'avoient point de bénéfices. Elles cherchetenc 
donc à fe mettre de pair avec les leiidâs béni- 
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Êciess i rïSin n'eft pips fingiilier que le tm^etl 
qu'on imagina ; ce fut de donner au 'roi uhq 
terre'; pour la recevoir enfuite de lui en b4> 
ncBce. 

Mais dans la fiiite on n'eut pas befoin d'a- 
voir recours à un artifice auiiî biiàrre. Comme 
les droits feigiieuriaux 6toient qe qu'il y avoit; 
ie plus réel dans les bénéfiqeS > les ^milles, 
poSeàiSibae des fcigiieBrios , pafferens- bientôt 

Îioufaulli nobles qatS le^BéneËciijiires. On nô 
é' miï^-'pltft 'en peine dé -ptouvct qu'une térra 
ftoit iSn bénéBce. U arriva même dans ta fuite 
qu'on aimii mieux tenir la noblelfe d'une fei^ 
gneurie qu'on s'étoit faite, qUe d'un bénéâcq 
qu'on avoit ret^ii du prince. 

Lés fcigneurs étoieiit les feuls juges & les 
feuls capitaines des hommes de leurs terres i 
C'ell-jMiirc , qu'ils s'étoient rendus maîtres des 
loîx & des forças de l'état. Avec d'aulH grands 
priviisgés , qu'ils tenoient -uniquement de 1^ 
*aiflànc#', ils devinreHfextrÈmement redouta^ 
bles ils portèrent les derniers coups à h 
jiuifiafice des Mérovingiens. 

Les ièigneuries que les évèques 8c les abbés 
t^étoîent faites , donnci'ent encore irdiffiuice ù 
Bne. nouveauté. Il y avoir fans doute alors 
dans le clergé, beaucoup de François qui connoii^ 
feient peu. les çanonB, qui remplis des p>^ 
fagéS' dç leurs persil ne &i!bieiit que de$ 
flrmes. Ces évèques^ & ces abbés penferent dono 
qu'ils dérogeroient , fi cortime les feigneurs laï- 
ques , ils ne comniandoient pas eux-mêmes les 
Jiommes de leurs feigneuries. Eu conféqiience , 
ils ÇïHEÇRt qu'il çt-eiï ds leur dignité d'aller à 
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la guerre j & ils devinrei'itcîipitaiiies ï àtws" qui 
a cté funcfte à l'églife & à l'état. 

Telécoitle gouverne ment fous les fuccefleurs 
de Clocaire II- Vous voyez eonibieii d»'r^vôlu- 
tions il a elTuyées en peu de tems , '8: combien 
les princes afl'urcnt mal leur autorité',' iorrqti'ife 
penfent à l'établir fur dés' troubles qu'ils eutirâ- 
tiennent on qu'ils foui!S^ti?& 

B n'y eut jamais pluTde-^âinMfdréb qui Todfe 
les fuccefleurs de Clotàifé'^îi R'éût fellu pour. 
les réprimer, réunir trois "cKôfes^ dans lifl lâief, 
Ja puiffance , l'amour du bien public 'Si'lëS Ii*- 
mieres néceflâfres. ' Mais Vaficorité royaliPJéja 
niéprifëe, s'avilifloic tous les jours. On poli voit 
tout impunément fous- des rois "eniàns ; lâches 
ou vicieux. Les maires du palais , moins occu- 
pés de' l'étar que de leur fortune, ne' fongeoient 
qu'à s'élever fiir mi-trôné d'où les Métovini 
giens lembloient tb'niber -d'eux-mêmes. ' Sh&ft 
les grands îte crav^lloient^u'à fe Mie dés é^sè 
îcdepetldans; Les -ftignènrics fè multiptigteïnt. 
Chaque geiitil homme , chaque évèque , chaque 
moiiaftere' devint le tyran de fes voifins j dès 
qu'il fut flflez puiflànt pour s'arroger des droits 
fur eux. Il n'y eut plus de loix, la force décida 
de tout. Se les ufbrpations furent des titfes. - 

Il fembic que les ducs & les comtes auroient 
dû s'oppofcr à dès entiepiifes î car leur juriC- 
diiftion diminuoit , 'i m«ùre,que Celle desfel- 
gueurs àugmentoit Mais eux-mêmes ilsavoient 
des terres , & ils lè dédommageaient én qualité 
de feigneurs, de ce qu'ils perdoieiit en qualité 
de dues ou de comtes } 'préférant leurs ftîeiieu- 
-nfîS, qui étoient héréditâirès , à des dîgnflieS q^li 
E iv 
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n'çtçUiU encore que perfonneltcs , & qui pou^ 
voient leur être enlevées. 

, ilîous , voyez que les gentilshommes s'ctalili- 
ïent diacpn fiparémeiit dans l^nrs terres. Ils 
ne firent point un coips , ils n'eurent point de 
bien commun: ils curent, au contraire, des in- 
4)éréts oppolës ; & leurs vexations leur firent iié- 
cellairemeiit des enuemis au dedans &. au dehors 
.deiil^rs po/Ip$o!iSu>j X oi'^ cette nobleâê fut 
-donc i^ilctneric ^er,\{ie , - Htôt que t'autorité 
dans les rois, iè rej;rouva toute, entière en d'au- 
tre mains. 

, Les maires , qui, ïj'étoient originairement que 
les, diefs des. officiera domeftiques du prince , 
.■obtinrent dans la fuite, l'intendaiicc générale du 
paiaœ,-.&-;t.!rent les juges de toutes les perfon- 
nes qui l'habitoicnt. Ils avoient donc par leurs 
£}ivî^ti8 be^ucp!Jp d.'^c'^.ès , auprès des rois ; ■& 
jtet a{«èS'> cotunie lil active, prefquc toujours , 
en acquit la confiance, lis les fluttcrent , 
ils Jes ■ occupèrent de-plailîrs, d'amufemens fd- 
."voIçS, & fous prétexte de les déiaHi;r par zeie 
iés foins, pénibles du gouvernement , ils fc fai- 
firent peu à peu de toute lauconré. Ils régirent 
^es finances , ils commandèrent les armées ; en- 
fif} ils pséfiderent dans le tribunal fuprème , où' 
Je roi devoit rendre ia juftïèe-aux Icudes, & ils 
jugèrent déiînitivemenC les procès qu'on y potr 
toit de toutes les provinces. - 

De pareils miniftrcs fembloient devoir tomber 
avec la royauté ; & cela fût arrivé fjns doute, 
s'ils enflent été fidèles à leur maître : niais ils 
s'en réparèrent adroitement , à mefuce qu'ils vi- 
rent le mécontentement des bénéficiers & des 
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ïèigneurs. Us Batterciit les mécontens ; ils s'oE. 
f rirent pour être leurs protedeurs contre tes 
entreprifes du fouverain; ils devinrent leV mï- 
niftrcs des leudes, des évèques & des fcigiieurs. 

IL étoit aifê <îe prévoir que de pareils protec- 
teurs pourroient un jour ie rendre redoutables: 
maïs les grands étoient dans l'habitude de crain- 
dre les' rois, Se l'ombre de k royauté les et 
frayoit encore. Ils ne prirent donc aucune pré- 
'caution contre des magiftrats qu'ils choiOlToient 
eux-mêmes , ne devinant pas que l'autorité qu'ils 
abaiîdonnoient , pourrait s'eflùyer fur eux , après 
avoir humilié le prince. 

Ils eurent d'abord lieu de s'applaudir : r.ar 
après la mort de Dagobert, fils de Clotaire Û, 
les maires n'uferent de leur puiflanw , gtie pour 
maintenir k tranquillité, & confervèr à chacun 
les droits dont il jouiïToit, Ils achevèrent,. pat 
cette conduite d'attirer à eux toute l'àutbj^fê'^î 
révolution à laquelle l'enfance & l'incapacité âès 
rois. ne contribuèrent pas peu. 

Cependant plus les grands fe croyoïent pro- 
tégés , plus ils fe rendirent odieux pat leurs 
vexations^} ,'& les maires parurent d'abord fer- 
mer les yeux iur ces défordres : mais ils celTe- 
rent de- diffimulet, & ils {ëyjrçnt, iorfqu'cffin 
ils fe furent kit un parti de tous les mécontens , 
& de tous ceux dont ils pouvoient kire la for- 
ttnic. Le peuple, qui ne gagnoit rien à ces ré- 
volutions , &. qu'on ne careffbii; que pat des 
vues ambitieufes , appiaudilToît à la chùtc des 
grands , qui étoient tous étonnés de (c voir un 
maître. C'eft ainfi qu'Ebroin gouverna dufpo- 
fiquemeitf kNeufttiefous Clotaire III, & Thié- 
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ri m i 11 Thiéri fut détrôné , c'eft que Ta iio< 
bldlè o^nfëe des hauteurs du maire , fe fou- 
leva pour fe donner à Childéric II , r®i d'Auf- 

trafie. 

Auparavant, à la mort de Sigebcrt II, Gri- 
jnoaîde avoit tenté d'ufurper le royaume d'Aut 
trafiei mais par une révolution brufque, à la- 
quelle les efprits n'étoient pas encore préparés. 
Les Aufixafiens fè Ibuleverént Archambaud , 
maire de Neiiftrie, vînt à leur fècours, & punit 
l'ufurpateur. 

Fepin Hcriftel , qui fut maire qprès Grimoalde , 
eut afiez delagelTe pour cacher fon ambition. Il 
ménagea la noblclTe & le clergé ; & il fie fi fort 
aimer fim ■jouveniement , qu'après la mort i!c 
DagpbevC II , les Auihafieiis le choifiieiit pour 
.les gquveriitfr : aj^ut enfuice paru en Neuftrie 
,çomme mi libérateur, il en réunit la mairie au 
'<Âùché d'Autbaûe, felaiOt de toute rautorit& 

..'A CHAPITRIE, «ï-.'-' 

/)« gouvernement Je Pépin Hérifiel ^ Je 
■ctliii Je Charles - Martel. 

!IP É p I N , maître de l'Audrafie , de la Neuflfie 
& de laBourgogne, continua de gouverner avec 
la même modération : il (ignala même les pre- 
miers jours de fa puiliànce , en pardonnant à tous 
ceux qui avnient porté les armes contre lui. On 
commenta donc à jouir de la paix. Tout étoii; 
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tranquille , au moins au dedans. La difcipliiie-ift 
rétablifToit dans les troupes, l'ordre dans les 
finances , & pltifieurs abus fe corrigeoieiic: mais 
lafoiirce ne s'en tarillbit pas, parce que l'intérêt 
de Pcpin n'étoit pas de la tarir. En ertèt, il eût 
fallu donner des loix à un peuple , qui n'en avoit 
jamais eu,' & aflurer le gouvernement, en dé- 
termiiiant les droits de la royauté & ceux dec 
fujets. Or , c'eût été fiser fuc la tète des Méro- 
vingiemla couronne» qu'il arabîtionnoit, &dont 
il n'ofbit encore fe failir ; il aima mieux fe reiu 
dre néceflàire, en failànt dépendre le boiiheui 
de la nation, de fa conduite plutôt que dcsEoi^d 

D cacha le pouvoir le plus abloln ibus les ap- 
parences (le l'amour du bien public, S:iigugnà 
la iioblelTe & le clergé eu rétabtiliiuit lesalTeui- 
blées prefque abolies par les' derniers maires: 
apais il ne les convoqua pas aflèz fouvent , potii: 
porter àtteiate à fou autorité- - ■ 

On l'aimoît & on le relpet^it : cependant 3 
tmpbrtoit de diflraire les efprits , qui auroient pu 
démêler fcs vues, s'ils ne fe fuficnt occupes qu9 
de ce qui fe paflbît dans l'intérieur du royaume. 
Or , il n'y avoit rien de plus propre à ce delTeiii 
que la guerre, qui pouvoit d'ailleurs ajouter 
nouvel éclat à fa gloire. 

Pendant les derniers troubles, les Saxons, les 
Frifons, les Allemands; les Sueves, les Bàvà> 
rois , les Bretons & les Gafcons qui s'étojeilC emi. 
parés d'une partie de l'Aquitaine, avoîént lècouî 
îe joug, éiréfuroient de payer les tributs qu'on 
leur avoir impofés. Il fit rentrer fuccelîîvemenC 
ces peuples fous l'obéifTancè' i il ajouta de nou- 
yellçs conquêtes ii'empiie des françoisi grcC 
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({ue-,toures les années de Ton gouvernement fu- 
iDiiC marquées par des vifloires ; & fa réputation 
s'érant répandue dans toute l'Europe, les priu- 
cipaies piullànces recherchèrent à i'envi Ton allian- 
ce. Il mourut après avoir gouverné l'Audrafie 
en qualité de duc , pendant trente-quatre ans , 
& les royaumes de Neuftrie & de Bourgogne , 
pendant vingt - quatre , en qualité ds maire. 
Alots Ibn autorité fe 'tr<>pv,oit fi bien é^blie> 
qu'on regardoit ie duché d'Auftràfie & les mairies 
des deux autres royaumes, cortime héréditaires 
dans fu famille. I! revêtit de ces dignités fou pe- 
tit-fils ïhéodoald. ■ 

.. Thcodoald n'écoit qu'un enfant, ainfi que le 
prince iiuquei on lailloit encore le nom de roi ; 
& Fledhude fa grand-mere , veuve, de l'épin , 
avoit la régence. Rien n'étoic plus extraordinaire 
giiç/le-laillèr'pour miniitre à uncnfant:Un au- 
tre enfant, fous ia tutelle d'une feiîmie; & Pé- 
pin Jcintloit déclarer par cette difpofition , qu'a- 
près lui, comme defon vivant, il nereftoitd'aii- 
tce, règle que ià volonté. 

Pleilrude croyant aifurer fon autorité, fitar7 
fêter Charles, .qi)e Pépin avoit eu d'tuie autre 
fe,rtinie.. Mais les grands dclvciiftrie (c ibuleve- 
rcnt , firent alliance avec le duc de Frife & choi-. 
firent Rainfroi pour maire du palais ; & lesAut 
trafîens , qui étoicnc.vBnu^avlccoutsde Fleâi^ 
de, ayant été délàits , - l'hécNloald put à peine 
échapper par h fuite-, . 

Charles.:i qui pendant ces troubles recouvra 
fa liberté , .parut en Aiiftrafie , où il fut aufiîtôt 
leoçfinu pour duc . Heureufemcnt pour lui il eut 
îe-tean^ jie s'aÉferniiç, -parce guela more du roi, 
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qui lurvint dans cette conjondure , ne permit 
pas à Rainfroi de penfcr à l'Auftrafie. 

Le dernier roi laifibic un fils en bas âge , au- 
quel on préféra Daniel fils de Childéric II, roL 
d'Aultralîe. Ci.' priiice avoit échappé aux ailiiffiiis 
de fou pere, & s'étoit retiré dans un monallere , 
où il portoit rhabic de clerc. En- montaiic iur ie 
ttôue , il prit ie nom de Chilpéric II. Je le npm-- 
âie, parce qu'il mérite . d'être nommé. Ilmonttà 
de l'aétivicé & du courage. ■ • i 

Cependant Charles regardoit I2 mairie des ro- 
yaumes de Neullrie & de Bourgogne comme une 
dignité qui lui étoit due ; & Chilpéric ne fongeoit 
qu'à iè foultraire à la domination d'une iamillc, 
fijus laquelle fes prédécefleurs avoient été Tans 
■ autorité. On arma donc de parc & d'autre : on fe 
livra plufieurs combats. Mais enfin Chilpéric 
vaincu fe réfugia chez Eudes duc d'Aquitaine, 
fcn allié i &futprefqiie aullîtùtlivré à Charles. 
Cet Eudes veiioit par Boggis de Caribcrc, à qui 
Dagphert I avoit cédé une partie de l'Aquitaine; 
&ia famille a fubfiilé juliqu'à ifo; , qu'elle s' cfi: 
éteinte dans Louis d'Armagnac, duc de Nemours- 
. Charles laiflà la courconne à Chilpéric, dojina 
dans la fuite le comté d'Angers à Rainfroi, & fc 
contenta d'être reconiia pour maire de Xcuikie 
& de Bourgogne. Le roi ne furvécut puï long- 
tems à ion malheur. 

Charles étoit l'homme le plus audacieux, & 
avoir toutes les qualités qui peuvent juftificr l'au- 
dace. Grand généra! , il fe fit adorer de les Ibl- 
dats & ne tneuugea qu'eux. Les François plia- 
ient lous le joug: tes nations voilincs fiuenc 
domptées. En un mot, tout trembla au-dedans 



98 H I 9 T a I R. B 

& au dehors , fous Ies ordres d'un capita!lli! vjgi> 
laiic , actif, qui marchant de viâoû;e en viâoU 
re, paroiiJoit le trouver par-tout en même tems» 

La défaite entière des Sarrafins entre Tours & 
Poitiers le fit regarder tomme le f àuveur de la 
France; & on prtîteiid que c'eli i cette occafion 
(ju'oii lui donna le furjiom tic Martel. Les Sarra-- 
lins, qui ont franchi tes Pyrénées, vous font ju- 
ger qu'il s'ell palié de grandes révolutions en 
Orient: nous en parlerons bientôt^ 
- Les Mérovingiens avoicnt donné des benéfî' 
fices, laiis impolcr aucune obligation exprefle. 
Il arriva delà qu'ils crurent toujours avoir à fe 
plaindre de l'ingratitude des béncficîers, & que 
les bénéficicrs de leur côté trouvèrent qu'on 
exigeoit trop d'eux. Ces reproclies furent une 
£>urce de haines, d'injuIHces &de révolutions. 

Charles fe propofà de s'attacher la nobleâc pat 
des bénéfices , & d'éviter cependant la faute où 
étoient tombés les Mérovingiens. Il donna dons 
comme eux cîfes portions de lès domaines : mais 
ce fut à charge de lui rendre des fervices militai- 
res & domeftiqties , qu'il n'oublia pas de déter- 
miner. Cette nouvelle forme donnes aux bénéfi- 
ces lui attacha la noblclll-, & eue l'ax antage de 
prévenir tout l'ujet de plainte , purce que les bé- 
tiéficiers làvoicntà quoi ils s'engageoient. Si d'un 
côté les obligations n'étoient pas remplies i Char- 
les pouvoit fans injulHce, ôter ce qu'il avoic 
donné ; & de l'autre , fi les bénéfiders rempliC' 
foient toutes les conditions de leur engagement 3 
ils étoient lurs de ne jamais perdre les domaïnesf 
qu'ils avoient reçus. Cette politique réullit par- 
faitement i die acheva de mettre dans les intérêts 
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du maire les nobles, qu'il Uii impnrtoit fur-touc 
de mjuiigcr. Les bénéfices de Charles-MartellbnC 
ce qu'on appella dans !a iliice de Éefs, 

Charles gouverna la France pendant plus de 
trente aiisi & Ih conduite prouve combien fon 
autorité étoit affermie. Il ne fit aucune mention 
du roi dans le traité i par lequel il aflujettit Hu-- 
nald , fils d'Eudes, à lui faire hommage de l'A- 
quitaine àhii & H fes deux fils Carloman & Pépiii., 
I-orlque le roi fut mort, i! n'eut pas befoin de 
chercher un fantôme de royauté parmi les Méro- 
viiigiens : il gouverna icul, & le trône fut cinq 
ani!c,cs vacant. Enfin loiTqu'en mourant il voulue 
iàite connoicre fes dernières volontés , il fc con- 
tenta de déclara, en préfence de fes capitaines 
& des ofHciers de fon palais , qu'il lailTuit l'Aut 
trade à Carloman, &laNeuf{:rie avec la Bourgo- 
gije A Pépin. 

- L'églife romaine étoic alors fous la tyrannie des 
Lombards, & n'attendoit aucun fecours 'des em- 
pereurs. Charles-Martel pouvoic fi.-ul la proté- 
ger : mais deux ambaifades du pape Grégoire IH 
avoienc été làns effet, parce que le maire avoit 
un traité d'alliance avec le roi des Lombards. Ce- 
pendant il fe détermina fur la troiC^me , Se il 
Snloit lès préparadâ pour ^ alTer en Italie»' lor£. 
^u'il mo^rut. 

It ell à propos de reprendre aétuellement l'hi^- 
toire de l'empire & celle de l'Italie, parce qu'el- 
les vont'lùentôt le mêler .avec lliiftoire 2c Fiance. 



io 



Histoire." 



CHAPITRE VIII. 

■Dm révolutions arrivées depuis la mort ^Amfiafe 
jnfqtCà celle de Léon l'Ifmrien 

3j e grand cliambeliaii Araance avoit donné de 
grulTcs Tommes à luftiii , aâii qu'il des parti- 
iûns à Théocritc Juftin travailla pour lui-même, 
& fut proclamé empereur. Né d'un pauvre tabott- 
reur uiE les confins de !a Thrace & de l'Illy- 
liç , il ctoit fi ignorant qu'il ne làvoit pas lire, It 
avoit pris le parti des armes, &il étoit alors ca- 
pitaine des gardes. 

li fe déclara pour le concile de Chatcédoine, 
rendit la paix à réglifc & rajipella ceux qui 
avoient été exilés pour la foi catholique. Vita- 
Ilen , qui avoit pris contre Anaftafe la défcnfè des 
catholiques peclécutés * eut m&me beaucoup de 

' part à confiance , & partagea l'autorité avec 
Juftin. Celui-ci qui cCoit fils de la fœur de Jufti- 
nien, vit avec ja!oiifie le crédit de Vitalien , & 
icignit d'être de l'es amis pour le faire aflàffiner 
plus fùremeiic AlTocié enlbice à l'empire, il fuc- 
■ céda à fon oncle , après avoir été (op collègue 

■pendant quatre mois. Juftin a vécu foixaute-dix;- 
îèptans, & en a régné neuf. * 

Le règne de Julhnieii parut fiori^ant JLéon 
avoit épuifé TOrient contre- les Vandales & avoiÉ 
échoue: Bélifaire, général de JufKnien, avec 
cinquante vaiHèïux & ciiiçi mille &Idats , .cbn- 
4utl> 
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qnît toute l' Afrique. C'étoît un capitaine , qui 
eût été grand dans les beaux tems de ia républi- 
que i & les Vandales écoient alors tels que j'ai 
dépeint les barbares , établis depuis long-tems dans 
leurs conquêtes. Cette révolution n'a donc rien 
qui doive étonner. 

Après cette conquête > Bclifaire tourna iès ar- 
mes contre l'Italie , où depuis Je grand Théodo- 
ric , il n'y avoit eu que des défordtes. Il conquît 
d'abord la Sicile, fe rendit maître delà merj & 
afîiiraa les Godis , qui ayant négligé l'agricul- 
turc , u\ oit;iit encore négligé la marine , làns pré^ 
Voir que leurs ennemis pourroient intercepter le 
tranfport des bleds. Tout enfuite Ce fournit à luî 
depuis Khegejufqu'àE.oine. £ntîii il défit le roi 
Vidgès , le tbrqa d»is Ravenne & l'emmena cap- 
tif à Gofiftaiitinople où il avoit déjà conduit Gé- 
limer roi des Vandales. Il eût achevé la conquête 
de l'Italie , li Juftinien ne l'eut pas rappelié fur 
de faux fouptjotis. Cet empereur lui accord.1 ce- 
pendant les honneurs du triomphe, ufàge qui 
étoit aboli depuis long-tems. Ce fut pendant cette 
guerre que Théodobert I traliit tout à la Ibis les 
Grecs & les Gotlis : mais il ne déât qu'un des 
lieutenans de Béli&ire. 

Dans l'efpace de quinze mois les Goths firent 
deux rois & les afluflïnerent. EnSn ils donne" 
rent la couronne à Totila, qui reconquit pre& 
que toute l'Iculie. L'empeteur y avoit cependant 
envoyé des généraux : mais lorfque les princes 
ne Vivent pas conferver leur confiance à un hom- 
me en place, ils lui donnent d'ordiuaire des fuc- 
pelTeurs finis mérite. 

H feltut venir une féconde fois, à Bélifaire : mais 
■ . Tbm Vm. Htfi, Mod. F 
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on tiiî donna fx peu de troupes , qu'il ne' lui fût 
pas poâîble d'arrêtet endérement les progrès des 
Gotns. On fut même dans la néceflîte de le rap- 
peller , pour l'envoyer en Germanie contre les 
Sclavons, [lùuple Sarmate , qui) après avoir iàit 
plulleurs courfcs au-delà & en deçà du Danube, 
s'établit dans le pays qu'on nomme aujourd'hui 
Efclavonie. Ddns le même tems l'empire eut en- 
core la guerre. 

Totllar, profitant de l'abfence de Bélilàire , _ 
acheva de foumettce l'Itallè. Alors Juftinien cher- 
cha parmi iès eunuques un conquérant , & fîiC 
affez heureux pour le trouver. Narsès , c'eftainfi 
que £e nommoit ce capitaine , mit 6n à la domi- 
nation des Goths , environ l'oixante ans après, 
que Théodoric l'avoit fondée. 

Voilà le côté brillant du règne de Juftinicn, 
Ses fucccs croient diis auxtalens de deux grands 
généraux, & à la foiblellc des Vandales & des 
Goths , ni;il gouvernés. L'empire étoic fans force 
dans les provinces où Eélifàire & Narfès ne fe 
troiivoient pas. Lés Periès ravagèrent l'OrienC 
à quatre reprifès j & les Sclavons , ayant pafle 
le Danube , pénétrèrent juiqucs dans la Grèce : 
d'autres barbares firent aulli des irruptions. 

Il y àvoit long-tcms que dans les jeux du 
cirqiie, les cochers habillés, les uns de bleu & 
les ;Lii'trcs lie verd , partageoiciit le peuple en 
deux- Ridions , qui poitoiciit !ei noms de verte 
& de bieuc. Ces fadions en venoient aux mains , 
, caufoient fouvent des émeutes , fur-tout , dahs 
les grandes villes & à Confentinople. Ce défer- 
dte étoit au comble. Juftîuien ayant iàit làifîir 
^uel^ues mutius , ne fit qu'iiiignientei le foBl&; 
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TifflÊiit Les fêditiâux s'amuterent » prirent pour 
nom de ralliement vainquez t rendirent la liberté 
aux prifonniers , & mirent le feu à la ville. 
L'empereur, n'oiàiu plus févïr , n'ofànt nièma 
fe montrer , dépofa du tond de lùn pulais un 
préfet du prétoire & un quelleur qui étoienc 
odieuic au peuple : mais les féJitieux , enhardis 
par cette d^^rche pu[i!laiiimâ , fe déchaînèrent 
en invââivas contre, un pritioe qui ne favoitpas 
iè (aire craindre , &: parloïeiit déjà de lui 6ter 
l'empire. Juftinien délibéra s'il ne forriroit pas 
de Conftantiiiople ; & je ne i^iis ce qu'il aurolc 
fait , ii Béiifaire , Nacfès & Mundus ne s'étoient 
pas trouvés à propos pour difîîper les rebelles. 
On prétend qu'il périt en un jour plus de trente 
mille hommes. Comme l'empereur retira dans 
cette occafion de grands fecvices de la fadîotj 
bleue il crut dëvoir par reconnoiiTance la foaC- 
traire aux toix : dés-lors ce fut afTcz d'en être, 
pour pouvoir commettre impunément toutes 
fortes de crimes. Vous pouvez donc juger cd 
<{us c'étoit que Conibndnople , & le gouverne- 
tnent de Juftinien. 

Ce prince, lî tolérant pout des &âieux, êt- 
terminoit des nations entières, parce qu'elles M 
proFeiToîent pas la même religion que lui. La 
Palelline , par exemple devinE déferre par la de& 
trudlion des Samaritains. Cependant il ColéroiB 
dans là femme , l'impératrice Théodura , qu'elle 
favorifàc les Eutychicns ; quoiqu'il iè fiit lui- 
même déclaré pour le concile de CInIcédoine. 
Enfin il embralfa l'hérélîc" des Incorruptibles ^ 
^tii penfoient que le cor^is de Jefus-Cluili avoic 
«té impallîble , es qui detcuii'oit le mvAere de 
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paUîon. H fit un édit pour ordonner de croire 
comme lui fur ce fu jet , & il perfécuca : preuve 
que dans fou zele indifcret , ce ii'e(t pas à la 
vérité , mais à fes opinions, qu'il immoloit les 
peuples. Il mourut âgé de 84 ans , après un 
règne de 38. Des jurifconfultes ont Tait, pen- 
dant ce cegiie, un code auquel on a donné de t 
grands éloges , & qui , pour être meilleur, que 
ceux qu'on avoït publiés jurqu'ators , n'en. pas 
moins vicieux par les fondemens. 

Le règne de Juftin II , neveu & fuccelTeur de 
Jultinien, n'eil remarquable que par ta révolu- 
tion qui fit tomber une partie de l'Italie fous la 
domination des Lombards en fyo. On ne fait 
pas trop qu'elle cil l'origine de ces barbares : 
mais alors ils étoicnt établis en Pannonîe , où 
Juftinien leur avoit accorde des terres. Ds furent 
invités à cette conquête par Nariès > .qui étoit 
offeiife de ce que. l'empereur, lui avoit 6té le 
gouvernement de cette province , & de ce que 
l'impératrice Sophie avoit die qu'elle le deftinoit 
3 filer avec fes femmes. 

Longin , qui commandoit alors en Italie , avoit 
cîiangé toute la forme du gouvernement. Le 
ienat ne fiibfiftoit plus: les confuls étoienc tout- 
à-fait fupprimés ; les principales villes écoient 
gouvernées par des ducs j & il y avoit à Ra- 
Teiuie un exarque , duquel relevaient ïsS ma- 
giftmtG des autres villes. L'Italie , ainfi dîyileé , . 
fut moins capable dé léitdert & Alboïn roi des 
Lombards conquit non feulement , ce qu'on 
nomme aujourd'hui Lombardie , mais encore 
rOmbrie & la Tofcane. 

^ . Jïiftia mourut après un règne de treize anS; 
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Ce qa'il fie de plus agréable au peuple , fut de 
rétablir le conriilat, que Julïinicn avoit aboli , 
& que le peuple regrettoÎE à caulè des fpeifhcles, 
donc il étoit privé par la fupprelSon de cette 
magiflxttture. Ce prince régla cependant que les 
' leuTs empereurs pourroient être confuls. 

Toute l'autorité lê trouva entre les mains do 
Tibère , que Jultiii avoit aflbcié k l'empire quel- 
ques années avant 'îà mort. Cet empereur , 
voyant la foibleiTe de là fanté, fe hâta de pren- 
dre pour collègue Maurice , qui avoit acquis de 
la réputation dans la guerre contre les Perfesî 
& il mourut dans la quatrième année de fou 
règne, étant fort regreté , parce qu'il cravaitloic 
au bonheur des peuples. 

Maurice ne répondit point à l'idée qu'on avoid 
conque de lui. L'empire avoit alors la guerre 
avec la Perfe & avec les Avares ou AbjrL's , donc 
on prétend que le vrai nom ctoit Ogors, Ce peu- 
ple, Tartarc d'origine , parut pour la première 
ibis fur les frontières de l'empire pendant ïe 
règne de Juflùnien ; il obtint enfuite des terres 
en Pannonie, forqa les empereurs à lui payer un 
tribut , & fe rendit redoutable à Sigeberc I, roi 
d'Auftrafie. 

La guerre avec les Perfes duroit depuis près 
de vingt ans, iorfque Colroés II fut forcé, non 
feulement , à faire la paix , mais encore à deman- 
der des fecours contre un fujet rebelle, qui l'a- 
voit détràné. L'armée de l'empire le rétablit > 
& ce fut le ièul fuccés de Maurice dans le cours 
d'un règne de vingt ans. Il périt avec toute !k 
Êmille par la cruauté de Fhocas , limplè- centii- 
F iij 
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rioti, à qui l'armcc qu'on avoit oppofec aux Ava- 
res donna l'empire. 

Les Lombards avoïent été dix ans fans chefs j 
& le p.iys qu'ils iivoieni: conquis étoit divifé en 
piLilieurs p dis uats ; dont les thics avoieiit fait 
aur.int de Ibi.vcraiiietés indépendantes. Maurice 
né;;;igca de p ofitcr d'une conjondîure auffî favo- 
rable ; ou du moins il parut ne fônger à l'Italie , 
que pour donner occalioii aux Lombards de fe 
réunir. Ils choillreiit pour roi Autharis , qui 
fournit par ià conduite tous les ducs à fa ronv&< 
i:atneté , fit repalTer trois fois les Alpes à Chtl- 
débcrt II , roi d'AuftraGe , allié de Maurice, 
& agrandit Ion royaume par de nouvelles con- 
quêtes. 

Cofroés prit les armes fous prétexte de venger 
la moi'c de Maurice. Il remporta plufîeurs vic- 
toires , ravagea la Méfopotamie , la Syrie , l'Ar- 
néiiie, la Gippadoce , la Gaiatie, la Paphlagt»- 
nie, & vint jurqii'auprès de Chatcédoine. 

Cependant Phocas répandoit le làng., & la 
cruauté n'étoit qu'un des vices de ce monllre. 
Le peuple attendoit avec impatience qu'un nou. 
veau miiîire vint le délivrer de ce tyran , lort 
que la flotte du patrice Héraclius , gouverneur 
d'Afrique , parut à la Vue de Conilantinople, 
Phocas fut auflîtôt livré & perdit la tête. 

Maurice étpit vençic , mais Cofroés ne quitta 
pas les armes. Il ne trouvoic point de réfîlhincc. 
Un de res généraux prit Alexandrie , fournit toute 
l'Egypte i & après avoir parcouru tout l'Orient , 
vint- mctwe le fiege devant Chalcédoiiie. 
. Vecs: le même tems les Goths d'Elpagne en. 
IcvDÎent ce que les Romains avoiçnf'coiifwvé 
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îulqn'alors dans h Lufit^îe , dans l'Andaloufie 
& fuc le décroît de Gibraltar. EiiBn Les Avares' 
fàiroient des courfès julqu'am portes às Conftan- 
tinople. 

Héraclius , ne pouvant faire face de tous côtés, 
abandonna l'Efpagtie , acheta la paix des Avares, 
& marcha contre les Pcrfes. Il les défit dans piii- 
fieurs combats , ravagea leurs provinces , recon- 
quit tout ce que l'empire avoît perdu > & 6t. une 
paix glorieute. Mais . l'Oxieat & la Ferfe étoïenç 
«gaiement ruinés. 

Fendant qu'Héraclius remportoit de â grands 
fuccès, Conftanttnople n'édiappa qu'avec peine 
aux Avares , qui ayant repris les armes contre 
la foi des traités , profitèrent de l'dbfence de 
l'empereur , & aj]"[cs;erent cette capitale. 

Peu d'années après, en éjj, les Sarrafins, 
qui fervoient ^puis long-tcnis dans les armées 
de l'empire, le révoltèrent liir le refiis qu'on fit 
de leur donner leur paye , & ce foulevemcnt 
fut le commenccmeac d'une révolution auiE gran- 
de que rapide. 

Les fuccès & les pertes fe balanijoicnt de part 
& d'autre, lorfqu'Aboubecre , beaii-pere (S: fuc- 
cciTeur de Mahomet, prit le pai^ti des Sarrafins. 
Mahomet vcnoit de mourir en G^z , après avoir 
fondé dans l'Arabie fa religion & ion empire. H 
avoir d'abord formé foa projet par hafardj il le 
foutint par la hardieâe de fes împoftures i il l'a. 
chevii, parce que les circoiifiances lui furent fa- 
vorables. Comme il étoit fujct aux attaques d'un 
mal épiieptique, Cadhige, là temme, l'yyant fur- 
pris en cet état , s'imagina qu'ti étoit en extafè. 
jMahotnet'profita de cette crédulité; alTura qu'it 



88 H.18T01RB 

avoit des vifîons , & que dans Tes extafes Dieu 
l'eiurcCenoic par le mmiftere de l'ange Gabriel, 
Gidhijie conËu bientôt à d'autres femmes que 
fo)i mari était prophète: le bruit s'en répnndit: 
Jcs prophéties fe multiplièrent, à mefure qu'on 
en parid davantage ; & la populace fuivit l'homme 
infpiré , qui acheva de la convaincie par des 
largelTes, 

Cependant tes magiftrats de la Mecque ayant 
rérolu de le faire arrêter, il s'enfuît; [i] & vint 
avec plufieiirs de fés difciplesii Yatreb, nf)mmê 
depuis AWiMi! Ahmbi , c'eîl-à-dire , ville du pro- 
phète. Là , le nombre de fcs feâateiirs étant 
conlîdcrabiement: augmenté , il imagina que ce 
ii'étoit pas alTez d'avoir dcï vifioiis , & il fit de 
.fes prolclites autant de foldiics. Il eflaya leur cou- 
rage contre une caravane : le butin, qu'il leur 
abandonna , les afiçimît dans leur toi : ce fuc- 
eès groflit {on arm^e d'une partie des brigand^ 
dont l'Ai^abie étott plçine : & il Te rendit maître 
de la Blécque. 

^ kyzsO, enfuite fait une trêve avec les Arabes, 
qui' s'opporoient encore à fes defTeins , il tourna 
les armes cpntrc les Grecs. Khaîed , fou gêné-, 
rai , (.'tonna par fa valeur, battit vingt mille 
hommes avec trois mille, &. prouva de la forte , 
aux yeux des Acabes , la vérité de la doc- 
trine de Mahomet. Ce prophète fut alors (bu- 
veraiïi de toute l'Ar»bie. Sa religion n'eli qu'un 
pionllrueux aHemblage de Judaïfme Ik de çhriC. 



['] C'tft nu tums ie cette ftiite que le; Msliomctans H\cj!t 
(DUC épo^yç, ç|H'il5 nonimsnt hé^in, g-îIi-à-iUre en 
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tiantfine défigurés. Mais il eut {bin de peribader 
à {es diiciples , que quiconque refufe de !a !«• 
cEVoir eft digne de mort ; qu'on obtient le paradis 
en égorgeant les incrédules ; qu'on gagne la 
couronne du martyre, en mourant de leur mjin; 
& qu'enfin on évitcroit eiivain de combattre dans 
l'efpérance de prolonger f(;s joiirs, parce que la 
durée de notre vie & le moment de notre mort 
Jbnt arrêtés de toute éternité. 

Le brigandage , auquel les Arabes avoieiit été 
adonnés de tout tems devint alors pour eux un 
prétexte de religion. Oe , vous pouvez juger 
quels feront les efièts , d*nn (ànatifme , qui va 
concourir avec les mœurs de ces barbares-, fi 
vous confideiez que l'empire & la Perle font 
épuiles , que l'Egypte & l'Afrique ont toujours 
été faciles à conquérir , & que les Goths d'El^ 
pagne étoient déjà regardés du tems de Clovis 
comme les plus lâches des hommes. 

Aboubecre entra dans la Paleltine que Juflï- 
jiien avoit dépeuplée , & s'empara de Boflra & 
de Damas. Ce khalif (c'eft ainfi que fe nonw 
moient les fuccefleurs de Mahomet , d'un mot 
qui fignifie héritier ou fuccefleur , parce qu'en 
eifet ils liicccdoient au làcerdoce &à l'empire) 
ce khalif, dis-je, mourut en 654, après un règne 
de deux ans. Omar qu'il avoit fait reconnoitre, 
continua d'avancer dans la Syrie, qui étant divï- 
fée par les fedles des Ariens , des Neftoriens Se 
des Manichéens , fit peu de réfiftance : Jérufa- 
lem , Antioche & d'autres villes ouvrirent leurs 
portes au vainqueur , qui bientôt après joignit 
U conquête de l'Egypte à celle de la Syrie. 

Cependant HéiacUusi dont les- armées avoient 
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été taillées en pièce , & qui avoit inutilenient 
tenté de iàtre allâUîner Oninr, s'occupait à ConC- 
tanrinople des difputes des Monothclites. C'étoient 
de nouveaux hérétiques , qui n'admettent dans 
Jc(lis-Chri)!: qu'une Iciile volonté , & qu'une 
feule ofiénition. L'empereur donua uu édit , 
connu fous le nom d'Edliefc , dans lequel il fe 
déclara pout cette héréfle , ^ ordooiia à tout 
J'empire d'être Monothélite. A la vérité il fè 
rétrafla , lorrqu'il vit cette erreur condamnée 
par les papes : mais Iss patriarches de Conftan- 
tinopic ayant continué de la {butenir, il ea nà- 
quit bien des troubles dans l'églife. 

Héraclius , après un règne de trente ans , 
mourut liuis Li fuixantc - fixiiîine aniiéc île fou 
âge, lailHiiit rcnipire a dcïix de Tes tils , Conl- 
tandn furnonimé Héraclius , & Héracléonas, Le 
xegne de ces princes ne fut pas long, car le 
premier mourut dans le cours du quatrième mois^ 
& le fécond fut dépofé'jprès iieui'. Une fédition 
fit pafler l'empire à Conftant, fils de ConftaHtin> 
Héraclius. Ce prince protégea les Monothélites, 
fe rendit odieux par fa tyrannie , abandonna 
Conllaïuinople , vint à Rome , d'où il enleva tous 
les broiizcs ; piiiTa en Sicile , où il vouloit fixer 
fon féjour, & fut aifilîiné à Syracufc. Il lailïà 
trois fils. Conftauiin Pogonat, aifocîé à l'empire 
depuis pluHeurs aiuiées , i:égim lèul. 

Omar écoit mort comme if venoit d'achever 
la conquête de l'Egj'pte , peu d'années, après 
Héraclius } ce fut lui qui ordonna de brùiec la 
bibliothèque d'Alexandrie; décidant qne tous ces 
livres -.éroîent inutiles , s'ils ne renfermoient que 
la .dodrine 4^ MahoQiet ; Je qa'û ,ue les falloit 



MODEUHE. 91 

pas conferver , s'ils en renfermoient une con- 
traire. 

Peiidaiif le règne de Gonflant , les Sarrafiiis 
fournirent l'Afrique depuis l'Egypte jiifqu'au dé- 
troit de Gibraltar, fe rendirent maîtres des îles 
de Chypre & de Rhodes , & mirent fin à la mo- 
narchie des Perles , qui avoit duré 426 ans. Alors 
leurs progrès fureot quelque tenu fulpendus par 
des guerres civiles. 

Cependant dès le commencement du règne de 
Conftanriii , ils firent une defcente en Sicile ■ 
pillèrent Syracufe , & vinrent ailiéger Conftan- 
tinople par terre & par mer. Cette capitale dut 
fon falut au feu grégeois, trouvé parle célèbre' 
Callinique , né à Héliopolis en Syrie. Ou fit une 
trêve de trente ans , & les Sarralîns s'obligèrent 
à payer un tribut de trois mille livres d'or cha» 
que année. Ce traité glorieux intimida les autres 
barbares, ils 'demandèrent la paix, & ils furent 
quelque tcms fans ofer remuer jugeant de la pùtf- 
Ûnce de l'empire par un fuccès paflîiger. 

Conftantin Pogonat ne penfant pas commft 
fon père, profitu de cet intervale de tranquillité 
pour pacifier l'églifc. Le Monothélifine fut coiw 
damné dans un concile , qu'il fit tenir à CanC~ 
tantinople en 680, & qui eft le lîxieme.des 
œcuméniques. 

Tout étoit encore tranquille , lorfque des le- 
ditieUK s'affemblerent tumultuairement aux en- 
virons de Chalcédoine , & demandèrent qu'il y 
eût trois empereurs, parce qu'il y a trois per.« 
ibnnes dans la trinité. L'empereurlè cenditmaitre 
des chefs par la nife, les fit pendre, & fit cou* 
per le nez à. Tes ,deiix' Ireres^ qu'il foupçono» 
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d'avoir part à cette révolte. Il mourut quelques 
années après. , 

Juftinien II , fon fils & fou fuccelTeur perdîc 
l'Annénie & ce que l'empire poU'édoic encore 
en Afrique, pour avoir rompu ibus des prétex- 
tes frivoles le traité fait avec les Sairafhis. De- 
venu enfuite odieux par fes cruautés & par les 
vexations de Tes miniftres , i! fut détrôné par 
Léonce, qui lui fît couper le neZ , & le relégua 
dans le Cherfonefe: mais Léonce eut ajiUi le 
liez coupé , & Tibère Abiîmare , qui s'étoitenv. 
paré du trône , renferma dans un mOnaftere. 

Cependant Juftinien recouvra l'empire, parut 
dans l'Hippodrome, fonlant aux ^îeds . Léonce 
& Tibère , Te vengea cruellement de tous fes 
ennemis , perdit mie féconde fois l'empire , & 
eut la tête tranchée. 

Bardanc , furnommé Philippique , qui avoit 
été le chef de la révolte, régna en diffipant les 
revenus de l'empir^'i peudadt que les Bulgares 
& les SattaGns le dévoient. On lui creva les, 
yeux. . - 

Son fucceffeur Artémius , qiii prit le nom d'A- 
naflaiè ; fe ât moine ; ayant été forcé de céder 
le trône à Théodofe , receveur' des impôts pu- 
blics , qui avoit été forcé par deï foldats à y 
monter lui-même , & qui fe fit moine encore , 
ou du moins prêtre , pour le céder 'à fon tour 
iLéon, dit ITfaurien. Vous pouvez juger des ■ 
détordras que caufoieuc ces révolutions , & de 
eeux qu'elles 'préparaient. 

Nous fbmmes en 717. Il ne s'étoit écoulé que 
trente -deux ans depuis la mort de Conftantin 
fogonat a ' &. quatre-vingt cinq depuis celle de 
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MahomeL Cependant lesSarrafins, qUoiquefoih 
vent divifés par des guerres civiles , avoient-déja 
poulfé -leurs conquêtes d'un côté jufqu'au Gan- 
ge, & de l'autre jufqu'aux Pyr^'iiées. 

Profitant tics troubles de l'empire , ils s'étoïent 
avancés jnlqu'à Coiillantinople , & ils en firent: 
le fiegc la première année même du règne de 
Léon. Mais le feu grégeois ruina leur flotte, 
qui étoic de dix huit cent vailleaux ; & ils fu- 
rent obligés de fe retirer. Ce fiege dura un an. 
Peu après ; Bafile furnommé Tibère , que le 
gOHverneur de Sicile avoit fait proclamer empe- 
reur , & Artémius Analbfe , qui avoit tenté de 
remonter fur le trône, eurent l'un & l'autre la 
tète trancbée. 

,Léon n'ïiyanc plus d'ennemis , entreprit de dé- 
truire le culte des images, qu'il regardoïc com- 
me un relie d'idolâtrie , & il caufa de nouveaux 
fouleveraeiis. Cofmus , proclamé empereur par 
\es peuples de la Grèce & des Cyclades , arma 
une âotte, & s'avan(;a jufqu'à la vue de Coa£- 
tantinoplej & Tibère prit Ja pourpre en Tôf- 
cane : mais l'un & l'autre ftirent vaincus & dé- 
capités. Les troubles cependant ne ceflerent pasj 
parce que Léon s'irritoit par les contradictions, 
& que le zele des peuples pour le culte des 
images croiflbit à proportion qu'on étoit plus 
{candilifé & plus perfécuté. Le foulévement qui 
fut, fur-ttiut, grand en Italie , devint favorable 
à Luitprand , roi des Lombards , qui liit en pro- 
6ter. 

Le pape Gr^oire H " ne négligea rien ^pour 
engager Léon à changer de (èndment & de con- 
duite. Mais ce prince lui répondit qu'il étoit 
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empereur & pontife , continua de fevir & tëiTtâ 
de le (aire aJiàffiner. Grégoire néanmoins fit tous 
fes efforts pGur empêcher l'Italie de fe fbuftraîre 
à l'empereur & de tomber fous la puiilànce des 
Lombards. Car -alors les papes ne penfoient pas 
que la Ibuveraineté fût incompatible avec l'hé- 
téGe i & qu'un priiicc perdit fes droits auiUtôC 
qu'il embrallbit l'erreur. Mais fes eâbrts ayant 
été rendus inutiles par l'oblHuation de Léon , il 
confentit enÊu que les Romains piilTent le parti 
auquel il s'étoit julqu'alors fortement oppofé. Ils 
déclarèrent , dït-on: qu'ils ne dcpendroienc plus 
de l'empereur , qu'ils ne lui payeroient plus au- 
cun tribut , & qu'ils fe gouverneroient eux- 
mêmes. Rome en ce cas feroit redevenue une 
république indépendiinte : cependant la fuite de 
rhiftoire démontre ' que l'empereur condnux 
d'en avoir la Ibuveraineté. Nous ne lavons pas 
exaflemcut quel fut le parti que prirent les Ro- 
mains.. Nous voyons bien que dèsJors ils foa- 
geoient à' fe fouftraire aux empereurs : mais 
nous voyous aullï qu'ils les ménageoient eucbrej 
parce qu'ils craignoient les Lombards. 

Léon fe propofoit de palfer en Italie pour pu- 
nir les Romains & pour is venger du pape. Ce 
fut aior.s que Grégoire III , fuccellèur de Gré- 
goire II , implora la proteélion de la France 
contre les perïëcutions de l'enqiereur & contre 
' l'ambition des Lombards. Mais. Cbarles-i^uteli 
Léon & Grégoire moururent bÂis trtns la même 
année; 

* 
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CHAPÏTRiE X.' 

Tépin fumoimné le Bref, premier roi de la fecoade 
race. 

Carloman , avec le fèul titre de duc , gou- 
verna foaverainement l'AiiItTafie : il ne crgignit 
pas. 'que Con autorité lui fut conteliée, parce 
que les Auflradens avoiciit oubiié depuis long- 
tems ies droits que les fils de Clovis pouvoient 
avoir fur eux. Pépin étoit dans une pofitioii 
toute ditFérente. Les cinq années , pendant Icf- 
queiles le trûne avoit été vacant , n'avoieiit. pas 
îait perdre aux "Neuflxiens le^ fotivenir .de leurs 
rois- Le derpotïlme de Charles-Martel avoit reit, 
du ta mairie odieufe : refprît du peuplé étoit dt£ 
pofe à fe tourner du côté des Mérovingiens * 
parce qu'ils étoient malheureux : & Jes.gnuyls 
du royaume auroient vonlu pour maîtres des 
princes Ibibles, fous qui l'on potivoittout ofer. 
Ils voyaient à regret qu'un lieu de détruire a 
puilîimce roj-alc , ils avoitnc en l'imprudence de 
la conférer toute entière anse maires.- 

Le clergé, qui avant Chacles-Mattçl , pofi&< 
doit la plus grande partie' des Hens de Tétat. 
avoit des railbns particulières pour haïr le nou- 
veau gouvernement. Charles; n'ayant pas craïnC 
do le dépouiller pour flnrichir fes foldats , on 
publioit qu'il étoit damné. On dilbît même que 
& damnation avoit .été révélée a plulîeurs faint» 
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de ce tems-là ; Se on a>«iicoit qu'il ctoït puni 
pour uvoir les iiicns du clergij ; mais on ne lui 
faifoit pas im aulîî grand crime deS ufiirpatioiis 
faites fur les Mérovingiens. 

Pépin contenta le peuple, en lui donnant 'dans 
Cliildénc' m un ^tome de roi. H careflà la no- 
ileSs: il donna des efpérances au clergé: en un 
mot , il parut s'éloigner tout-à-fait du defpotifme 
eîc Chnries-Martei. Mais il n'ait garde d'aliéner 
les Ibldats , en les forçant de rendre ce qui 
avoit été pris aux églifcs : il crut que c'étoit 
allez pour fon falut de délàpprouver eu cela la 
conduite de Ibn pere. 

Carlomaii & Pépin fe réunirent contre Grip- 
pon leur frère , & lui enlevèrent des états que 
Charles -Martel lui avoit laiâcs , & qui étoient 
un' démembrement de l'Auftrafie & de la NeuC- 
trie. Les ducs de Bavière , d'Allemagne , de Saxe 
& d'Aquitaine fe liguèrent en faveur de ce prince , 
charmés de trouver un prétexte , pour fe fouP. 
traire au joug de la France : mais Carloman & 
Pépin , forcirent vainqueurs de cette guerre i 
quoique Sergius , prêtre envoyé du pape au- 
près du duc de Ba\'ierc , leur eût ordonné de 
la part du fouvcrain pontife, & au nom même 
de St. Pierre , de mettre bas les armes. Cette 
entreprife de Sergius , la première de cette et 
pece, mérite d'être remarquée, patce qu'etle ne 
fèra pas la dernière : il en naîtra des abus qu'on 
auroit de la peine à comprendre , G l'on ne fa- 
voit pas comment ils ont commencé. Vous vous 
rappeliez l'iufolence de Léonce , évèque arien , 
avec l'impératrice Eufébie; la menace que faifoit 
S. Ambroife à Théodore le grand , s'il ne paii» 
, * , donnoi» 
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doimoît pas à des incendiaires qu'il devait pu- 
nir , les efpioiia qu'il avoit dans Je coiifcil ds 
se prince j les foulévenieiis que caufoient leg 
moines pour «mpêcher l'exécution des fentcnccs 
portées contre les ccimiuels ; le moine qui ex- 
communia Théodolé le jeune ; Neltonus qui luî 
dit ) fexiertninerai les Perjes a~jec vous ; Euphe- 
me qui s'oppofa à fétedion d'Anaftalèi & le fé- 
nat, qui ne crut pas pouvoir faire un empereur 
fans te cou lentement de l'evèque de Conftdiiri- 
nople, Vous voyez que le fac^rdocc forma peu 
à peu des prétentions : toujours moins contredit, 
il en forma toujours de nouvelles ; & ii fe fonda 

'tles dtoitË fur l'ignorance des peuples, & fui: 
raveuglement des fouveraius. 

Au milieu des luccçs^ Carloman prit le parti 
iîe renoncer au monde & de s'enfermer dans im 
çloitte , après avoit régné cinq à (Ix ans. Il bâtit 
d'abord uil mouaRere prés de Konie iiir le mont 
iioradlc , aujourd'hui Saint Orefte ; & quelque 
tetns après il fe retira dans celui du mont Caflîn , 
ne l'ordre de S- Benoit. Qiiant à Grippon , il 

' «ut un appanage : niais n'en étant pas content » 
\\ fît des tentatives qui lui cofiterent enfin la 
■sic. ^ 
' . Je ne m*arrètera! point fur les guerres qu*eut 
Pépin contre tes Bretons , les Sarrafins, le duc 
(l'Aquitaine & les Saxons ; il AiHit de dire qu'il 
iut tou'iours vainqueur, &que ces guerres étoicnt 
jiccelTaircs pour porter l'attention des Franqois 
hors du royaume. Je vous prie même de vous 
fouvenir que , dans la fmte , je ne remarquerai 
les événemens , qu'autant qu'ils .doivent avoir 
quelque influence Tur l'avenir } ou qu'autaiit 
Zbwe Vni Bfi. Moi. ' ' G . 
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qu'ils feront ncccfliiires pour vous faire faifir le 

fil de l'hittoire. 

Après l;i retraite lîe Carlomaiî , Pépin àvoit 
joint l'AuIlrafic à fes états. Il ne lui tnanqHoiC 
que le titre de roi : il l'ambit'onnoic. La ma- 
nière dont il Tacquit va nous faire voir quel étoie 
Felprit de te liecle , & ,nous préparer à l'ciprit 
des Qeclcïniiviins. 

On deniantli qiii de Chililéric ou de Pcpirt 
avoic des droi;^ un trône & on propoft cette 
quclHoii -.'u !■.;;■■-' /.iLliarie , comme un probîême 
à rél'oïklrc. Ou i.'.voit bien qu'èlle fcroit ta-ré- 
ponlè : t.u- 7„ich,iiic , ruccefleiir de Grégdirc'III, 
étoit dans la mcme polition que fes prédéceC 
feurs. Dans le b^;lbin qu'il avoic de la France, 
il atcendoit tout de Pépin & rien de Childéric. 
n décida- doii'cquë ?e tpairé -poiivoîE preiidre lé 
flirèr de rbî., -puif^'il en Ëdfôit lès fonÛions; Si 
ietttî' àécifiojl^'teiït paflë' en "prmdpe , elle -èûfc 
Sans la fuite- fait perdre la -couronne à -bien des 
fouverain^. - Pépm étoit un ufi:rp;iteur ; & Zii- 
fehartc, ait lieb de co^fulicf la jullicc, n'a Con- 
fulté que fes intérêts. Le jiL're D:;rriél voudroic 
èxcufer le pape & S. HonlHice, évèque-de ilayeii- 
ce , funioninié l'apôtvfi d'Allemagne, & qu'on 
prétend avoir été cliar^-ré de cêctc iiégociation- 
■ ; Toutes les grandes attirés ", dit-il , bnt'tou- 
joUiî deux'facèsi de toitt'téms'-ort a'-vu'j 
inême dans lës' fthirmés âc. réèHrc i ' des faiijts 
prendre différcrls partis, felfa'fi les'diverfes ma- 
nières dont ils envifa^^coient les choks. ' ■ 

Cette réflexion , qui tend ^ (aire d'un abus unp 
niaxime, elt vague, fauirc.&iiapa'ble d'autoiifcr 
les- plus grands (lcfordres.;.^tB' .af&ires h'tint 



Moderne. 99 
(jii'une f.ice pour quiconque veut; éviter l'erreur 
Si l'injulbce. Si de liiiuts periijiinai,cK le iiviic 
trompés il faut les esciifer parce qu'ils iont 
hommes.'- ^Mais ce; n'efl; pas un ticrc pouf noUs 
trompée ilous-m&mes , & pour nous aiiturifei à 
ne .ccHilidéter lés-cbofes q'u& par les côtés qiiî 
Hous' iDtéreflèn&' Cependant ce jéruice ci^tiniie 
ainfi. ■'■ 
-:'L'e->dang;'er 'OÛ Rome eEoit de filccomber fous 
là^' puiiiàiice des 'Lombards ; le deckiinement d&* 
l'empereur de ConlhiutiiToplc conirt: la roligidil 
catholique; le;; S.irialii!S m:iiCr:.'s dy rEliV-îgne',' 
&;Jur la troiiciLTC de France, uii Charles-Mfirtôt 
les avoit acreccs > les églifcs de GcFmantê' e«0^' 
fèes de tduEC& iparts tiux t4u:urliohs àès iléons 
voifîhes , qui é^oiertf encore idolâtres ; ia' piiil-" 
Éince & 1* r-ci)uratioli de^ Pépiji , qui felfh]Joti.i 
■roic éloigiier oii -prévenir- faut de m;iux', donc 
l'églîfc écoit ''méii.icce ; les fuites fiitheiires d& 
Hm mécontenteniRiit;' le<; r;r,lnds hieus que pro-; 
di'iroic. encore daiK I.! iiiitt: l.i boiine iattlligeiicc 
entre lui 6c le làiiiL lit\;e le peu qu'on 6toic 
à un roi, indigne de l'être j & 'à une famille 
depuis prés de cent ans-,- d'en pdâédoit: 
piiis-^ue le itom' , tout cela Tepïéfcnto fàinc 
prélâfc { Bdniiace] d'une manière aiiflî foîire'"& 
aiiffi perfualiçe, que colle donc Pépiti fa v dit lé 
fevvir quand il le vouloit-, l'ébranla & le -titit 
dans fou parti. If crue y -voir par toutes ces 
raifons.le Lien dt; l'cL^'iTe , celui de l'état & la 
fins grande gloire de Uieu. 

La plus ."ruade gloire As ■ Dieu ; dans une iii- 
juiîice i il iotnimpa. Il ne ponvoit pas craindre 
fom la '^religion ; cax & favoit bita' que >iii'jl«s 
- Gij 
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empereurs, ni les Sarrafîns , ni les idolàtl'cs ns 
pouvoiciit !a d(;tiuire. Il cil vrui que les biens 
temporels des p;ipes ùtoieiu en dangec : c'eft 
auffi ce qui les touchoic; & nous verrons bien- 
tôt comment ils confontlirent ce vil intérêt avec 
î'iiuérè: . Tacré de la relïgroii. .It me fembte que 
le pere Daniel eût mieux fdic, de ne paa cher- 
cher à iufiifier Boiiifece. 

Childéric iiit conduit dans le monaftere de Si- 
thieu, aujourd'hui S. Berdn à Saint Orner î &> 
Thiéri ibtv ^Is daii» ooLui de Fontenélle, à px&- 
Jètie 3-.Vaiidrille e}^ -KQcnaaiidte. Ceft^nfî que. 
la^raÇjSde Clovis perdit .tout-à~{ait la. conronne 
après, plus de deux cent cinquante ans. , . . 
, Ju(qu'alors l'inauguration des rois, de Franc» 
n'avoit été qu'une cérémonie purement civile.- 
Le prince élevé fur un bouclier recevoit l'hom- 
piago de ion armée , & étoit ainfl revêtu de 
toute l'iiucorité de fea pères. Cette, cérémonie 
prouyoit, que Je peuple donnoit lui-même la cou- 
loiine;: mais Pépin, .qui vouloit paroîtte la te- 
nir- imeiédiatement d^ Dieu , n'omit lîen pouB 
faire regarder foii éleiSion comme un ordre du 
çiel. Il voulut être fiicré par Boniiàce , & rece- 
voir de fil .-main l'oiidlion royale, comme David, 
i'avoit reque de Samuel , lurfqu'îl fut choifi de 
Dieu à la place dc Saiil, Cette companufon lui 
jiliiiroit, & on. s'en lèrvit alors, pOur.tlui &ire 
iîi cour : ce Ë^ntr'Ies -ç^eflloas . aième d'à pere 
JJaoii^i, V . .' ; , '-■ > ■ ■■' . ; 

Une comparailbn «Q nae- démonflxation pour 
]e. peuple quj 'jaie-.raUbnne pas;.. Ce' fut'dmic 
raflez de lui reprélèntar- Samuel dsu9 £ont(kce & 
£>bvi^ dans.-Pi^un.. li. a». ^âiBgim<ipa& les cho« 
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lès, que la -flatterie confondott : &' il reçut coin- 
me un principe inconceftabTe l'que les-rois' 
comme David , immcdiaterneitt établis par l'ordre 

exprès de Dieu. 

Cependant Confbintiii Copronyme, fils & fuc- 
ceiTeur de Léon t'Haiirieii, condiiiioit de fjvo- 
rilctles Iconoclalles , c'eft aiiilî qu'on nonimoit 
ceux qui brifoicnc les images; & ce prince per- 
fccutoic les catlioliqucs avec plus de violence 
encore que Ton pere. Aftolphe , alors roi de Lom- 
bardie , profita des troubles pour s'etnparei:. de. 
rexarchac de 'Raveiiiie, & entreprit: de' faire .va- 
loir les droits que cette conquête lui donnoït 
fur Rome : car cette ville dépendoit de cet exar- 
diat. 

Etienne II {*] fiiccefTeur de Zacharie , avoit 
en vain demandé du fccours à l'empereur. Coni^ 
tantin fe contcncoic de ncgncicr avec un roi qui 
uiarchoic à h tête d'une armée ; & Rome écoic 
en daller de tomber fous la puiilùjice des Lom-. 
bards : le pàpc voyant que Pépin feul. pouvoit 
le défendre, vint en Fiance implorer la proteo- 
tion. ■ ' I 

Pépin lui rendit les plus grands htmneurs :' 
car il lui devoit des refpeâs comme au chef 
de réglife , & il lui en devoit encore par poli-: 
tique. Ce priiice , qni ne négligeoit rien pouc! 
autorifer l'on ufurpation , quoique déjà Jacré^ 
Touloic l'être «ncore par les mains du vîcait&t 



[•] Qitelqiies-ims le noaimcnl Etienne Illi mais l'EtieÉuie, 
^ni î'avai: jirkéiU peut n'êCie pas (ompt^ j parce ^u'il tee 
irécut pH* allez ^ng-tems gmiitre fyae. ■ ' ' \ 

G iij 
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de Jcfus-Chrift ; & <'.,iiis cette vua , it lui ïm- 
pprcoit ti'inrpiccf r.ii peuple la plus giMiidc véné- 
ration pour le fouvcrain pontife. 

Etienne le prêta volontiers aux defleins de 
rufurpateur. Le iàcre le ât dans l'églifè de S, 
Denis. La reine Bertradé , & l'es deux fïls de 
Pépin , Charles & ' Carloman , rc[;urent auflï 
l'onctinn royale' Le pape, an nom de S. Pierre,' 
conjiira les Fr,iiinii<; tic maintenir la couronne 
daiis la famille de l'épiii, & les menaça de toutes 
]e,s çc!ifiires lIc Téglife , s'ils ie départoicnt ja- 
m;iis^ de la fidélité .^n'ils dévoient ;i des princes 
que Dieu , par une providence tonte p^niculicre, 
avoit choifi poui- la défenlè de l'églilè & du faint 
fîcge apolioliquc. 

Qiiniqn'iin ne pnilTe p;is jnftiiîer cette intri- 
gue,* riçnomnce du lîeclc peut l'cxculer en par» 
rie : c.^r je fuis perfiiadé qu'on ne fcntuit pas 
combien on abiifoit de la religion. On ne pré- 
voj'oit pas non plus de quelle confîqucnce cet 
exemple pouvoitctre un jnur ; & qu'il viendroiE 
îin teins où les papes prctcndroier.t avoir le droit 
de linpoTcr des CDuroniics au nom de S. Pierre. 
Eci':n;ie co;iré;'û encore à Pépin & à Tes deux fils 
le titre de patrice de Rome : je ne vois pas de 
quel droit car cette ville étoic encore Tous la 
ptliilai'ce de l'empereur , & le pape étoic un fujet 
de- l'empire. 

Le roi de France pafTe en Italie, Altolphe, 
forcé d'entrer en négociation , promet par fer™ 
mi-;:r d'év;iciier !'e\archat , & d'à':. indonner ton- 
tes le préccntîonî fur RoiT;c. No.!i"mi'ins à peiiie 
fes ennemis i's font rcrirés , que W-an loin dû 
remplir fes engagcnieas , it nicc le Gcgc d<^va^^t 
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cette capitale. Il falioit que Pcpin futbicli preffé," 
firifqu'il ii'avoit point pris de mcfures, pout 
airurer l'extcntioii du traité; mais vious favons 
très-mal l'iiilloircde ce te m s, " 

Etienne écrivit au roi pour l'inftruire de ce 
qui fe palToît , & pour l'inviter à venir au fe- 
cours de Rome. Je rapporterai le précis As fe's 
lettres, d'après l'abbé Flciin, & j'y joindrai les 
réflexions de ce i^.igc ccriv^iin. 

Je vous -Cniijwc pdr le Seïniicir,- notre Dieu, 
Ja ghrièiife Mere , toutes les vertus célejlesi ^ 
JS. Pje}-rt gui vota a facrés rais [cir la lettre eft 
miQi adrellce aux pnnccs tes enibns] de faire 
tout rendre' A la faillie églife de Dieu , fuivmit 
}a donation que, vous avez faite à S. Pierre voire 
proteSmr j ^ de ne vmis plus fier aux paroles 
irompeitfes de ce roi ^ de Jss grmids. Car nous 
avons rr-nh en're vns nurhi; les hiùcrèts de la 
'fainte églife ; ^ -■o;r> rca.'Ircz fi^^:\';.\'? à Dieu ^ 
à S. Pierre, an jor.r isyrib'.c •/■giuicnt , coui- 
vieiit vous les aurez Atfenrliis. C ejt A vous que 
cette bonne œuvre a été réfervée depuis tant de 
Unis : aiicmi de vos pères n'a été honoré d'un: 
telle gi-ace. Cejl vous que Dieu a choifis pour cet 
e^et , par fa prtfcience , de tonte éternité. Car 
peux qu'il a prédejtinés , il les a appelles; ^ ceux 

?tCil a appelles, il les a jnjiiftés. C'clt aiiifi que 
; pape Etienne nppiiquc les paroics d^ S. Paul 
a des affliires tciiiporcilcs. 

' Dans une autre icccrc, il ajniue de nouveaux 
tours d'ciuqueuce , en àlùni ; c'efs pour cela que 
le ras des rois vous a fouuiis tant de peuples, 
afin que vous releviez la faiute églife. Car il pou- 
vait la défendre d'une autre nuinier'e, s'il lui eUt 
. ■ ■ g.jy _ 
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flu : il a voulu éprouver votre œur. C eji poifr~ 
quoi il lions a commandé d'aller vers vous , ^ 
tie fahe UH fi grand voyage an travers de tant 
de fatigues Çf? Je périls. Et cnfinte : fâchez que 
le prince des apôtres goi-de votre proiaejfe i ^ fi 
vous ve faccontplijfez , // la repréfentera an jour 
jugement. Là , ferojit inutiles les exaifes let 
plus itrgénieitjès. 

Enfin le pape iifant en cette extrémité d'un 
artifice fins exemple , écrivit au roi & aux Fran- 
çois une lettre au nom de S. Pierre , le foifimt 
parler lui-même, connue s'il eût encore été fur 
la terre. Le titre imité des cpitres canonîciucs , 
commence ainfi : pierre p.ppellt à l'apn^obt par 
Jéftis - 03riB , fils du Dieu vii-ant. Il bit 'parler 
avec lui la vierçe , les ançes , les martyrs & tous 
les autres laints , afin que les Fraiiqois viennent 
promptcment rai fccours de leur régénération, 
& de leur mere Ipintuclle. Je vous conjure, 
dit-il , par le Dteii vivant , de 7ie pas permettre 
que -iiict ville de Rome ^ mou peuple /oient plut 
/ i ! le / ■> les 1 0 d vdi afin que vos 

torps vos ames ne foicnt pas déchirés dans le 
Jeu etirncl i m que les brebis du troupeaû , que 
Dit H m a confa , foiejit difperfées ; de peur qu^îl 
7ie vous rejette , ^ ne vous dtfperft comme te 
peuple d ifraei : Et enfuite : Si voiu vt'obêijfez 
proniptemeut , vous en recevrez mie grande ré- 
(oiiipenje en cette vie ; vous Junnouterez tous vos 
enueiuis , vous vivrez longterns , -.uaugeant les 
biens de la terre j & vous ain-ez, fans doute, la 
vie éternelle. Autrement fâchez que par l'autorité 
fie la faillie trinité, ^ la gracs de mou apoftolat 
^otis ferez privés du royaume de Dieu ^ de là 
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vie éiernelk. Cette lettre eft importante pour 
coEinoitre le gcinic ilc ce llecle là, & jufques où 
les hommes les plus graves favoienc pouiTer la 
Ëdion , quand ils la croyoient utile. Au refte , 
«lie eft pleine d'équivoques, comme les précé. 
dentés. L'églife y fignifie , non l'alïèmblée des _ 
fidèles , mais les biens temporels , conlàcrés à 
Dieu : le troupeau de Jéfus-Chrift font les corps 
& non pas les ames. Les promefles temporelles 
de l'ancienne loi , font mêlées avec les fpirituelles 
de l'évangile ; & les motifs les plus faints de la 
religion , employés pour une affaire d'état. 

Voilà les réflexions judicieufes de l'abbé Fleuri 
& voici le jugement que le pere Daniel porte 
de la lettre de S. Pierre. Kien n'ctoit plus pref- 
faiit, dit-il, pins jpathétiquc & plus glorieux i 
la nation. En eHet il étoit bien glorieux pour 
les Franqoïs d'être traùis coAme les plus fim- 
ples , lés plus ignorans & les plus crédules des 
hommes. 

Qiioiqu'il en foit , Pépin rcpalfa les Alpes & 
força ie roi des Lombards à tenir le traité qui 
avoit été fait. Mais on demande s'il domia l'exar- 
chat en fouveraineté nu faim Ce^^e. On le dit 
communément fur la feule autorité d'Anaftafius , 
qui écrivoit plus de cent ans après. Cependant' 
il ed: plus vrailèmblable qu'il ne donna que le 
domaine utile , & qu'il rêlbrva la fouveraineté 
pour lui. Mais cette queftion 'nous meneroit trop 
îoiii. 

Les cnfans de Pépin pouvoient être un jour 
humiliés. Un grand , élevé fur leur ruine , pou- 
voic être facré , comme un nouveau David , par 
vn nouveau Samuel: car les biens temporeli 
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des papes pouvoient encore être confondus avec 
les biens fpiriciiels de l'cyliCe , & avoir plus be- 
foin des fecours d'un iiliirpiiteiir , que de ceux 
d'un princi: Icgicimc. Aulfi Pépin ne fe fervic-il 
de Ziich.irie, de BoniFacc & d'Etienne que poLic 
couvrir Ibn ul'urpacion d'un titre refpeifluble ; 
d'ailleurs , il ne négligea rien pour faire aimer ! 
Ion gouvernement. Il convoqua fouvent les aC- 
Semblées des évêques & des feigneurs, les con- 
fultant fur les chofes qui intérelfoient le corps 
de la nation, corrigeant les abus qu'on chérif. 
Jbit , & écartant jufqu'jux apparences du deC 
potifme. Il l'afFeâa fi peu, que voyant appro- 
cher fa fin, il alfembla les grands , & demanda 
leur confentement pour partager lès états entre 
fes fils , Charles & Carlonian. Il reconnut par 
là que c'étoit au moins aux grands du royaume 
.à dilpcfet de la couronne ; & il fit voir qu'il ne 
■coinptoic pas beaucoup fur les droits qu,e lui 
avoienc donnés tes papes Zacharie & Etieiuie. 
Ce qui fe paffa dans cette aflemblée parut ar- 
rêter, _que le trône feroit héréditaire dans ia f.i- 
jnille de Pépin , nviiis clcdif par rapport aux 
princes de cette maifoii. C'ell ainfi que les mc- 
Jiagerjiens d'un fouverain , qui ne fe fcnt pas 
iiflez affermi, décident fouvent de la liature du 
gouvernement. Vous vous rappeliez Augijfte. 
Pépin mourut âgé de cinquante trois ans , après 
ei) ^voir régné" vingt-fept , en.'-comptant depuis 
la mort de Charles-Martel. 

■ . ma ' , ■ 
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CHAPITRE X. 

Cbarkviagtit. 

"C^ARLOMAN, jalouK de ïofl frère , eût caufé 
«ne gLPcrre civile ; mais il mourut quatre an! 
après Pépiii ; & Charles fut reconnu feul roi 
àcs Franqois. Dans le cours d'un règne de qu:i- 
raiiîc-cinq ans , ce prince recula fes frontières 
bien audelà du Danube & de la TheîlTe , foiimit 
la Dacc , la Datmatic & l'Iftiic , rcuLiic tribu- 
taires les nations biirbiires jurqn'à la Viftiile , 
ciniqiiic une partie de fltalie , & fe rendit re- 
doiicablc aux Sarrafins. 

La guerre la plus longue, & la plus opiniâtre 
fut celle qu'il fit aux Saxons. Elle dura trente 
MHS. Ces peuples .a^oifUt pour général le {àmeux 
\'icikiud , 4'oi4 lcB.pr(Hcipa|eç-, raaifons de fem- 
pire prctendcnc drer leur origine. Ils étoieiit 
idolâtres _^ iÇomnje tous les peuples du Nord, 
& forhioieiif une multitude de pcâtes républi- 
ques., dont .les forces fe rtuniiruicnt au belbin. 

Charleniagne , car le nom de grand dcvoit 
être infcparabic de celui de Charles, mente d'ètte 
compté parmi les plus grands hommes : mais ce 
n'eil pas dans (es conquêtes que vous devez 
l'adniiier d^ivantage. S'il les a dues à Ces taleiis, 
il les a ducs encore plus à l*igiiarailCG & à Is 
fûiblclTe des pèupics conquis. Il a même befoin 
^e quelque ùidulgeace; çàx ËiiT^iic feivic la ro. 
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lïgioli à fon ambition , i! a cru poiiVoir étendre 
la foi par la voie des armes ; & ii a quelquefois 
traité fes ennemis avec nne batbarie dont un 
prince cruei uièroic à peine envers des lujets 
rebelles. M^is lïcïirtonï cic ce grand homme les 
défauts des tcnis où il vivoic ; & confidcrons-le 
dans les ciiofe où il cft iUpérieur à fou fiecle. 

Il eft arrivé que les défordres ont fait fentir 
le befoin des lois, Se vousavez'v» les peuples 
de la Grèce en demander à l'envi aux citoyens 
les plus fages. Ce Ipedacie ne pouvoit pas le 
Çtoduite dans un empire tel que la France.: il 
cCoit trop vafte ; les grands avoient trop d'inté- 
rêt à maintenir les troubles j les foibles, abrutis 
par Toppreflion , ne favoient pas former des dc- 
lîrs ; en uh mot , les François étoient trop bar- 
bares & trop vicieux. 11 falloit donc qu'il na- 
quit fur ie trône un roi législateur.'' Dcvoit-oii 
s'y attendre? 

Le peuple étoit é^Ienient opprimé par le 
clergé & par'la nobleife , deux corps qui ne ten- 
doient qu'à leur ruine mutuelle. If n'y avoit ni 
lotx ni coutumes fixées. Chacun fc conduifoit d'a- 
près les conjonflures , ne confultant que fk 
force ou fa foifalelTe. ' " , 

Pépin avoic commencé la réforme , en fe fai- 
Rnt une règle de convoquer tous les ans, au 
mois de mai , les évèques , les abbés & les chefs 
de la noblefle , pour conférer fur ia fituation & 
les befoins de l'état ; Charkmagne voulut que 
£68 aflcmblées fulTem convoquées deux fois l'an, 
au printems & à la fin de l'automne i & la pre- 
jniere loi qu'on publia (az de s'y rendre avec 
csaôiCHde. - , 
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- L'afTemblée j\]ui fe tenoit à la fin de raucomnea 
étoit comporée des hpoimes les plus expéiimen- 
tés dans les ail^res. Elle difcutoit tes iiHerèts 
du royaume relativement aux puilibiices voilines, 
rccherchuic les caules des abus , propoiôft deà 
remèdes , & picpatoit les matières liir lelqiiellea 
l'aflembiée ftiiviincc davak délibérer. 

Celle-ci qu'on nommoit le champ de mai j 
Ëiifoit feule les loix. Elle n' étoit pas reulcment 
compose des grands. Charicmagiie y fit cntrei" 
le peuple : perluadc que la puiHàiiçe du princo 
ne ic mefure pas par le nombre des efclaves.,.il 
vouloir que fes fujets fiilienc tous citoyens. 

Cependant comme il n'étoic pas pollible de 
rafleoibler toute la nation, que d'ailleurs une 
aflembiéc trop nombreufc- peut; difîicilemenc fi; 
palTer faiis trouble i il fut réglé que chaque eomti; 
députeroit douze reprcicntans du peuple. 

Comme i'ullbmblée étoit eorapolée de trois 
torps, le clergé, la iiobleifê ^ le peuple, elle 
étoit aufli divijëe en trois chambres. . Ces cham- 
bres dilcutoicnE chacune iep^ircmeut les allaircs 
qui h concernoient ; ,& «Iles fe réunilloient ,, 
lorfquelles vouloient le communiquer leurs régle-^ 
mens , ou délibérer fur des affiiires communes. 
Le prince ne paroilToit qu'autant qu'elles l'appel-- 
loienti c'écoit toujours ou pour fervir de média- 
teur , lorfque les contetlations étoient trop vives, 
ou pour donner fou confentcmeuc aux arrêtés 
de raifembiée.. Quelquefois il propofoit ce qu'il 
jugeoit avantageux : mais il ne commandoit pas , 
& te nasioa .fyfoit, les loix. Il ett beau de voie 
im fouveraîn., qtii a toute la puilTance , fe prefcrire^ 
des borae^ ,i ûtirinême , . Se relpeâsr h kbcrcé 
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•publique, a» poinE- de ne pas.fe WOuVer aiH 
délibcFatioii!) de les fujcts.- 
. 11 eft vrai qile, par le miniftere des hommes 
les plus éci.iirés & les mieux ïlitotltionnés , il 
étoit-i'amc de ces ' aH'emblées. Muis les François 
aurdieiit-ils pu fc conduire d'eux-mêmes i* Il les 
fiuidoic , en leur faifant cnniioitre le prix de 
i Linion , & en apprenant ii chacun en particulier 
que !bn ;iv;intage ïc troiivoic dans le bien de tous. 
■ Ce n'étoit pas afl'ez que le champ <Jc nrai fit 
dcs-'loix-, il iàlloit les taire relpcdcc Or, corn-: 
âictit la multkudé 4es refpetftera-t-elle , fi elle ti& 
connott pas le befbi» qu'elle 611-13? Et comment 
coniioitra-t-ellc cë belûin, fi èUb e(t trop peu 
éclairée, pour juger de lès vrais intérêts? Il étoiC 
donc néceU'aire de répandre des lumières. C'eit 
à quoi ne liiffifoit pas les aiî'emhlées générâtes',' 
parce qu'on n'y pouvoit pâs examiner en détaft 
tïiuE ce qui concefnoic chaque pEdvihce. ' 

Gharlemagne partagea tout le'-psysf de fit do- 
minïftion endifteréns dillriâsoU légations, ddntr 
chacun, oontcnok 'plufieurs coiiitéS''}: & l%norfïiatitî 
àl'nfag-'è ancien, il n'en confia ptîs-l'àdHiifimra- 
tion à Un diici II fenttt qu'un maj^ilTrat unique , 
à la tète de cliittjue province, iK'gli'^irro]!: fe»; de-' 
voirs, ou abiilèroit do fûn autofiiL'. Des officiers 
au nombre de trois ou quatre, chnîlîs dans i'or- 
df B des prélats & de la nobtcll'e, & qu'on nomma 
envoyés-royaux i Turent chars^és du stouverncmciit 
(Ic-tàiaque légation , \ obligés- dé la vifiter exac- 
tement de trois en trots mois. ■ 
J Outi?e lefe'àlEfes» qui ne'regar^Jetlt qU6 Padj 
ifllfliftrafioft dè là juftice entrfe 'iBS -citfeyetis, cès 
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leurs provinccF; des états particuliers, oii les évê- 
ques, les ;tbbés, les coriitcs, les feigneurs , les 
avoués rtcs églifcs, les vicaires des comtes, les 
ce\itenjers, & les rachimbourgs étoient' obt^cs^ 
de fe trouver en perlbiiiiei 'ôu'par leurs -t'epfé*' 
fentans fi' quelque caulé légitime teB réteiiôît 
ailleurs. On traitoit dans ces alieniMtcs de tou- 
tes les aftiiires de la pruvince : cous les objets y 
étoient ylis dans leur julle proportion : on esa- 
minoit In conduite des mag>llrats, & leS bcToiiTS 
deï particuliers. QLielque loi avoit-elle été violée 
on nr^liqée? On puniiibit les coupables. Les 
abus on naiiîan: étoient réprfeés, ou'dlilmoins 
ils n'avoienc.jamais le terïiS jd'ûCgiiétiE'ailèÉ ■ de 
force, poâr ■lutter avéd avàîifeg^cïiïttreî^Iï41ôiic 
Les enviiyés' fiiilànt. léur' ra^pôrt au -prlilce'&à 
l'airembléé générale de tout ce'qù'ils avoicnt vu, 
l'attciidon publique, Cjuelqae Vafte quefiii: l'em- 
piré fVj]it;ois , fe tîxoit ch quelque forte fur ch:(- 
cune defcs parties. Rien «litoiî oublié, rièn n'étoic 
négligé. L.i nation entière avoit les yeuj: contî- 
nueliement ouverts fur ch;i;|ue homme public. ■ 
Les magillrats qu'on dbfêrvùit, apprirent à fe 
reifteflcf' eilx'-môme's'-: lès''fticéîitrS , fans lêiquefli 
, les la tibètiS iégéfféré -toïiîiè'u^S' en une H'cettce 
^dangeretiIfev'Te'ccftH^reiiifrî ramoii'r'(ià''piii. 
blic, imi à -lii liberté , la rèn'dit de jonr en ioitr- 
plus agilf.inte & plus falutaîre. 

Ces afiemblécs particulières rapproclloient les 
citoyens : elles failbienc 'connoitre l'ordre : elles 
le fiiif'iirnc aini'„n-, & dirpolbient peu à peu cet 
efprit d'anarchie , qui avoit été la fource de 
tant de maux. Elles avoiénc encore un autre 
avautagc." Quoique- Gharièiiiagiï6,.pëù"jaloia 



tIA H I 6 T O I R S 

d'être le maître de tes fiijets, ii'ambitioiliiàèqua 
l'honneur de rendre lajidHceà tous, il n'éroic 
pas poiTible que ceux qui avoieuc été léfcs , put 
îent toujours avoir recours à lui : mais par les 
aflemblccs provinciales, auxquelles fes envoyés 
préfidoicnc, il étoic prcfent par-tout; ia juftîcc 

lendoit promptcmeut & tellement, & les 
citoyens apprenoient kSc juger eux-mêmes. 
. C'efl; Spvs ce grand roi que les :Fraii(;ois con^ 
ifurent'la liberté, eux qui jufqu'alors n'avoient 
connu que la licence. Ils curent une patrie, ils 
devinrent citoyens, & parurent prefquc dignes 
d'être gouvernés par un Cliarlemagnc. Rien no, 
prouve mieux l'étendue & la iàgellc des vues de 
ce prince, que les changemens qui fc iirentdans 
les moeiirs : car la noblefle & te clergé ceirerent 
de fe haïr , le peuple celTa d'être foulé , & tous 
les ordres concoururenc au bien géné):al. Vous 
verrez dans l'ouvrage qui m'a été communiqué , 
& d'où j'ai tiré ces détails, comment les auem- 
blécs produilbient cette révolution furprenante. 

Mais ce bonheur n'étoit que paffager. Le 
règne de Chaciemagne, quoique long, ne le fut 
pas aiTez pour apprendre aux franqois à fe goti- 
verner. Ses fuccefleurs auront tinp peu de génie 
pourfentir, comme lui, qu'un piuicc n'eflpuif- 
îànt, qu'autant qu'il lîiit modérer ion autorité- 
£n voulant commander en maîtres, ils ruineront 
réditice que Charlemagne avojt fondé, & voiis 
verrez ce qu'ils deviendront eux-mêmes. 

Quand on fe repréfente l'étendue qu'avoit alors 
Tempirc françois, & !a confufion dans laquelle 
Charlemagne trouva tous les ordres de l'état, on 
eft étomié qu'il ait oie former le projet à'ùao 
' ' " réformé 
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léforifie générale,' Se d'appcsndte .à un peupla 
^uL.n!avoit jamaïs-fonnuilBloix, [(.oa-feulemene 
à obéir^ à des loïxj mai» à s'en dçmieir luî-méme., 
On efi encore plus ctonné qu'il ait e^cuté ce 

firojct (tiins le cours d'un règne « qui n!elt qu'une 
tiite de guerres, & où on te voit, toujours à 
la cête de Ces armées. 

Après cetce expofition fuperficiellc, qui n'eit 
propre qu'à vous donner la curiolité d'étudier le 
gouverilcment de Chartemrtgne , je vais paUèr auï 
révolutions qui Te (ont Bâtes on. Italie. 

- Aftolphe écoit niortçn/fâ m^s l'exarchat Se 
Rome, ayant dans Didier lôn Ibcceflèur, ,uil 
ennemi tout aufli redoutable , -le pape Adrien 
1, invita Chiirlemagne à la conquête de l'Italief 
Ce prince paflà les Atpes en 77; , vainquit*' 
fournit toute la Lombardie, à la réfecve de Pavie 
où Didier ie reufermaj & • après " avoir mis la 
ilege devant cette place, il fè rendit à Romt 
j>out la lete de paque. 

Il fit {on entrée au milieu des ^clatnationB 
.du peuple, fut falué toi de Fiance. &.'deB Lontt. 
bards,.& rei;ut les hommages qu'on devoit au 
patriçe-de Rome. En reconnotlTance < il confir-, 
jna la donation faite au fouveratn pondfe par: 
Pépin, Il revint enfuite au fiege dé Pavie, mit 
Didier dans la néceffité de fe livrer à fa difcrétion , 
le lit conduire en France avec fa femme Se ft.s 
enfans , Ik les eiiferniii dans l'abbaye de Corbie , 
où ils finirent leurs jours. Ce fui la fin de I9 
domination des Lom.batd$. Elle. a da.ré .306 ansi 
à compter de f £8 qu'iis'entrerent en ibiUe (qûb 
la conduite d*AJbpiitj ' ' . - . 

- Cependant Adal^fe* un des fils de Didier 1 

Tome VIII. HiJI.MoJ*. H 
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8'étoîe retiré à la coUr de Conftantinopte. Il avale 
dans fott [}arti'les ducs de Frioul, de Spotete 
& deBéiiéVenf, Conftantin Coproiiyme lui pro- 

meitoit des fecoitts; & il fe flatto il d'autant plus 
de réujlîr, que Charlemiigne qui s'écoit éloigné, 
paroilToic devoir être arrêté par la guerre qu'il 
fjifoit alors aux Saxons. Mais Adrien découvrit 
la confptration , & en inllruiiit le roi de France * 
qui, après quelques ravages, Te hâta de foire 
la paix avec les Saxons, & reparut en Italie 
piutùc qu'on ne Tattendoit. H en coutalatète 
ait duc de Frioul : les deux autres obtiurene 
leur grâce. 

Sur ces entrefaitès mourtft Conftantin Copro- 
nyme. Léoii Ghazare , 4bn fils, parut d'abord 
prômcttre un règne plus heureux que celui de 
Conftantin, qui par Ton avarice avoir ruiné Tem- 
pire, & qui l'avoit troublé par i"e,s poriccutions. 
Il gagna fi fore l'affeflion des peuples , qu'ils 
voulurent que ion fils fût:airocié à l'empire, 
quoiqu'il n'eût encore que diiq ans. Mais bien- 
tôt il celTa de diflîmuler , peri&uta les cadidli- 
ques, & mourut odieux. 

Conftantin fou fils n'ayant queïieuf ans, Icene', 
mare de cè prince, gouverna, non comirie'ré- 
gente , mais comme impératrice. Elle diflîpa des 
conïpirations , qui ft formèrent contr'elle : ce- 
pendant, lorlqu'elle fc voyoit tranquille au de- 
dans, elle étoit alarmée de la puilfance de Char- 
lemagne. Elle entreprit donc de la contenir par 
une négoeiation, en fiiilànt propofer au roi le 
mariage de l'empereur avec la princeflè Rotrude, 
fitic aînée de France. Mais ce mariage ne fe fit 
point, parce qu'Iicne jatoufe de commander* 
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Ëraigntt que CottlWttin ae txoiivâfîdans linbeafir 
pere tei que Chmlemugne.i UUrprotedleur trop 
puiinmc. .-,.■<.■ .u ' 

Le roi de France accepta la pfopdfiûon. ïlétoit 
alors eu Italie , où il Aoit ^-even** pour :f6tirpec- 
tre le duc- Je BéiiéveiiLi.qui avciit encore remué. 
U avoir amené avec lui fes-fils Pepjii &-.ii)uis'â 
'.& dans ce voyage, il décliiu-Je>t(reiHj&riii!^.df 
Lombardic, le iécondj coi .4'Àtîtttt^W>Hâl^ 
■fit-facrer par le pape. . ■ i-f -ii 1 ., .o .jmI 

-Cepéndaiit )e duc de 6§név«tl^ wymVivtPWSt ■ 
lès armest Charlemagne ievim sn lcalte^pftMilU 
' quatrième fois. Ce prince craverfoic coiitiiiiïellB- 
meiit fes états : car il portoit à peine la giierre 
d'un côté ï qu'on fc loulcvoic de l'autre. On pou- 
Voit déjà prévoir que ce vurte empire ne ftibliÇ- 
■teroit pas après lui. L'ambition aveugle les plife 
.grands pniiceSk.Falloit^il xépaiidrc des âot^ 
'&ag pour avo)]^ la gldice d'aOujectir des bâi]}»- 
ies, qui ne fe Ibumettoient pas ,' & qu^il iàtloit 
toujours conquérir de nouveau Quel avanmgp 
tevenoit-il au roi de France de compter les Saxons 
Jmrmi fes fujecs 'i Le projet de policer les Fran- 
çois étoit un objet plus grand Si plus digne de 
lui : il eût dû s'y borner. 

Charlemagno fit encore en 800 un cinquième 
& dernier voyage eu Italie, pour défendre le 
pspe l^n m, cdutre des ennemis qui.lecaIon> 
nioieïit. Leoh lui en témoi^ai-tiiAiCqt & recoQ- 
îioiiTance} car le roi étant le^ jour deNuël daiîs 
la badlique de S. Pierre, le paps lui mît iùte 
couronne fur la tête, & le peuple s'écria: vive 
Cijarles-AuguSe , caurormé dedx niain dé Difii^ 
•we ^ viSoiré au ^ratid ^ faeifqtif, insèrent 



déï-Rolitaiiit. De ce jour Charlwiiâgne fe cruC 
empereur, lui quî'jufqu'aloFS-'ii'aveiti'ofô prd»- 
dre que le titre de patrice de Rome. Ceci da> 

4n;inile quelques ri;flÊxi(ms. 2' 

Les RoniîiiiW ne voul3nt pas .tomber fous la 
puillànce des Lombnrds, & ne recevant point 
de fedours de Conltantinople , avoient certaine- 
Weïicle'^roit-de-fe donnera Qiatletnagne. Aiufi 
«'tfli'àcâëe titres Agitâmes que oë roi acquitta 
Souveraineté fur Rome , & c'eft aulîî tout ce que 
IgS Rortiains pouvoiGiic donner. 
•■ Charleniîi^'iie pouvoit le faire appeiler Augufte 
-ou em[)Êiair par fes' fiijets : mais pour jouii* vé- 
-ritablcmciit de ces titres, ii filloit encore qu'ils 
lui fuifeiit accordés par les puilfances ttraiigcres , 
& que, fur-tout, Cojillantinople ne les rcfulàt pas. 
'Kijs-pape, ni ceux qui étoient dans l'églife de 
St. Pierre, ne pouvoicnt les lui donner i car enSiL,, 
queisi qu'aient été les cris du peuple, ce n'eft 
pas Dieuj (fcft le pape quïmettoitla couronne 
impériale fur 'la tète du roi de Brauce. 
•:■ D'ailleurs, qu'ncqiicroit CJiarlemagne r" Une 
nouvelle dunominatioii, & rien de plus. I! eft 
Vrai qu'une dénomination elt quelque chofe aux: 
yeux du vulgaire , qiii ne jiige que par les noms. 
Le peuple voyoic conlbiémcut dans le titre d'Au- 
gufte, qufcique chofe de plus que dans celui de 
ïoii & coi})me la grandeur des princes eft fou-^ 
vent moiiis 'dans la réalité rque dans l'opinion,' 
Gfa'arlemagneJ tl«venoit lui-même quelque chofe 
de-plus. Ùè cesidées conBifes, il naiiToit même 
■des droits : car pour peu qu'on mifonnàt con- 
ieqUemment , ou voyoit bien que dès que. le reî- 
de fiance étoît' Augufte,.il.devoit au moins pot 
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l^dettout ce qui avoit appanenuaiiz empereurs 
d'Occident. Voilà vraiicmblablcmeiit pourquoi 
Charlemagne ambitionna ce titre. Il favoit bien 
qu'on lie demandcroic pas, fi le pape poiivoic 
ou lie pouvoit pas le ctoniier; & il favoic auifi 
que dés qu'il l'auroit requ, il paroîcroit auto, 
rifé à faire valoir les prétentions que ce titie 
portoit avec lui. AuiTî jugca-t-il dès lors que 
toute rif.die lui appartcnnit ; & il crut devoir 
fongcr aux moyens d'en achever la conquête. 

On ne railbnnoit pas mieux à Condantinople 
qu'à Rome , mais on avoit iiitérèt de raiiofiuer 
différemment, '& le nouvel empereur d'Occident 
ne fut pas reconnu. Irène alors régnoic feule. 
Cette femme ambitieiife, dùnatnrL-e & dévote 
aux images jufqu'à !a rupedlition , avoit ôté la 
vie à l'empereur fon iïls unique. Trop foible 
pour réiiilcr i Clrirleniagnc , clic négocia. F.ilii 
lui fit propolêr de i'épniiltji' : mais peiiLldiit qu'elle 
fdifoit traîner cette négociation , dans la crainte 
de {è' donner un maître i elle fut dépolee: Ss 
réléguée , dans l'île de Lesbos » oà elle mourut 
l'année fiiivante. 

Les ambafTadeurs de Charlemagne étoietit alors 
à Conilantinople. Nicéphore , qui avoit détrôné 
Irène , eliàya de fe juftifier auprès d'eux; & 
loriqu'iis partirent, il envoya des ambalfadeurs 
pour &iré alliance avec leur maitre. On régla 
les limites des deux empires. Charlemagne mou- 
rut à Aix-la-Chapelle dans la foixante-douaiemc 
atuiée de Gia âge. 

H iil 
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'LIVRE SECOND, 



CHAPITRE PREMIER, 

Conjïdérattoiis fur le clergé. 

*î"oUS les peuples coniiua ctoient dans un d^» 
fordrc qu'on a peine à fe reprélènter. On ne. ret 
peftoit aucune poillànce, on n^connoiâbit an-, 
çiines loix , cout éwit ulurpndqn; & qu ohéiTt 
foit leulemcnc à la ibrcc. 

Vous avez vu comment l'einpire grec étoît 
gouverné, quelle a été la rapidité <^ss coiiquè-i 
tes, des Sprrafîns , & )cs délbrdres que ranarçhie 
9, produit en France fous les fuccefièurs de 
CIoTÏs, La mçmc çonfunon avoit régné en El^ 
pagne, en Afrique, en Italie, fous la doniiiiaT 
tion des Vifigots , des Hérules , des Oftrogots, 
des Grecs & des Louibaixis. Quant aux. nations 
de Gerinnnie, elles ne font connues que parles 
guerres qu'elles ont eu avec la France ou avec 
i*Empire : nous pouvons bien ignorer fans 
regrçc ce qu'une liiftoire plus détaillée auroitpu 
nous apprendre. Nous favoiis même en générïil 
ce qvyeur eft arrivé : .il fuffit d'imaginer d_es 
troupes de barbares , qui fe poullènc , qui s*é-r 
goi^cn( , &'qui ne g'ét^bliHent.janifiis fptidçr 
ment. . ' 
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C'ell (3ans ce tems de troubles que parut 
Cbirlemagiie ; mais lorfque ce grand homme 
ne fu: plus , les loix ceiTereiit de régner les 
défordres furent plus grands que jamais. 

Pendant que les Chrétiens devenoicnt tous tes 
jours pluf ignoiaas & plus barbnres , les Sarrafîns 
s'éclaitoient & le poliqoieht , les Abballides ayant 
;enlevé le khalifdt aux Ommiadcs en 749 , avoîent 
établi le ficge de leur empire à lïagdad audeli 
de l'Euphrate. Le khalife Haroun - Rafchild , 
contempurain de Charleniagne , & refpeclé dans 
toute l'étendue de fa domination , avoit fait 
'fleurir les arts & les fcicnces, pendant que fcs 
généraux conquéroient de nouvelles provinces. 
Ses fuccclTeurs continuèrent de protéger les let- 
tres : mais je parlerù des progrès des Arabes ea 
ce genre , lorlque je traiterai du renouvellement 
des Iciences en Europe, & j'en aurai occafion, 
puifqu'ils feront nos maîtres : nous avons encore 
plufieurs fieclcs d'ignorance à étudier. 

Comme le clergé aura déformais une grande 
influence dans la plupart des rcvolutiojis , il faut 
connoitre quel ctoit ce corps vers ic tenis de 
Charlemagne, Sans cela , nous verrions arriver 
bien des événemens , dont nous ne pouirrions 
pas rendre raifon. , ' 

Il y auroit de Vinjullice à reprocher au clergé 
le relâchement do la difciplinc , la corruption 
des mœurs , l'ignorance , les prétentions & les 
ïirurpatîons ; ce feroit rcjetter fur lui feul des 
vices qui étoient ceux du tems, & qui apparte- 
noiantà tous les ordres. Il eut fallu des miracles 
pour te garantir de la contagion générale ; car 
à raefure qu'il fe tfompofoit de barbares , il étuia 

H iX ; 
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naturel qu'il en prit les mœurs ; & que jugeant 
que pour être clircticn c'eil aflcz d» croire aus 
tlo^Vncs: i! ht un iiiél.in^e monftrueiix delà foi 
&, "des vices. JcftiS-Clirirt qui a promis que les 
portes de i'eiiier ne prév;iudront pas contre fon 
tgiifc , ii'rt pas promis de ne li conduire jamais 
■que par des chejs éclaires & vertueux. Elle a été 
perlccutée, elle a été triomphante; il falloit en- 
core qu'elle fut humiliée , afin qu'elle J'ortit vi& 
torieu{e de toutes ces épreuves qui rauroicnt 
détruite , fi elle étoit l'ouvrage des hommes. 
Elle fubfifte au milieu des barbares, qui ont 
renverfe l'empire d'Occident : elle règne fur eux. 
Dans le même tems qu'elle fuit des pertes eu 
Orieïit,, elle fait des conquêtes dans le Nord. 
Elle a toujours des faims , fouvent même des 
mar^rs j & par une ftiicc non interrompue de 
paftçurs , la foi fe conferve au milieu des ténè- 
bres : & la tmdidon la ttaafmet jufqu'à nous. 

De tout tems on avoit reconnu que les évè- 
ques Ibnt fournis aux princes dans le temporel, 
comme les princes font fournis aux cvèqucs pour 
■le fpirituel. C'étoït même encore la doctrine du 
huitième fiecle ; on la retrouve dans une lettre 
du Pape Grét-oire III à Léon i'Ifauricn : cepen- 
dant tout tciidoit à confondre enfin les deux 
puiflànces , ce qui devoit produire un jour de 
grands maux. 

Xn Orient les évèques , que l'eforit '^e parti 
'ïciidoit habiles dans les intrigues , tnfîuoicnt quel- 
quefois, au moins indiredsmem, 'dans le choix 
des cmiiersurs. On pciit-préfumer que dansces 
çirconitiiiices aucune fccT: n'rji^tilioic fes incérêtsç' 
& que chacune remuoit -foucdemsut , à moins 
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qu'elle ne. fi&t dans l'impoffibiiité d'agir. Les 
évéques parurent avoir une influence plus dircde, 
depuis que tes empereurs eurent introduit l'uiiige 
de fe faire couronner par le patriarche de Conf- 
tancinople. En elTct, on voit dùs-lors fe lépao- 
dre , comme une maxime, qu'un hérétique ne 
peut pas être élevé à l'empire. 

On pouvoit conclure delà , qu'un prince qui 
perfide dans fon hérélïe , ne doit plus être re- 
connu pour empereur ; & que l'excotnunication 
feule le prive de tous Tes droits, il c(l même 
vrairemblablc que le peuple tiroir quelquefois _ 
celte conl'équence , puiïque la reHi^ion a feivide 
prétexte aux révoltes. Mais les évèqu es d'Orient 
n'ont point enfcigné cette doctrine , fuit qu'ils 
aient vu le principe , iàns appercevoir les con- 
séquences j foit qu'ils aient été retenus pur la 
crainte. 

n y avoit long-tems que les deux puiâhnces 
je confundoienc en Orient . parce que les em- 
pereurs ufurpoient fur le iàcerdoce : Conihntiit 
lui-même en avoit donné l'exemple. Elles Sa 
confondront en Occident, pnrce que icsévëques 
ufurperonc fur l'empive, Lariiifon de cette diiFé- 
rcncc c'eft que che?. les Grecs , les cvèqucs 'n'ont 
Jamais été que fujets , & que chez les Ladns , 
au contraire, ils feront fouverains. 

En France le clereé étoit le premier 'tnrps. 
Les. évéques & les abbes fe' trouvoient .aux aiPem- - 
blées générales de la nation , & aux nUcoiblées 
particulières ; ils entroient dans îe conicit du' 
prince; il y en avoit touioiirs un gr;u!d nombre 
à la fuite d= Charlemnriic j on, ne nommoït 
janjais dos envoyés rc'yyux , fans mectr^ à la tète 
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un ou deux prtlats. Enfin ils avoient dei Telr 
gricuries , & ils y jouilToient d'une jurifdvfHoa 
fort étendue ; car les comtes , àvoieitt ordre d'o- 
bck aux cvèques. 

Comme miniftres de l'églifc, ils dccidoicntde 
tout ce qui concerne la religion comme pre- 
miers citoyens , ils avoieut la plus grande part 
à la foiiverainetc : comme feigneurs , ils com- 
ninndoicnt dans leurs terres i & ils étoient d'au- 
tant plus puilîiins, que leur caradcre écoitplus 
rcfpedlé , & qu'ils paSbient pour avoir des lu- 
mières. 

Lc5 circonftances ayant réuni les deux piiif- 
fances dans le clergé , les évèques & les abbés 
ne s'appcrçurent pas combien ils s'étoient écar- 
tes de l'e(prit de leur état : ils ;oui0bient £ins 
fcrupule de l'autorité que l'opinion leur donnoit 
dans le temporel , comme ils jouiiroient de l'au- 
torité que leur caradtere leur donnoit dans le 
Jpirituel , & ils ne fougercnt plus qu'à les faire 
valoir l'une par l'autre. L'ufage les autorifoit: 
l'ignorance étoit leur excufe. 

Le clergé déjà riche , avoit des moyens pour 
s'enricliir encore. Faut- il s'étonner s'il n'a pas 
pu fe modérer dans des Secles, où ie pouvoir 
^e fe faifîr d'une chofe écoit un droit pour fe 
l'approprier ? Pouvoit-il refûfer ce que la piété 
des âdetes làcriËoit pour le falut de leur ame? 
LaifTer fon églife plus riche qu'on ne l'avoit 
rçque, n'étoit-ce pas avoir travaillé pour la plus 
■grande gloire de Dieu ? Voilà les motifs qui 
féduifôieut les plus fimplcs & les autorifijicnt à 
faire ce qu'ils voynicnt f;nre aux autres. AulTI 
l'abbc Fleuri [cmaïquc qu'il y avait des évèques 
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qui ; qHoicfue hints -, ctoîent trop occupes d'aug- 
itaenter leur .temporel. 

Sfl'ns .doute que le clergé acqucroit fouvcnt 
par des voies honnêtes : nrais il elt certain qu'il 
iicquéroit encore par toutes fortes de mnyL'ns. 
On voit que du tcms de Cliarlemagne il pcrùia- 
doit aux perfonnes fîmpiasde renoncer au mon- 
de, & de priver leurs héritiers de leurs biens 
pour les donner à des églifes, 
' Anxpénîtences Canoniques, dotitl'ulkgeii'étoic 
plus n fréquçnti on fublttcua des pfeaumcs, des 
gcnuSéxians , des coups de difcipîine, des pété* 
rinages, des aumônes ; toutes aflions qu'on peut 
faire fans fe convertir. Mais les aumônes étoicnt, 
Jur-Cout , la pénitence des riches : ils clfujoient 
leurs péchés, en augmentant les riche)li;s d'une 
églife , ou en fondant un monaftere. Lorfque 
Charlemagne donna l'exarchat de Ravenne au 
pape, il Gru£ travailler polir fon falut, U n'effi 
pas étonnant que cette là(;on de penfèr fc foic 
établié: car elle étoit conforme aux intérêts du 
clergé , & au préjugé de la nation , qui pendant 
long-tems n'ayant puni les plus grands crimes 
que par une amende pécuniaire , devoir croire 
que Dieu pardonne les plus grands péchés, lorP. 
qu'on lui paye volontairement une amende. Cette 
dodriiie était même ancienne en Orient , au 
moins parmi les évèques ariens , puifque Léonce 
fàifoit dire à l'impératrice Ëudoxic , qu'en le 
comblant de biens, & lui bûtifTant une églifc , 
elle m travailleroit que pour le fiint de ion 

Une chqlè pjus fiiignliere encore ; t'eli: que 
autres péilitçnçes deviiuent ^un tond de coiiir 
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merce^ pour les 'moines , qui fe cbargebient 

de les aiie moyennai^t une certaine Jbmme. AinO- 

un riche péchoiti Se un moiiie fe donnoit la 

dilcipiiiie. 

Chez les Juifs , les Lévites avfiicut I,i liixieme 
partie des récoltes ; & cclu étuit jnlte ptiifqiie 
la loi ne îeur avoit point donné de terres. Leur 
droit ccoic donc Ibiidé fur ce qu'ils n'avoient 
lien : mais le clergé de Friuice demanda In dixme, 
quoiqu'il fiit riche p^ir lui-même. II fc fondoit 
Âir ce qu'il ctoit le corps des prêtres de ta nou- 
velle loi , comme les Lévites avoieiit été le corps 
des prêtres de l'nncieune. Il auroit rendu la com- 
paraifon plus exasîle , s'il avtiit commencé par 
ab;mdonner Tes poiieJîîons , mais il vouloic ac- 
quérir fans rien perdre. Il,prèc!ia donc la dixmc : 
il la prêcha au nom de S. Pierre ,■ les moines 
firent même parler Jefus- Chrilh ils forgèrent 
une lettre que lé Sauveur ccrivoit aux fidèles, 
& par laquelle i! mena(;oic les p'.iyeiis , les for- 
ciers & ceux qui ne payoient pas la dixme , de 
frapper leurs champs de llérilité , de les acca- 
bler d'infirmités , & d'envoyer dans leurs mai- 
fons des ferpens ailés , qui dévoreroiciit le ièin 
de leurs femmes. 

Je vous laifle à juger des défordrcs que dc- 
voient produire la groflîéreté de ceux qui trom- 
poicnt t & la firiiplicité de ceux qui éloient 
trompés. Cependant ces défordres croifl'oicnt en- 
core, parce que le clergé défendoît ce qu'il avoit 
Jifurpé avec autant de palliou que ce qu'il avoie 
acquis juftement. Tantôt il repréfentoif comme 
patrimoine des pauvres , les richelTes qu'il con- 
îtimoit lui-niènie i & il pcrfùadoit r parce qu'eu 
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-4&t. les-dongtionsaToient d'ecdinaire lté ^it^s 
. .aux églif^s à titre de c^atitÉ , & pour te foul^ 
.'getnent deq pauvres. p'autr«s fois îl parloît, 
non-feulcmcnt , , comme s'il . «'eût rien ufLirpé i 



iimis encore comme s il nent jamais rien reçu 
ni des citoyens i\i lic la nation. Ses biens , la 
. puilTance temporelle étoïenc de droit divin ; y 
iitoui^ei;t'c'étpif .un ficrilcge;, & l'on étoit e^- 
, comuuiç. ...Eli . conféqueiice ,' ;U pi^étendra jouir 
.<de to^ là puifËiace & 'de. 1;otftes Tes richéflè^, 
,{kns toutefois cuiiCribuet aa^ 5^rges de ^l|émt : 
. car p«ut-pii mettre des itnpc^tibns fur .pes^f:}^ 
fcs confiicrécs à Dieu , & 'qui Tui appartiennent? . 
Cette docfti'ine dangereuib portoit uniquement 
^fiir la confiifion des deux piiiiiiinccs. Comme le 
; même liomme ùtoit tout à, îa fois prêtrç 
■gncur , on paroijToit attaqtipr les droits du lîicer- 
doce , lorfqu'on attaquoit ceux de la feigneurip. 
3Les évèqiie^ ïk. les abbés fe prévaloïent de cette 
. erreur j ouimêjpe ils y tomboient de bonne f^, 
, pn, aiiroit, dit- qu'ils affédoicnt de le montrer 
.comme miniUres delà religion, dans les choies 
: où .ils ne rétoicnt pas. 

L'anarchie avoît tout coiifondii : les François 
■ confcrviricnt encore des rclK-s- de tcttt ;ividitû 
fans roglcii , aycc laquelle ils s'ctoicnr rqiandus 
dans les Gaules : c'ell delà que naiiiôient mille 
'.i^us, Ipr ji^rquels l'Ignorance ne permeitoit pas 
d'ouvrir leç ypux. En effet le clergé de -Franje 
_ ne iiivoit pas qiie pendant troiâ (îecl^s-, les égtïfes 
ii'avoien? fubfifté: que par la cfiarité des fidèles; 
que c'étoit , par cette même charitéj qu'elles s'p- 
toient enrif;]iieB ijans les trois liecles fui\'an; } 
gue les privilèges dont !e facerdocej,avoit jioui, 
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' étoieiit' det bienfrilts ' des empereurs ehreEieM i 
que la plupart de ceë pdvilegès étoient des 
exemptions qui aVoîent été accordées aux prfc- 
très , ' aBn que n'étant pas didraits par le foiri 
des chofes temporelles , ils puifent Vaquer uni- 
queriient aux devoirs de leur état ; qu'après Id 
Tuihe cfe l'empire d'Occicimit , ils n'ctoieiit de- 
venus les pceniicrs de la iiiition , & a'avoicnc eu 
la plus grande iiifluenee dans le gouveriienieiit, 
que; parce que les barbares crurent devoir coii- 

-lidérer le clergé . chrétien , comme -ils avoienb 
totifid'éré le clergé payen;. qu'enfin lls&voient 
toute leur puiirance-'à't'anarchié qui' aVoit don- 
foniiit tous les dredtEi, & la fuperlHti'oii qui avoic 
mis tout à leiirs pieds. Le clergé ignoroit tout' 
cela: voilà pourquoi un évèque & un abbé fff 
re;^urdoient dans leurs terres comme des fèigncurs 

■ de droit divin. 

Le peuple, encore plus ignorant;, croyott à 
-'ce droit divin ^ & le clergé en jouitr<)it fans coJi- 

tefbition. Mais û peribiiiie nd le lui difputiiit < 
-on Te fkiToit de la force un autre; droit eontre 

lui Delà naîtront des défordires' iàns - nombre ; 

■ lé clergé & !a noblefie uAirpéront lour-à-tout 
l'uii fur l'autre. Ils feront des ûee\és lài» pon- 
voii: fe faire des titres légitimes^ & fins faSrxÀt' 
juger fainemenc de leurs prétentions réciproques. 

Pepiii profitii de cette ignorance. 11 crut ou 
feignit de croire que le pape & les évèqties pou- 
voient lui donner un droit à la couronne ; & 
il entreprit de- perfiiader que Dieu, un or&e 
exprès & imni'édlat, l'établifibit fnt le trâne« lui 
' & fa pofiérité. Charlemagrie Te êt'âiiS'- titres plu» 
folides , l(»rqu'îi' ne lè montra' qUè fofnrne te 
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prertiiiir magiftrat de la nation: car ce que l'i- 
gnorance fait feule, elle le défait fans rccupule; 
parce que fe fàiliinc toujours des idées fduflês 
de tout , elle ne refpeiae jamais rien. Nous eo: 
verrons bientôt la preuve. ; 

Je vois que depuis que le chrifHanifine étoit 
devenu la religion dominante, on a dit foiivent 
que Dieu établit lui-même les empereurs & ics' 
rois : & cela eft vrai comme il elt vrai qu'il 
m'a établi votre précepteur. Mais de prétendra 
qu'il les choifît immédiatement lui-même , &. de 
juger en conlequcuce que les miiiiltrcs de la re- 
ligion font en cela les feuls interprètes de là 
volonté j c'eft un principe abfurde , extravugant, 
& qui ne tend pas moins qu'à la ruine des em- 
pires. On l'a répété cependant : & on la répété 
îur-tout à tous les fouverains qu'on iuvitoii au 
llerpotifme : on leur perfuadoic qu'ils iêroienc 
pius abfolus, lorfqu'ils n'auroicnt à rendre comp- 
te qu'ils àuroicnt à rendre aux minières qui le 
font parler. Ces fouverains auroicnt dû cuniî- 
dérec que ces maximos ont été les feuls titres 
d'un ufurpateur , & q^u'elies pouvotent redevenir 
. 'des titres comr'euz. 

- En eflct'a c'eft pour un ururpateur'queceCt^ 
doariné a commencé on France ; elle en remonte 

-pas plus haut que le huitième fiecle; & quoi- 
qu'elle s'établifle rapidement , on remarque néan- 
moins qUc pour y préparer les efprits, on l'in- 
troduit avec quelques précautions. D'abord Za- 
charie répond moins nomme Tiiiterprète des vo- 
lontés du ciel , que comme un homme qui a été 
confuké. liparoîtmème quelque embarnis dans. 
làiéponTe: car au lieu de décider en juge, il & 
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contente de dire que. le maïrepeut prendrele titr» 
de roi', puirqii'il en fait les tbiidioiis. Maxime 
qui autorifèroit l'ururpation de tout miniftre 
puiflàiiL 'Boiiiface facre enfuite Pépin & le com- 
pare à David : flatterie qui plaît nu nouveau roi, 
& qui en impofe au peuple. Knfiii tous les erprits 
fe trouvant bien difpofcs, Eiienne déclare ou- 
vertement au nom de S. Pierre, que Dieu, par 
une providence toute particulière , a choifi Pépin 
& Tes fils pour gouverner les Frani;ois , & me- 
nace des cenfures dé Péglife , Ij^Pon fe départ ja- 
mais de la fidélité qui leur eft due. Cette dodrine 
étoit G'bieii établie en 800 que le peuple crut 
voir Dieu donner l'empire à Cliarlemagne , lorf- 
que le pape mcttoit une couronne iur la tête de 
ce prince. 

EnEfpagne, la mcmc ignorance avoit produit 
de fembijbies abus désle coinmcncomcnc dui"ep- 
tieme liecle. Suiiuila monta fur le tr.6ne en 62I : 
on l'appelloit le pere des pauvres, o» ellimoit 
Son courage , & c'eit lui qui acheva la conquête 
des pajs que les Grecs avoîent confervés jufqu'a- 
lors en Efpagnc. Cependant une confpiration lui 
enleva la couronne, pour la mettre fur la tète 
d'un de Tes fils, nommé Sifenand; & le quatriè- 
me concile cîe Tolède, tenu en 6jj , le déclara 
déchu de fa dignité & de les biens , lui, fa fem- 
me , fes autres ciifàns S: iiin l'rere. 

En fiji", les gr.uids & les évèques donnèrent 
ChinEila pour fucceJfeur àSifenand: mais il fal- 
lut plus d'un fynode pour examiner cette éledlion 
& pont la confirmer. 

Wamba , couronné malgré lui en 672 , fou- 
tiot la léputatîoii qu'il s'étoit dàxe , .& qui avoit 
- ■ - ..... - gj,gag4 
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imgageles grands à lui fiiii'c violende. Maïs après 
vn rc^'iie de liiiitaiis, ayAwt été empoifomiû piic 
Ervigc , & fe voyLiiK au moment de mourir, il 
fc fit couper -les clieveux , & prit l'ii.ihit mouaflii-. 
quc , fcloii une dévotion de ce teras-l:i qui fub- 
lilb encore eu Eipagne. Il réchappa cependant i 
mai'! il ne recouvra pas \d coiiroinie , parce 
qu'imé pareille cérémonie l'en avoit rendu incik.' 
pablc au jugement des évèi^iies. Ilfucdoiicdé- 
pole , & Ervige fut reconnu pour fouverain daiis 
,îe douzième concile de Tolède en é8i. Les évê- 
. qucs étoient feignenrs en Efpagne comme en 
Fraiice ; & ils y difpoferent de bonne heure de la 
couronne, parce qii'clle devint éledive: ils fiû- 
foient& dcliiifoienc les rois, & cependant ils ne 
cclloient dans leurs conciles de recommander 
l'obéiliance aux oints du fcigncnr. Mais voyons 
comment s'eft formée la puiiiànce des papes. 

Si l'on vous difoit que Conftdntin a donné aux 
papes en fôuveraineté la ville de Rome & toutes 
les provinces de l'empire d'Occident , vous ré- 
pondriez que Coiiftantin n'a pas pu faire cette 
donation, & que d'ailleurs elle eit démentie par 
tonte l'hiftoire. Vous vous rappelleriez que juC 
ques bien avant dans le cinquième fiecle, l'Occi- 
dent a eu l'es empereurs ; & que depuis , Rome a 
été fuccellivemenc fous la domination des Hern- 
ies , des Oftrogots , des empereurs grecs & des 
rois de France. Il faut donc qu'on ait bien compté 
fur l'ignorance des peuples, pmfqu'on a fabriqué 
Vaâe de cette donation, & qu'on a entrepris de 
I2 faire vaicir. Tout en décelé la fuppofition; 
mais je ne m'arrête pas fur les marques de &uflèté 
.que les critiques y découvrent. 

Tome Vlll Hifi. Mod. l 
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Il n'eft pas douteux que l'églire de Rome n'ait 
cté l'objet des libéralités de Conltantin & de beau- 
coup de fidcles, & qu'elle-nc fe foit enrichie en 
peu de tems. Il cllégalcmcnccertiiin qiieiciiis un 
prince nouvellement converti, ie cheFde l'cgliie 
triomphante devoit jouir d'un grand créiiit. C'ett 
ce qui feifoit dire en 466 au conful Prétextât : 
qu'on me ËilTe évèc^ue de Kome , & jé me ferai 
chrétien. 

Cependant tous les empereurs n'ont pas été 
également favorables au faint llege : les uns don- 
noient, les autres enlevoient, & le patrimoine 
de S. Pierre a Ibuvent été faifi. La perfonne même 
des papes n'étoït pas toujours relpedée : on en 
voit quelques-uns qui ont été exilés , & d'autres 
qui ont été mis en prifon. Voilà comment ils ont 
été traités , non- feulement, par les rois barba- 
res , mais encore par les emper^rs grecs. 

Les princes , qui les ont le plus comblés de &- 
veurs , ont été jaloux de confèrvei fur euxtoute 
leur autorité. I3ans la primitive églife, le peuple 
& ie clergé (àifoient feqls les év^ues : mais les 
principaux fieges attirèrent l'attention du fouve- 
r;iin , lorfque les évèques qui les occupoient , 
commencèrent à devenir pnilTans. Alors le prince , 
qui craignit les abus du pouvoir , voulut prendre 
eonnoiflàncc des iujets qu'on donnoit pour chefe 
aux é^lifes. Tant6t il les nomma lui-même: d'au- 
tres fois il laillà fubBfter te droit de les élire': 
maisilferéferva le droit de les rejeter, s'ils ne 
lui convenoient pas ; & il ne permit de les or- 
donner qu'avec fnn confentement. Rome étant 
Ja première églife de l'empire, fut encore plas 
fgtmiifo à cet égard qu'aucuue autre. On nepcn^ 
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voit ordonner Tiivèque qu'après avoir rc(;u l'a- 
grément du fouveruiii. C'eft ce qu'on vuic liius 
les empereurs grecs , fous les rois fjochï , & Cols 
Charlemagne. Julqu'à ce roi de France, les pa- 
pes» tantôt refpeclés , tantôt humiliés & tou- 
jours ïujecs, n'ont joui que d'une fortune mal 
aâuiée. Les bienfaits de ce prince ont commencé 
leur grandeur teniporelle ; le^ circi))tftanics l'ont 
achevée i & li de ciroycus riclici , iis foiic deve- 
nus fouverains , c'clt coui a la iuis l'crlec de leurs 
vertus, de Jeurs iiitriijues & de l'ignorance des 
peuplés. 

Les-évèques grecs ne pouvoient pas , comme 
les évéques latins, s'élever à la louveraineté : 
l'opinion feule y raettoit obilacle. Les deux puiU 
faiices , à la vérité , fe confondoient de part & d'au- 
tre. Mais en Orient , les peuples étoient plus 
difpofés à regarder la puiflance fpirituelle comme 
\m attribut de l'autorité impériale , parce que les 
empereurs ayant été pontifes, Ibrfqu'ils étoient 
payens , & ayant conicrvé ce titre long-tems après 
leur converfion , , on ne s'ctoit pas encore foitune 
habitude de confidérer l'empire & le facerdoca 
comme deux chofes effentiellement différentes > 
DU du moins on n'étoit pas en état d'en mar- 
quer lès limites. En Occident, au contraire, les 
peuples étoient plus difpofés à regarder la puit 
Tance temporelle comme un atribut du facerdo, 
ce, parce que parmi les barbares de Germanie, 
les prêtres avoient tou jours étédilFérens des chefs 
qui les conduifoient ; & que tout à la lois craints 

rcfpedés, ils avoient eu beaucoup d'influence 
dans les atïiiires civiles. Voili f)ûurquoi d'.ua 
cùté les empereurs ufurpoieiit fur le clergé, ^ 
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que de l'autre ic clergé ufiiriioic ibr les roïs. LeS 
évèqiics giccs pouvoicnt s'enri^jliir , étendre pius 
j)U moins leur juriRlielioii , & concourir, quel- 
quefois direiftemcuc ou iudirettemenc, à l'élection 
des empereurs. Ils pouvoicnt briguer la faveur 
du prince par des complailiinces ou par des flat- 
teries; termer les yeux fiir fes eiitreprifes , lorl^ 
qu'il fe dounoit pour juge eu matière de foi; !c 
Jbumetcrc à fes dccifions, l'inviter même à por- 
ter des jugemeus ; & par uuc l'orte d'échange, 
lui céder le fpirîcuel pour le temporel. Les ci& 
confiances ne leur permettoieut rien de plus. 

Mais CCS circonftances ctoient bien favorables 
à l'ambition des évéques de Conftantinoplc. 
Vous avez vu commenc ils étendirent leur jurit 
ditflion, comme ils dcvinrentpatriarchcs , & ob- 
tinrent enfin le fécond rang. La ibiblelfc des pa- 
pes , depuis ta décadence de l'empire d'Occident, 
fembloit leur promettre d'arriver au premier. Ils 
y arpirotent : tnaïs Us ne Tout point obtenu , 
quoique Zenon en 477 eût entrepris de le leur 
donner par une loi, dans laquelle il parle de l'é- 
glîfe de Conftantinople , comme Ci elle étoit la 
mère de tous les chrétiens, Charlemagiie mit lui- 
même un terme à l'ambition de ces patriarches ; 
car il ne leur étoit plui fi facile de s'élever , depuis 
que la grandeur temporelle des papes s'étoit afFec- 
niie. La folbleâe où l'empire tombera , leur fera 
encore plus funeitei parce que les empereurs le- 
toDtdans lanéceflité de ménager !a cour de Rome. 

Comme la rivalité entre i'églilè de Rome & 
celle de Conftantinople doit enfin produire un 
■fchifmc , ic ne crois pas devoirpaflçr fous Ëleneo 
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ksiconteftations, qui fc font éicvces entre ces 
deux lîeges. 

Sur la fin du fixienie lîecle , Jea» le jeûneur , 
çvèqiic de Conlbintiiiople , prit le titre de patriar- 
che œcuménique , & ^attira de vifs reproches de 
la part des papes, & fur-tout, de Grégoire I, 
recomniaiidable par fainteté , fou humilité & 
{6a zele pour la difciplinc. L'empereur Maurice 
trouva qu'une difpute fi frivole ne méritoit pas 
de troubler le repos des deux premières éj^lifes: 
mais S. Grégoire infilVa, croyanc voir , £i.;ns ce 
titre fiiftueux, l'orgueil du prûcurlijiir mi^me de 
l'Antéchrill: it invita les cvéques à le joindre à 
lui ^our la défendre de r^pifcopat, & les exhorta 
à répandre leur iàng, s'il le âlloit. 

C'écoit trop fè piiflionncr pourim titre, que 
les papes ont dans la fuite Ibuffèrc qu'on leur don- 
nât , & qu'ils ont même pris d'eux-mêmes quel- 
quefois. Mais il croyoit que le patriarche de Conf- 
tantinoplc prctcndoic p;ir-l;i le donner pour le 
feul évèqiie : cependant les (ïrccs attaclioicnt unfe 
idée toute diliortnte au nuadVucunniiiique. AuIIt 
ne les trouva-i-il pas dans les dil'poficions qu'il 
fouhaitoic 

Il ne fe rendît pas néanmoins ; il fut fi mauvais 
gré à Maurice de ne lui avoir pas été favorable , 
qu'il rendit gloire à Dieu de la révolution qui 
avoir placé Phocasfur le trône impérial. Qite les 
deux fe réjoidjfeiit , écrivoit-il à cet nfurpateur, 
que la terre trejjaille lïalUgreJfe : que toute la ré- 
publique fait dans la joie Ae vos bomies ii&ious : que 
les efpyits accablés de vos Jujets je confolent. ïl ne 
trouvoit point de termes capables d'exprimer la 
xeconnoi^çe qu'on derolt à Dieu d'avoir dS> 

liij - 
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cliargé l'empire du joug qui l'accabloit , pour en 
fubRiciicr uiif.icilc à porter , & d'avoir rendu à 
]a républiqiie affligée !a corifolaiion dont elle avoit 
befbin. liferoicà fouhaiter pour l'honneur de S. 
Grégoire , dit M. de Burigny , qu'il eût été moins 
^toâigaede louanges à l'égard d'un tyran, qui 
etoit parvenu à l'empire par les voies les plus 
odieufes , & qui juflifia fi mal les idées trop avan- 
tageufes I que ce grand pontife , d'ailleurs fi judi- 
cieux, avoit fi légèrement conques de lui. Voilà 
comment tians ce liccle , les pcrfonnages les plus 
faints & les plus ccl'iirés fc pailionnoieiit pour un 
mal entendu , & le pailionnoient jufqu'à louer 
Dieu des bonnes actions d'un montre dont le 
moindre des crimes étoit d'avoir iifiirpé la cou* 
Tonne. 'La queftioii furies images, plus Funelie 
dans fes fuites , ne fut encore qu'un mal entendu 
dans ion origine. 

C'elt en Orientque les images ont commencé 
yers la fin du quatrième fii:clc, & elles devin- 
rent fort communes dans le cinquième. On vou- 
lut par^là contribuer à l'inftriiiflion de ceux qui 
jie lavoientpas lire, & les e.\citer à l'émulation 
des allions édifiantes qu'on mettoit Ibus leurs 
yeux. En effet , les hommes à cette vue s'accotb 
turacrcnt à témoigner par des fignes extérieurs le 
refpeil qu'ils avoient pour les chofes repréfen- 
tées, & le culte des images s'établit peu-ii-peu. Il 
auroit été à craindre) dans les commenccmeiis 
du Chridinnifme , que cet ufàge n'eût été une 
Dpcafion d'idolâtrie pour les payens nouvello. 
ment convertis -, mais ce danger n'étoit plus Iç 
înèmé. 

P'Orieiit cç çulte pafla à Rome î mais la Ftunce , 
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l'Allemagne 5c l'Angleterre ne le reçurent pas ; il 
■y avoit même plufieiirs églifes d'OcciJenc , ou les 
cvèques ne vouloieiic pas fouffrir des images. 
Cette prccauciijii étoit îage alors, parce "qu'ils 
Voyoiciit pLirmi les iidi-ies beaucuiip de chré- 
tiens, qui furtoient à peine du piiganifme. 

A la fin du fixiemc fiecle, l'églifc iiième de 
Kemc n'approuvoit pas encore le culte des ima- 
ges: car S. Grégoire loue Sérénus j évèque de 
Marfeille, d'empêcher qu'on ne les adore; quoi- 
que, jugeant qu'elles fervent à rinfbiiâion, il 
le blâme de les avoir bnices. 

La paix n'étoit point troublée par les differens • 
«iîiges, que les églifes fuivoient à cet égard , lorf- 
qu'en yzf Léon l'Ilàucien entreprit d'abolir tout- 
à-fait les images. Grégoire II en prit vivement ■ 
la défenfe -, & les moines fur-tout s'élevèrent 
contre l'empereur , parce que les images & les i 
miracles , qu'on leur attribuof^ , excitoîent la - 
charité des peribnnes dévotes envers leurs mo- 
iiafteres. 

11 n'ell pas douteux que ce culte ti'ait dégéhéié ' \ 

en abus parmfles Grecs, dont l'efprit étoît de> 
tout confondre à force de fubtilités , & qui étoient 
tombés dans une grande ignorance. Mais Léon, i 
en ordonnant de brifer les images , caulîi des 
Jcandales , fiifcita des troubles , & ne remédia à 
rien. Cependant cette qiieftion n'étoit qu'une 
pure difpiite de mots. Il fuffifoit de remarquer 
que le culte ne fe rend pas à l'image, mais au faint ; 
& qu'il eft tout diliereiit de, celui qui n'eft dù 
qu'à Dieu. Mais il faut convenir qu'un môtffiiffie 
pour jeter dans l'erreur le peuple, quieftpeu 
accoutumé' aux diftin<^ons* & qui fe contetd» ^- 
■ ■ ^" ^ 
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ordinairement: d'idées vagues; & les moines , pC9 
éclairés eux-mêmes , uvoient plus d'intérêt à pro- 
fiter de la crcdulitc qu'à prévenir laAipcrftition. 

En'7f4{bus Coiifhntîn Copronyme , ce cuite 
& les images même fm-ciu cuiidiimjiijs ddiis un 
concile tenu à Conllaïuinopie , ik compofé de trois 
cent trente-huit cvéqucs.- il fut rétabli en 787, 
dam le fécond concile de Nicée , tenu par l'ordre 
d'Irène. Cependant l'Orient relta divifc, & la 
conduite peu uniforme des empereurs raliuma 
Ibuvent cette difpme. 

L'églife de France refulà de recevoir ie concile 
de Nicée, & prit un milieu entre les deux opi- 
nions contraires ; elle permit d'avoir dés images 
pour l'inllruclion , mais elle défendit de leur reJi- 
dre aucune forte de culte. Charlemiigiie , (jui Te 
déclara pour cefcntiment, envoya le jugement 
de fes évèques au pape Adrien , & le prefla dfi 
déclarer hérétiques Coniîaiitin éc Irène. Adrien 
tenta de rapprocher les pères de Nicée des évè- 
ques de France , pria le roi de lui permettre d'ap- 
prouver ce qu'Irène & l'empereur avoïent ^6 
•pour les images ; & lui promit de les déclarer 
hérétiques , s'ils ne relHtuoient pas le paCrimoino' 
de Siïiiit Pierre. 

Les ouvrages qu'on écrivit fur cette queftion , 
Jbnt im monument de l'ignorance du huitième 
lîecles & h conduite qu'on a tenue, décelé bien 
. dès'paiïïons & bien des intérêts , qui ne fe conci- 
lient pas avec l'amour de la vérité : mais enfin la 
culte des images a été dans la fuite bien -expli- 
gué , il eft reiju dans toute l'églifc catholiqya. 

Les abus que J'ai expofé feront la principalo 

oaufe desïévolutiofls^otit je-dois parler, Ceft 
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pourquoi j'en ai &tt l'objet de ce chapttte. Vous 
achèverez de coiiiioitK ces tenus malheureux * 
lorfqùe vous lirez le difcours de l'abbé Fleuri fur 
l'hiftoire étléfiaftique depuis l'an 600 jufqu'à 
l'an lîoo, 

CHAPITRE II. 

Louis le Débonnaire. 

t îiOVisI, rumoniné le Débonnaire, queCbar- 
lemagne fou pere avoit aflbcié à l'empire , fuc 
reconnu de nouveau pour empereur & roi de 
■France, par les feignetirs qui fè trouvèrent à Aix- 
la-Chapelle. Deux ans après , 8ié , Etienne IV* 
■ élevé fur la chaire de S- Pierre fit prêter le 1èr- 
nicnt de fidélité aux Romains au nom de l'empe- 
reur , & fe rendit à Rheims oiiïl Ikcra Louis & £i 
femme Hermengarde. 

En 8o6, Charlemagne avoit partagé lès états 
entre {es trois fils , Charles , Pépin & Louis j 
' voulant prévenir les troubles -, que ce partage au-> 
roit pu caufcr après fa mort. Lorfqu'il eut perdu 
les deux aînés , il donna le royaume d'Italie à 
Bernard fils de Pépin ; & il s'alTocia Louis en 8-i j. 

Il faut remarquer que la puilfance de Charle- 
magne ctoit d'autant plus aflurce , que toutes les 
volontés fe réimilfoient en lui, comme dans un 
chef qui fdifoit la gloire & le bonheur de la na- 
tioa Ses vi^ices le reudoienc redoutable aux 
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ennemis, ftHisfujcts rerpcdloicnt en lui le pro- 
tedleur des lois, qu'ils Ib donnoieiu eux-mêmes. 
11 pouvoir donc communiquer la Ibuveraineté 
fans s'expofer au danger de id perdre : l'amouE 
des peuples ralTuroit de i'obéiflîmcc de Tes fils. , 

Louis fe trouvoit dans des circonllances tou- 
tes ditFércnces ; cependant il crut pouvoir iàire 
dès les premières années, ce que Charlemagne 
n'avoit foit qu'après en avoir règne trente huit. 
Ayant déclaré dans l'aflemblée d'Aix-la-Chapelle , 
qo^il vouloitalTocier à l'empire un de fes trois fils, 
il ordonna un jeûne de trois jours pour obtenir 
les lumières du ciel. Après ce terme , il choiGt 
pour collègue Lothaire, Ibn ainé; il donna le 
royaume d'Aquitaine à Pépin , & celui de Bavière - 
à Louis , Ton troifieme fi's ; les trois princes fu- 
rent couronnés avec fulemntté , & les deux rois 
partirent chacun pour leur royaume. 

A cette nouvelle, Bernard fc révolta, parce 
qu'étant roi d'Italie , & fils du frcre ainé de Louis , 
il prétendoic avoif ieul des droits à l'empire ; 
mais aynnt été abiindonnéde l'es troupes, il mit 
toute fa reflburce dans la clémence de celui qu'il 
avoit offenle. . Louis le requt avec lëvérité , lui fit 
. avouer lès complices : & ne voulant pas être feul 
Juge dans cette afFaure , il la renvoya à TalTemblée 
générale de la nation. Il commua enHiite lapàne 
de mort, à îaqucllc les rebelles furent condam- 
nés ; & it ordonna de dépofcrou de'bannïrles 
écléGalliques , & de crever les yeux aux autres- 
Bernard mourut des fuitis de cette opéiaden. 

Louis avoit trois frères encore jeunes , Dro- 
gon , Thiéri & Hugues. Pour prévenir toute ré- 
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Volte de leur part , il les fit rafer & enfermer dans 
des monafteres. 

Cependant peu d'années après, revêtu d'un 
habit de pénitent, il paruË dans l'aSkmhlée d'At- 
tigni-fur-Airne, confiant publiquement fes cri- 
mes; c'eltà-dire, le jugement rendu contre Ber- 
nard & fes complices; la violence qu'il avoit faite 
à fes trois frères , en les reliiguant dans des cloî- 
tres , & la difgrace de quelques courtifans qui 
avoient eu du crédit fous Chiirlemagne, 

Un prince iè rend eftimable , lorfqu'il recon- 
ïioit fes fautes pour fe corriger : il devient l'ob- 
jet du mépris , s'il ne les avoue que par foiblclTe. 
Louis avoit iHicore l'imprudâticè de âire une injure 
slanation, dans le jugement qu'elle avuc port& 

Ce roi s'humilioît ainfi , lorlque les François , 
accoutumés à vaincre fous Charîemagne, avbïent 
«té ' défaits plu£ieurs fois par le duc de la baâ*e 
Pannonic , qui s'étoit révolté. Tout contribubit 
donc à le fiiire méprifèr. 

Pieux, mais fans lumières , ce prince n'eut de 
remords , que parce qu'on lui en donna. Il fut 
le jouet de quelques courtifans > qui vouloient 
iàire rappeller des évéqucs & des feigneurs exi- 
lés, nies rappelladbnc, illeurrenditleu^biens, ' 
îl demanda pardon à fes&eres & il leur petmit de 
revenir à la cour -, ils aimèrent mieux leur retraite. 

Hermengarde écoit morte , & Louis avoit épou- 
|e Judith fille de Guelphc , duc de Bavière. II 
en eut un fils , connu depuis fotis le nom de 
Charles le Chauve. H vit alors qu'il s'étoic trop 
prelïé dé faire le partage de les états ; car tu reine 
vouloit un royaume pour Charles, & il n'en 
pDUToit donner , Jàus démembrer ceuï des autres 
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princes. Ils ne s'y prstoieiit pas ; Lotliaire fur- 
tout , y étoit oppolé : parce qu'ayant comme fiic- 
ceflèur à l'empire la plus grande partie des pro- 
vinces en partage, les ctats de Charles dévoient 
être pris fur les iîens, 

Judicli employa toute ion âdrefle pour gagner 
ce prince. Elle lui fit teiiir Charles fur les fonts: 
cérémonie qu'on regnrdoit alors comme un lien 
ftcré , Si quiiaifoitun devoir à Lothaire de pro- 
téger CGC enfant : en un mot , elle fut li bien le 
flatter , qu'il - conlèntit au démembrement , Se 
qu'il ji^ra de lui afiurer la poHeQîou de cç que 
rcnipcreur lui donneroit. 

Cependant il n'y avoit encore rien ile fpécifié. 
Louis pouvoir donner plus ou moins à Charles; 
& il étoit à prcilimcr que Judith, maiirellè de 
l'ei'prit de ion mari , feroit à fon fils le fort le plus 
avantageux. Lothaire fe repaiitit d» ferment qu'il 
avuic faiti il trouva bientôt des perfonnes qui 
approuvèrent fon repentir , & qui i'cnhardirciU: 
à le croire libre de tout cngagemcnc I! dillîmula 
néanmoins j & tout parut tranquille pendant trois 
ou quatre ans ; mais les troubles fc prépatoiejit 
dans le lUence.- 
. Comme le roi étoit incapable défaire refpcder 
. Ibn autorité, ilyavoit quatre fouveraïns quifor- 
moient quatre partis dilîérens. Aucun d'eus n'a- 
voitniaflez de vues, ni alfez de fermeté, pour 
fuivre un plan foutenu. On s'attachoît aux uns , 
ou aux autres , fuivant les intérêts particuliers 
que les conjonâures &ilbieiit naître. Les . Sei- 
gneurs allez puilTaus pour être ménagés , ne fon- 
^cotent qu'à le, fàire craindre > & piofitaiic de la 
ÏDiblçlfe du goîivernetnsnt , ils s'^randiiToienfc 
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par de noTivelles ufnrparions. En unmbt/ toUsles 
ordres fe iléfijniflbieiic : les faifUons fe form'oieiic 
de toutes parts.: chacun ne fongeoit qu'à foi > 
l'anarchie fiicccdoit au fage gouvernement tls 
Charlcmagnc. 

Pendant que ce défoi'dre fe formoit dans l'inti- 
ricurda royaume, les armées eurent de mauvais 
fuccès en Ëipiigne , & les Bulgares qui ravivè- 
rent la haute Pannonie y s'établirent &rles terres 
des François. Ces revers furent le lignai des mur- 
mures. On ïè plaignit du gouvernement pré- 
fent, qu'on ne cefloït de comparer à celui de 
Charlemiigne : on vit des prodiges qui anno'nqoienG 
de nouveaux déiàftres-î on demanda la réforme 
de l'état. Lespartifans de Lothaire proâteretit de 
ce mécontentement pour fortifier le paftî dd œ 
prince. : , -■ • 

Le roi , touché des malhcuts du peuple; &en-i 
core plus frappé des prodiges , n'eut pas de peine 
à reconnoître que fh mauvaifè conduite étoit 
caufe de tous les maux. Il nomma des envoyés, 
qui vilîtercnt les provinces, en obfcrverent les 
défordrcs , & vinrent en rendre compte à l'aflem- 
blée générale , qui fe tint à Aix-la-Chapelle. 

Vala, chef de cette commilCon, étoit un de 
ceux que Louis avoit exilés & qu'il rappella, lort 
qu'il voulut faire pénitence de fcs fautes. Forcé 
à s'éloigner de la cour,"il s'étoittàit moine pour 
s'en rapprocher ; & il étojt alors'abbé de Corbie. 
Cet homme , animé par un iele aveugle & par 
unefprttdc fiiiftion , ne fe contenta pas de faire 
le rapport de ce qu'il avoit vu , il déclama en- 
core fur les devoirs des princes, il apoftropha 
{iluileurs fois rempereui , il Taccuâ d'être la, caufe 
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de tous kh niiiux , & il en prit raireitiblée à té- 
moii). 

C'eft -dinfi que Viila jouoit iiifolemmeiit le rôle 
d'un moiije orgueilleux , tandis que Louis fup- 
portok cette féconde pénitence avec l'humilité 
d'un chrétien, qui ne fait pas être prince. Il s'a- 
voua coupable & il convoqua quatre conciles , 
invitant les évèques à coiivejiir des chofes qu'il 
&Iloit icfotmer dans l'état , dans fa conduite & 
dans celle de fes fils. 

Cependant Judith, lui donna de l'inquiétude 
fur h hardielTe avec laquelle on avoit parlé daiis 
l'aflemblée d'Aix - la - Chapelle ; & elle lui fit 
craindre qu'on ne tramât quelque confpiratioiu 
Ei^ eSèt,-.Vala & les autres mécuntens étoient de. 
.co|içe):t avee Lothaîre i & furmoient le projet de 
forcer Louis à confirmer le partage fait entre les 
trois fils du premier lit , fans rien innover en fa- 
veur de Charles. 

Le roi_ ouvrit les yeux, fe défia de fes miniC 
ares , chafla Vala , & donna toute fa confiance à 
Bernard, duc de Languedoc, que Judith lui coiv 
feilla d'appeller à la cour. 

Bernard , aulH ferme que fon maître étoit 
loiblev mit ià volonté à la place des loix, & pu- 
blia un édit, par lequel le loî donnoità Charlqs 
le. psys- des Allemands, c'eft-à-dire, ce qui eft 
ventre lé- Rhin, le Meîn , le Nekre, & le Da- 
nube] la Rhétie , aujourd'hui le pays des Gti- 
fons, & enfin la Bourgogne transjurane, main- 
tenant le payï des Suiifes & Genève, Une pa- 
reille entreprife ne pouvoit que foulcver les 
évéques contre un prince qui venoit de les pren- 
dre pour juges. Oamuroiuiai le m iëvit: ea. 
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en murmura davantage, & bientôt ce fut un dé- 
chaînement' général contre le minîftre qu'on 
accuibit de troubler l'état, de mettre la divilîou 
dans la fiimille royale & de plufieiirs crimes vrais 
ou Tuppoies. 

Alors Vala fort de fou nion;iltcre. Il fe dé- 
clare pour les trois princes dit premier lie : plii- 
Ilciirs évèqiies & pliilleiir^; abbés l'c joignent k 
ce moine ■ ils s'.idëmblent tk ils proteitent qu'ils 
tiendront pour rebelles à Dieu & à l'éfjlile qui- 
conque ne les fécondera pas dans te dcll'ein qu'ils 
ont de rétablir l'ordre dans l'état , de procurer 
la sûreté des peuples &,de pourvoir à celle "Ûb 
rcnipereur & de toute la Rimille royale : car ils 
prctendoient armer les fiijecs ,' pour défendre le 
roi contre le mniiltre. Ils paroillbient au reftc 
d'autant plus redoutables, qu'ils ctoient la plu- 
part en réputation de probité , de -iàgefie & de 
dodrine: Vala fiir-tout, paâbic pour un grand 
faint. 

Lothairc & Pépin, que les &Ajeux invjtoicnt 
à le mettre à leur tète, prirent-les armes contre 
leur pere , qui marcHoit contre les Bretons ré- 
voltés ; & Louis -, roi de Bavière , s'étant échappé 
de la cour, virit à Corbie trouver l'abbé Vala. 
Le danger ôtoit grand pour l'empereur i car dés 
troupes qui avoient refufé de le fuivre , s'éroieiic 
jointes à Pépin , & plufieurs feigneurs avoieut 
abandonné fou armée. 

L'empereiic cmt arrêter la révolte en éloignant 
Bernard & Judith qui en étotent les prétextes. 
Mais la reine ayant été enlevée , Fepin ne lui 
accorda la vie qu'à condition qu'elle prendroit 
le. Toilc } & qu^êUe peiiTuadeioic à fon loan df 
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fc retirer dans un moiiaftere pour le reftc de feS 
jours. 

Louis coiifèntic que fa femme fe fit rcligieufe , 
& demanda qu'il lui Hit au moins permis de 
prendre l'avis des fcigneurs & des cvëqiics avant 
de fc faire moine lui-même, L'aifemblée fe tint 
dans le palais de Compicgne. Il y parut comme 
un criminel devant fes Juges, ii'ofauc monter 
lui le trône , ni même y porter feulement lès 
j:egards. Il avoua fès fautes , il fe reprocha la 
trop grande complaifance qu'il avoit eue pour 
Jà femme i il ratifia la perniillïou qu'il lui avoit 
jdonnée de prendre le voile ; il loua le 2ele de 
ceux qui l'obligeoient à corriger fa conduite, & 
promit que fi on lui laiiToit la couronne , il gou- 
verneroit déformais fuivant les confeils de fes 
bons & fidèles fujets. Soit qu'on fût touché d'une 
it|jipiliation , qui ne devoit caufer que du mépris*, 
foit qu'on voulût conferver un prince qu'ott fè 
flattoit de gouverner , on le fit remonter lut le 
trône. Mais il n'y fut pas long-tems , car lès 
troupes s'étant retirées dans le camp de Pépia', 
oii Lothaire venoit d'arriver, il fuc dans la n&- 
ce/Iîté de fe livrer à fes fils rebelles, 

Lothaire, alors maître de l'empire , eût voulu 
. que fon pere eût paru fe retirer de lui - même 
■dans un nionallere. I! s'en ouvrit à des moines, 
qui promirent de l'y déterminer. Mais comme 
Louis fous un fi-oc leur devencùt tout à fait inu- 
tile , lis réfolurent de lui conferver la colironnei 
après avoir pris cependant la précaution de trai- 
ter avec lui , & de lui impofer les conditions 
qu'ils jugèrent à propos. 

Goml^ud > un de ces moines y fut chef de 
cette 
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fcettè fiitriglie. Il réveilla la jaloufie des rois de 
Bavière & d'Aquitaine. Il leur lit voir un maicre 
dans Lothaire i & il leur fit efpérer un partage 
plus avantageux i ï'ils rieotroient daniifi ^ToiCi; 
Ils fe fournirent i>& Lotbaïre j dont lïpattî g'9& 
foibliflbit tous les jours i futetifin contraint d'à- ■ 
■froir; recours, à la clémence de l'empereur. Oa^ 
tint enfuite une ailcmblée à Nimegtie j daus la- 
quelle les chefs de la rébellion furelit jugés .& 
condamnés à more: Louis, qui ne favoit -ni- 
commander ni punir, Te contenta de les relé^. 
guer dans des cloîtres. 

. Judith, rappellée de ibfi nionaiiete ; ne^Ion-i 
, eea qu'à & vetigér de les ennemis, f Uilîeurs' 
Birent.jeiilés : Y^a £ac reiifèrmé dans nn^cnâ-'. 
teau fur le bord du las de GénèVej &£ochairdj 
fut déclaré déchu de fon afibcihtioil à l'empire. 

Plus Louis étoit foible, plus il étoit ^imprus 
dent. Il n'y a qu'un moment qu'il avoit pris ^M 
fujets pour juges, & aiïiuellement il leur com- 
mande en maître. Il défait de fa pleine aiitoritc 
ce qui avoit été arrêté dans une aflemblée génci- 
lale de la nation s & changeant continuellement; 
ftu gré d'une femme «. .d'im tiloitle & d'un- oii-^ 
âiftre { li rie ifenaet ptué de connoltre .lei ibiz'. 
Auxquelles dh doît obéit:.* Ce fut fur-tout éiti 
lui un attendit aux yeux des ecclélîaftîques raé-. 
contens , que d'avoir voulu difpcnfèr les Froi^' 
i^is du lèrnient de fidélisé qu'ils aVoieflt-ià^ à 
Lothaire: c'étoit félon eux, ufurper fiîEilei 
droits de l'églifei II fut troublé , quand il con- 
nut combien on murmuroit: il eut de nouveaux 
tamordsî & ftialgré la.ieine, il fuivitles con-' 
iuh dé qiietq)]» évèques & ^^uelquesrtioinesi 
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i^î tuiperfbaderenlide pardonner à tous lés rebellés 
& d'aocorderune amniftiegéneiale. Vala ne voulut 
pas profiter de cette amiumc y. parce qu'il ne fè jo- 
^oït coupable d'aucun crime. Ce qu'il y a de plus 
Iti^lter , c'eft que l'empereur , qui venoit de dé- 
grader Lothaire , crut devoir négocier avec ce 
moine rebelle, pour l'engager à rouTcrireau par- 
tage fait en faveur de Charles. 

Bernard , qui revint alors à la cour , trouva 
que Gombaud avoit toute la confiance de l'em- 
pereur. Ofienfé de cette préférence , il engagea 
les princes dans une nouvelle révolte. Elle n'eut 
pas de fiiite cependant , parce qu'elle fiiC décou- 
verte avant qu'ils euflent réuni leurs fërces. 
L'empereur leur pardonna dépouilla Bernard 
de fes charges & de fes gouvernemens. 

Ils avoient juré d'être déformais fidèles à leur 
pere : mais ces fi!s dénatures , incapables de 
repentir , n'atrendoient qu'une circonftance , où 
ils pourroient violer leur iorment Pépin ayant 
donc repris encore les armes, Louis le déshérita*. 
& donna l'Aquitaine à Charles ; foit qu'il fïte 
irrite. de.tant d'ingratitude , _foit qu'il obéit aux 
deSrs de' Judith. Cependant quelque juftice qu'il 
y, eût à punit un fils lï fouvcnt ^rebelle, ce coup 
d'autorite fiit prefque généralement défapprouvé, 
tant l'empereur connoiffoic peu l'art de dirpofer 
les efprits. 

Lotliaire & le roi de Bavière vinrent au fecours 
de [Pépin ; & les armées de ces trois princes mar- 
diereiit en Alface v ' où elleâ' fe^réunitent- Le 
pape Grégoire IV-,>que Lodiaire avoic emmené,' ' 
venoit, difoit-on^r. pour êxcoinnnimei Tempe-' 
xeui&les éyèquçs de foa parti i û'i'oa ne &ti». 
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fàifciit pas aux prétentions des princes. Sa pré» 
feiice dans l'armée des rebelles doiinoic d'auiaiit 
plus d'inquiétude , que le peuple pouvoit &cile- 
ment fc perfuader que la juftice étoit où il .voyoit 
le pontife , qui ficroit fes rois au- nom. de S. 
Pierre, & qu'il relpeâoit comme interprète des 
volontés du ciel. Sujet rebelle lui-même, il viens 
en France jàns avoir eu le confentemeat de Iba 
fouverain. Il commande, il menace j en un mot, 
il parte en maître qui doit juger les rois , &,qai 
ne connoit point de juges. C'eft le premier pape 
qui ait ofé de pareils attentats. . • 

Il eut pour lui Vala, qui fortit encore dcfotl 
monaftere où il étoit revenu beaucoup de moi* 
nés & quelques évêques. Cependant la partie la, 
plus {aine du clergé lui répondit avec fermeté , 
lui Êifant coimoitre fes devoirs , 8i inennçanc 
de le renvojrec excdmmuiué liù-mëme, s'il étoit 
veiiu pour excommunier les autres. Grégoire 
eût été embarraflede répondre, fi Vala & d'ail^ 
très làvans de ce fiecle ignorant n'euflent ramaflë, 
avec aulfi peu de jugement que de critiqiie , des 
paffages de l'écriture & des pères , polir prouver 
que la puilTance des papes eft celle de S, Pierre 
& de Dieu, qu'elle eft par conféquent bienfupé- 
rieure à celle des rois , & qu'ils font, fisits poiu: 
juger les ibuveraiiis comme les fujcts. 

Cependant les deux armées s'approchent Elles 
étoient en préfence lorfque les princes pour avoir 
le tems de débaucher les trojpcs de leur pere, 
entament une négociadoij , & Grégoire qui s'en 
charge paâc dans ie camp de Louis; j'ignorç 
s'il fut le cpjBpUce:dB->leiu; m^uvailè ibi^ je yuii 
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feulcmciit nii ton dont il s'ûtoit annoncé, qu'il 

ivétoic pas fait pour être médiatenr. Quoiqu'il 

en Joie, l'empereur abandonne , tombe encre les 

mains de Tes enuemis , pnirqu'eiiân c'e(t ainû 

qu'il faut nommer les Ëls de ce malheareux 

pcre. 

AuflitâtVala, à la tète d'une affemblée tiimul- 
tucuJê , déclare le trône vacant : Lothaire efi: 
proclamé empereur : il s'aiTurc de fes frères , en 
augmcHCant leurs domaines : & l'attentat qu'on 
vient de commettre , elt eiifuite approuvé dans 
une alTemblée générale , tenue à Compiegne. 

Cependant on pouvoir craindre encore queU 

tue révolution. Il s'ngilToit donc d'exclure Louiï 
u trône , de manière à lui 6ter toute e^érance 
d'y rémonter. Des évêques en fuggérerent les 
moyens'à 'Lpthaîre. Ce fut de comdamiicr le 
îoï à la pénitence publique pour le reilc de fes 
jours:' car on penloit alors que cette pénitence, 
tant qu'elle n'étoit pas finie , ne permettoit p/is 
à celui qui la fiibiiïbit de fe mêler des affaires 
civiles; nouvelle opinion, qui certainenicnt n'é- 
toit pas, connue du tems de Théodofc legrand. 

Un coneile s'alTemble. On fait une lifte des 
pécll^ que Louis a commis contre l'églife ou 
contré, l'état. On y feit entrer ceux .qu'il avoif 
déjà confeflës la première fois , & dont il avoic 
bien fait pénitence. On ajoute qtril a fait mar- 
cher une armée en carême /nf^u'aux frontières 
du royaume , & qu'il a tenu une afiemblée Iç 
jour même du jeudi faint. Sur ces accufations , 
on le juge làns l'entendre ; on lui fitit notifier fa 
condamnation ; & on l'exhorte à profiter de ce 
nalheiii: temporel pour U'&lut de &a ame.. .... 
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. Oit le tranlporte enfuite à S. Mcâard de Soit 
ions ; les évêques s'y rendent : ils fe rairembleiic 
dans l'églire : Lochaîre ell: fur un trône : Lonis 
paroic; il fe dépouille de fss habits : il jette fou 
épée & Ton baudrier au pied de l'autel : il fe 
profterne fur un cilicci il confelTc Tes crimes : il 
tient à la main l'écrit , oii ils font renfermés » 
il ie prèfcnte aux évêques, & il écoute leurs 
exhortations avec humilité. Enfin , Ebbon év^t- 
que de Rheims, qui préfide à ce conciliabule » 
le cnuvre d'une cfpeGe de làc : on ie conduit en 
cérémonie dans une cellule du 'tnonaltere , pour 
y vivre en pénitence le relb de Tes jours. • 
Voilà cet oint du feigneur, ce roi donné aux 
Eranqois par l'ordre cxprts rie Dieu. Ceux qui 
ont établi cette doctrine , font ceux qui le dépo- 
fent; S: il ne finit pas s'en étonner, puifqu'ils 
l'avoient introduite. pour couroniier un iifurpa^ 



en feroit la vidinie. Ceft aiiifi que Jes fouvQ- 
raiiis fondent quelquefois hor puiflknee- fuC.dçi! 
maximes, qui doivent un joHi; Ja àétttlixir J-è^ 
hommes font fort peu prévoyans ; ïe fi«-*>Bt*i' 
les princes, 'Moilfeigiieur. - ■ -, ■ " 

Jamais prince, die le; père Daniel, n'-honorn 
plup quel^uis la dignité & la perfonne des év,Èk 
ques, ne prit plus volontiers & piys ■ fouveAC 
JevBS confeils, & ne déféra plus à teut> autorité, 
mais en y déférant beaucoup, -ajouta-t-il , il n'eue 
pas aflez de foin de la liemiâ. Cela n'eft que trop 
vrai.. Cet Ebbon qui l'exhorte, au nom des év«;- 
ques , qui lut donne i'habit de pénitent , aïoit 
.un homme qu'il avoit tiré .de là comlilion fer- 
.vilQ;,.iiouE l'élever ma!grp,lea loixà-la-digiuDé 
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épiTcopale. 'Au milieu de toutes ces horreurs,' 
on voit avec une force de plailîr , que Grégoire 
& Vala , peu conlïJéiijs de ceux qu'ils ont fervis, 
fe retirent l'un à Rome & l'autre dans fon mo- 
naftere. 

Lothaire eft empereur; mais rien n'étoit moins 
oâuré que cet empire ufurpé par le plus noir des 
forfaits. ■ Ignorant dans l'art de ménager les efprits, 
Lothaire ofïenfa Tes frères par fes hauteurs. Il 
aliéna ceux de fon parti , qu'il ne put pas récom- 
penfer. Il entretint les déforiires , ou même il en 
caufa de nouveaux ; parce que toujours embar- 
îafle entre deux miniiires jaloux , qui ne s'ao- 
curdotent pas & qui le gouvernoicnt , il n'or- 
doiuiott Hen, ou il donnoit d'un jour à l'autre 
^ ordres c(Miciaire8.-Ott'fe dégoûta donc bien- 
tôt du nouveau gonvernement. On plaignit le 
ibrt d'un prince trop humilié. Ce ne fiirent que 
murmurée , qu'alTemblées fecrettes dans toute la 
-France, •& chacun' par des moti& difierens , âe- 
•firoitiune révolution. 

-Les partifàns, que Louis avoît confervés pro- 
■fitenc de- cette difpofïtion des erprits. Le roi de 
Bavière & celui d'Aquitaine fe joignent à eux: 
ils arment : ils rendait la^ liberté à leur pere : 
Lothaire, après aVoir foutenuk' guerre pen- 
dant quelques ' moB , fe foumet au roi, qui lui 
pardonne. Alors une aflèmblée tenue à Thion- 
■villfl ïéEaWit Louis , dépofii Ebbon & quelques 
'autteS (ivèqiJes , & l'empereur accorda une am- 
-ïiiftie génèrafc. Mais la fcene, qui fe palfa huit 
jours après , "mé. pnroit furpreiiante. Tous les 
ivêques iè tranfpbrccrent à Metz , & Drogon , 
évèqae de cette ville , lut enprélènce dujicuple. 
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l'aâe par lequel on rétabliiToit i'empcreur. Eo- 
Jùite fept archevêques , tenant les maiiis Car (a 
tète du pnnce T lurent les^oraifons deftiiiées pour 
la rcconciliarïon des pénitens ; & prenant la cou- 
ronne impériale qu'on avoit mife fur l'autel , ils 
la lui mirent lùr la tète. Pourquoi donc rétablir 
avec tant de cérémonie l'empereur, s'il n'a pas 
été dépofe juridiquement ? Pourquoi ces orai- 
foiis prononcées fur lui , comme fur un pénitent 
qui a belbin d'être réconcilié , iî la pénitence à 
laquelle on Ta condamné ; n'eft que le crime de 
quelques rebelles/' Pourquoi la couronne avok- 
eile été mife fur l'autel Louis n'auroit-il pas dû 
l'avoir , avant d'entrer dans l'églife ? A ces coiv« 
mdidions , on jugeroit que îe^ évèques fe ré- 
fervenc encore fe droit de difporei: du tronc. 

Judith , qui avoit été envoyée à Tortohft , 
xecouvra là h^enè ; reprit iès intrigues , & pré- 
para de nouveaux troubles , en Ëdlant ûçiuteE la 
Neuilrie auic états déjà donnés à lôn fils.' Lâs 
princes di^muloient cependant , parce qu'ils poo- . 
voient difficilement fe réunir, &queî&s peuples^ 
étoient las de la guerre : mais ils attendoïenc une 
conjoncture favorable , lorfque Pépin mourut. 

Alors l'impératrice : affez fimple pour compter 
fut une reconnoillîince & fur les lèrmens de 
Lothaire , imagina de le faire rentrer dans une 
partie de, fes droits, en le fàifant jurer d'être 
fidèle aux engagcmens. qu'il auroït contraiîlc 
avec Charles. En coniequetice , deux fils, que 
Pépin avoit laiflcs , furent exclus de la fuccef. 
fion au royaume d'Aquitaine : on décida que 
les états du roi de Saviere ne féroicnt pas aug^ 
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inentés j & on partagea le refte de Temptre entt^ 
Charles & Lothaire. 

Prefque aulfitût le roi de Bavière prit les ar- 
mes , & les quitta avec la même promptitude â 
l'approche de fou pere qui lui pardonna. Cepen- 
dant des rioiiveniens qui commeiieoieiit en Aqui- 
taine en faveur des 6ts de Pépin , appeilerent 

■l'empereur d'un autre côté; & le roi de Bavière 
profita de fon éloignement pour fe révolter en- 
core. Louis retourna donc fur fes pas cqntre ce 
Ëls rebelle : mais il tomba malade & mourut danf 

'une isie du Rhin au deljbus de Mayence. II étoit 
flans la vîngt-lèptieme année de Ion règne , .& 
àsns ta foixante-troifieme de Jbn âge. Vous pou- 
vez compter i^rmi les caufes âe fes malheurs , 
là femme-,' lès 'fils , des évéqijes » des mpiiteB', 
pu fl^ylf ment, Ipn iiiç^^it|. 

CHAPITRE lîî- 

Chartes le (^ioept. 

ÏjiOOTS' le Débonnaire a préparé les guerres & 
les délordres , qui doivent enfin ruiner fa mai- 
foii. Lodiiiire qui étoit empereur, & le jeune 
Pépin fe hàferciit d'armer contre Charles le Chau- 
ve & Louis de Bavière. Mais' ayant été clcftiiig 
s FouieiiLii en Bourgogne, ils furent réduits ^ 
prendre lio ic^ur^ment la fuite. Alors plufieurs 
^vè^ucs & pi^ilcurs^bbéss'qtantailèinblésàAùc-T 
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Ïa-Cfaapelle , tes deux rois les prièrent Ae décla- 
rer au nom de Di«u, que Lothaire méritoit 
d'être privé de la part que le dernier empereur 
lui avoit donné dans (k fucceiîîon. Les prélats, 
fzns balancer , déclarecenc ce prince déchu de 
tous fes droits: mais ils déclarèrent aufïï qu'ils 
ne le tranrportorqienE à Charles & à Louis , qu'a- 
près qu'ils auFoierït répondu en pcéfènce du peu- 
ple i une demande qu'^ avoîent à leur ntirel 
Les deux rois comparurent donc Promettez-vom 
fie mieux gouverner que Lothaire ? C'eft la qiicE. 
«on qu'on voulut leur faire publiquement. Ils 
promirent ; fur quoi l'évèque qui préfidoic leur 
dit : recevez ie royaume far tatitorité de Diea 
^ £OHver}i£Z-le félon fit dinine zjolojilé i nous vota 
pi avertijjbns , noiif -joui y exhortam , mus vons 
(e commandons. Voilà les évèques qui , parlant 
9u nom de Dvu , dontieqt 1^ soysmmti & oonip 
tnandeot aux lojs, , ; ' . !. 

Ce jugement n'eût fiiit qu'allumer encore h 
t^uecre : c'cit pourquoi Charles & LoUÎS > qui en 
craignoient les fuites , préfèrent de s'ascommoi. 
der livec l'empereur. Les évàques mêmes , ac- 
commodant les ordres lin oie! aux conjonduces', 
confentirent qu'on taiflat des états à Lothaire', 
quoiqu'il ne promit pas de mieux gouvemcF. 
' On n^DQ^ & on Êt un ngnveâu partage. Louis 
eut tput ee qtfe les FranqoiB puiQMDÎeht'BU de-- 
là du Rhin , avec' les villes de Spire , de "Wornïs 
fcdeMayence, &futappcllé roi de Germanie. 
Lothaice, outre l'Italie & fa qualité d'empereur, 
eut tout ce qui cfï compris entre le Rhin & 
l'Elcauc , le Hainuit ^le pamM^fï- quglquei; 
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cnmtés en dei^k de la Meufe ; tout le pays qui 
«'éteiid depuis la fouice de cette rivière jufqu'aç 
Gouflueiitde la Saône & duR.hône, & depuis le 
conâuent , tout le Rhône jufqu'à la mer. Chailes, 

fui eut tout le , prit le atfm de toi dp 

- Lothaire , dépole par les évèques de France, 
commandoit dans R.onie parce qu'il étoit empe- 
reur , ou plutôt parce qu'il écoit trop puitTant 
en Itaiie pour que le pape pût fe (budraire à 
domination. Il ordonna qu'on fufpendroit Tor- 
ilination des papes , jufqu'à ce qu'on lui eût 
donné avis de la vacance du faint fiege. Louis, 
fon Ëls , fut facxé xoi de Lombardie par Scrgius 
-Hi & "ce fwnttfe cQmparut devant l'enjpereura 

répondit- iuri^uemetit aux ^cçu^ons qu'on 
-fie contre luL Ainfî Lothaire. etoit à Rome le 
juge dti p3pç lorfqpe les {évêques yenoient de le 
juger lui-même en France. 

Nous voici aux tems où les peuples de Scan- 
dinavie, connus, lôus le nom de Normans, por- 
toient la terreur fur toutes les eûtes où ils fe 
répandoient , iU enlevoient les hommes , les fem- 
mes., les en&ns , les beftiaux, dévai{:oiciit les. 
rampagaes s bràloient les villes, & détruifoient 
jce q]U*i{5:nepoi|voient pas emporter. Us avoient 
CCMtimencé leurs couïfès fur la fin du règne de 
^Charlem^ne. Les ayant faites avec plus de fuc- 
cès fous Louis le Ilébontiaire , ils furent attirés, 
•.tout à la fois , parlebutin & par le peu de réllflan- 
ce , & vinrent avec de nouvelles forces & à des 
reprifes Tréquentes ,' pendant celui de Charles le 
Chauve. Dès l'an 841 , ils remontèrent la Seine , 
.zav^erent tow le ji^s jufqu'à Rouen, furpri- 
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rent cette -ville , & la pillèrent. En 84J , ils fur- 
prireiic encore Nantes , dévitfterent l'Anjou & 
la Touraine , commirent de pareils défordres en 
Guienne i & s'écaiit emparés d'ime isie, ils s'y 
établirent pour y pafer l'hyver. L'aïuiée fuivante; 
ils firent une delcente en Angleterre où ils ne 
ciiuferent pas de moindres mauxi ils revinrent 
enfuite en France , entrèrent par L'embouchure 
de la Garonne , & défolerent toac le pays'jut 
qu'aux environs de Touluufe. Delà, ils entre-^ 
prirent de fè répandre for les côtes d'Elpagne , 
mais ils furent repoufles par-tout. 

En 84Î , ils remontèrent l'Elbe , pillèrent 
Hambourg; &leurclief, Eric roi de Danemark, 
gagna (knx batailles fur les troupes germaniques. 
La même année Kegnier , un des pirates de ce 
xoi, entra dans la Seine avec une âotte de cent- 
vingc-voiles , pilla Rouen une féconde fois , vint 
julqu'à. Paris , trouva cette ville abandonné? , 
£c îa- brûla. Charles , retranché à St. Denis , 

.t^t acheter la paix en donnant à ces barbares 
iiUUe.%res. pefant d'argent : mais il n'acheta pour 

. le moment que leur retraite ; & ils ne k retirè- 
rent que pour revenir. En effet ils ne cefTerent 
de porter la défolarion jurqucs dans l'intérieur 
de la France ; ils s'éliublirent en plufieurs en- 
droits : & Pépin s'unit à eux pour ravager l'A- 
quitaine qu'il ne pouvoir pas conferyer. Te ne 
m'arrête pas fur ces guerres. B, nous'fumra de 
remarquer les principaux cvenemens , & de 
chercher enfuite , dans la conduite de CharleSi, 
la caulè de k foibleHè & des malheurs de la 
■France. 

■j-^ ^'Cbarks éprouvoit .encore d'autre; reyersi car 
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Jcs Bretons fecouerent ie joug de fa domination,' 
& il fat obligé de céder l'Aquitaine à Pcpiii. 
Tout contribuoit donc à rendre fou gouvern&. 
ment odieux au peuplé, qu'il ne làvoit pas dé- 
fendre, & mépri£tble aux grands, qui pouvaiene 
le faire craindre. D étoit en quelque (brte fàris 
puifiànce entre le clergé , qui s'étoir arrogé 1» 
droit de dcporcr les rois, & la noblefïè qui dé- 
venoit tous les jours plus indépendante. Dans 
la iiéceifité de ménager ces deux corps , il ue 
pouvoit ni reftifer aux évèijues la reftitution des 
biens fur l'églife , ni l'ordonner aux feigncurs 
qtd les avoieuc envahis, ou à qui lui-même it 
liis avoit quelquefois donnés. C'étoii cependant 
là une fource nitaridable de plaintes & de mur- 
mures. Des conciles fe tenoient , fans qu'on eût 
feulement daigné prendre fon agrément i & s^l 
çotiToquoic des aâemblées', elles aigriffoient les 
ejprits & ne terminoiént rien. 

Cependant les Normands continuoient leurs 
ravages , & les Bretons eurent de nouveaux fuc- 
cèS) l'Aquitaine , qui s'étoit foumife , fefoiileva, 
&, Charles fe vit prefqu'abandonné. Il femble que 
l'hommage que les feigncurs rendoieiit encore, 
n'étpietit plus qu'une formalité qui n'obligeoit à 
rien: ils s'éldignoient de la cour, ils dédaignoieiic 
de venir aux alfemblées, & ils refufoient le fer- 
vice militaire. 

Le roi fut réduit à s'bumîlicr devant fes fiijets. 
Il tint à Chicrfi furrOife une aiTcniîiléc, où il ne 
vint qiif des évéques, dcsabbjs, & quelques fei- 
gn'eurs du nombre de ceux qui écoicnt oprimés, 
tout le fniit des délibérations fut d'inviter la ik- 
^onàc6iiférer fuElesT:hangmensà-£ùFè-«^s le 
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goUvfflrnemeat. Le roi s'engageoit à pardonner à. 
ceux qui avoient manqué à leur devoir, pourvu 
qu'ils cuflènt la bonne foi de rccouuokre leur 
faute. Que iî quelqu'un s'étoic révolté pour n'a- 
voir pas été réconipenfé, il s'oiîroit de le fatis- 
fe'ire. Il prometCoit de réparer les injures qu'il 
pouvoit avoir faites , & qui avoient engagé des 
léigneurs à Te retirer de )a cour & du iervice : que 
s'il y en avoit qui vouhiûbnt paifer fous une autre 
(îomination , il le leur permettroit , pourvu qu'en 
fe retirant,. Us ne caufafient aucun trouble. Il 
donnôit en Ton nom & au nom des évëques toute; 
£brte de fureté à ceux qui confervoienc encore 
quelque, njéfiauce. En un mot , il exhoctoït tout 
le monde à ppner des plaintes contre lui , & il 
ailîgnoit Vecberie pour le lieu où les confêrence» 
dévoient fe tenir. 

L'aflemblée de Verberie fut plus nombreufe 
que la précédente ; & ceux qui s'y trouvèrent , 
parurent fe .reconcilier avec le roi. Mais on ne, 
doit pas s'attendre à une réconciliation vérita- 
ble entre un Ibuverain qui s'avilit de la iTorte , Sç- 
des fujets puilfans qui ne fongcnc qu'à le rendre 
tout-à-fait indépendans. 

Vers ce tews , Lochaice , frappé d'une maladie, 
«lortelle & de la terreur des jugemensdeDieu,, 
voulut mourir fous un froc, croyant ce vêtement 
propre à couvrir Tes crimes. Il fut moine 
jours , & lailfa trois fils , Louis , Lothairc & Cliar-. 
les. Le premier fut empereur &_roi:de Lomb^r^ 
die. Lothaire eut tout cç qu& fowoete poflë^qit 
entre le ^hin , l*£rcaùt, M*^- ^ ^tfi^A 
i^oyaume qui prit de lui le nonj d^'.I^har^4-r, 
4. que j'^p^Uer^ Ixiiiaine^:qaoi9u« <ette:9(^ 
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vinœ ne foit jujoqrd'hui qu'une petite partie dc^ 
âats de ce prince.'Enfi(i Charles eut le royaume 
d'Arles ou de Pfovence , ce qui comprenoit la 
Savoye , le Dauphiné , la Provence , une parde 
du Lyoniiois & du Lniiguedoc. 

En SfS, comme la France étoit toujours dé- 
vaftée par des payons , Louis, roi de Germanie , 
ciHit devoir venir au fecotirs de la religion , c'eft- 
à-dire, envahir les états de fon frère. Un concile 
d'Attigni auquel préfidoit l'archevêque de Sens , 
dépofa Charles i releva fes fujets du lèiment de 
fidélité , & déclara la conionne de ' France dévo- 
lue au roi de Germanie. LesévèqUeS, quïrefte^ 
tent' fidèles, excommunièrent les pères de ce 
oonciic: mais la plus grajidc partie dès troupes 
;iyant paâ% dans le parti des exconiuni^s , Char- 
les fut contraint de s'enfuir en Bourgogne, 

Louis ne couferva pas lon^-tenis fa conquête. 
Comptant fur l'affection de fes nouveaux fujets , 
& voulant gagner leur confiance , i! eut l'impru- 
. dehce de renvoyer foii armée en Gentoanie : il la 
jùivîtbiéntdc ini-même , parce que Charles repa> 
rut- avec de nouvelles Forces. 

Le roi de France ayant recouvré lès états, fbn- 
^ comment il pourroit tes conferver. Les évè- 
ques ne ceâbîent -Âlors de s'attribuer dans !curs 
lettres iynodales toute 'autorité fur les rois ; & ils 
regardoient cette autorité comme attachée à leur 
qualité de lieutenant de Dieu fur tftre. En effet, 
le mot feul de-£iy«/nfff»f pone Tidée d'une puit- 
&abe temçoirellé'j tanï les mots ont de vertu* 
torfquë les [ftbples rdne'ftupidési t^elte eft 
mèm'â la naticAi' éclairée où les mots u>nc fans. 
'nrbi?CharIâ'ti'étitï;aide'âètien conteftet-au' 
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det^î ou contraire 'S'il publia contre i'archevè- , 
que de' Sens un Scrit',. dans lequel il dit: ait 
maim cet arcbévique m devait far me Jépofer, 
avant qiie fettjjè comparu devant les évêqties qui 
m'avoieiit ficré roi , ç=? avec lej'qiiels il m'uvoit fil- 
Clé liii-méme i il fallait auparavant que feiijfe Jithi 
le jugement de ces prélats, qui font appelles les 
ti-cnes de Dieu , dans lefquels Dieu ejl ajfis , ^ 
par lefquels il prononce fes arrêts , ayant toujours 
étifrit de nie foumettre à letirs correSions pater- 
ùellet & aux châtiment qi^iU vou^qient ' nfim- 
fofer'. 

Aprèsoetaveu -, Qiarles imagina de fonder fon 
trône fur les trônes de Dieu , & d'engager les 
évèques à déclarer au roi de Germanie qu'il avoit 
encouru l'excommunication , & qu'il demcuroit 
excommunié , s'il ne renontjoic à fesilelTcins fur 
la France. Le conciie Ce ri:ic à Metz : il obéit aux 
iiiipirations du roi; & il envoya des députés à 
Louis, ppur lui iîgniâer la fentence qu'il avoic 
portée.', ■' 

~.Le .roi de Gerrnamé uni n'étoic jAs'dti dià^ 
c'eiè de ces évèques , fUt fort étonné de la fati£-[ 
diiflioii qu'ils s'arrogeoiait fur lui. Si Châties 
avoic des évèques pour l'excommunier, il ea-, 
avoit aulTî pour excommunier Charles ; &' il ré« 
poniJit qu'il confultcroit lesfieng. 

Cette fentence ridicule ayiUit été (ànse0et, le 
roi ds Frdnce fit tenir un autre concile à Savon- 
nicres prés de Tout. Il s'y trouva avec les rois 
de Lorraine & deProvence. Là, oës trois pnnceft - 
fireut un traité d'alliance en [^ence des' &fé-i 
ques : mais aulH les évèques en pré&Hoe &. du 
conlcnteinetu des piinces • s'o^iligeKHt à Jemeiw 



rer très-unis entr'eux , pour corriger les rois, iéS 
grands fcigneurs & le peuple. Cependant un év&i 
nement prépara dès lors aux évèqùcs un joug i 
Ù3US lequel ils dévoient t6t ou tard fléchir. 
~ Lothaire toulant épourer Vàid];ade dont îl eS 
amoureux , répudie Theutber^'fà fefnmé , qu'il 
Êiic accufer d'adultère/ Gonthiet, archevêque dé 
Çplognè (' Theutgaud, archevêque de Trêves,- 
deux évèqùes & deiii abbés approuvent > ordon- 
nent même ee divorce , & leur jugement ctt con- 
firmé dans un concile tenu à Aix-la-Chapelle. 

Theutberge , qui s'étoic réfugiée eu France î' 
écrivit à Nicolas pour le pjaindre de ee jugement:. 
Ce pape prit fa tJéfenfè-, Toit pour [ui rendre juf- 
tice, foitpour fàifir l'occafion d'étendre (a. puif. 
fance fur les évèques & fur les rois. IléÈoitdéja 
bien convaincu que les empereurs tiennent du, 
vicaire de S. Pierre ta couronne & le glaive , & 
que la foumimon commandée par l'apôtre, n'eif' 
due aux rois qu'autant qu'ils fûntbons. U ne coti- 
- Çdéroit pas que Néron eft .celui auquel S- Pierre" 
conimandoit d'obéir. Il calTa le concile ; dépoia, 
Gonthier & Theutgaud, & menaçi d'exeommu-, 
nier Lothaïre. 

- Alors -Gonthier écrivit aux évèques en ces ter^ 
mes. "Le feigneur Nicolas , que l'on nomme 
pape, qui fê compte apôtre entre les apôtres , & 
lèiàit empereur de tout le monde, nous a voulu 
condamner .* mais nous avons réillté à la folie ». 
S'adreflànt enËdCe au pape: » tous avez prétc»-< 
du, dit-il nouB' condamnA à votre fkntaiGe^ 
mais nou&jae recetons point Votre maudite fen-' 
tence.-mQiwiaHiépH&ns: nous.vons tejetfoiis- 
nous> 
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aous-mêriie' dè' notre communion : nous lious 
contentons de là communion de coûte l'églift».' 

Cependant Loch aire craignoit l'excommunica- 
tion , parce qu'il penloic i^ue lùn oncles auroient ia 
■confcience trop délicate pour loufFrir que les Lor- 
rains fiiiient gouvernes p:ir un excommunié. Bien 
loin donc de foutenir les évëques qui s'étoient 
■prêtés à là paflion , ii fe foumit lui-même , & de- 
-munda qu'if lui tïit permis d'aller à Rome, afin, 
,de fe préfeiiter devant le pape avec fes ncculà- 
'tcuts. . C'eftUnegrace qui ne lui fut accordée que 
'par Adrien ïl i- Uicceffeur de Nicolas.' Le roi de 
■Lorraine comparut donc devant te pape, comme 
■devant Ibii juge ; & Gonthicr lui-même , fe proC- 
ternant aux genoux de la laîntccc , lui dit : je dé- 
■chire ik.itJit Dieu & devant fes faiiits, <i votfs, 
Mo>ifi:^i!e:iy Adrien , fouverain pontife , aux évé- 
■qiies qui vous font forfsnis , ^ A toute Paffemb'.ée , 
'que je fuppnrte hmnblement lafmtmce de dépofi- 
tioH, donnée cnnonique-.neiïi contj-e moi par le pitpe 
■Nicolas'} que ' je ne ferai jàmiù àticung fonition 
facrée , Ji vota' Htê tue rétaUi^ez pàr grâce y que 
je. tfetcite}-ai jdmaà attain fcandàle contre Féglife 
romaine ou contre fini évêqtie , à qui je protejls d'ê- 
ire toujours obéllfimt. C'eit aiiilî que le termijia cette 
affiiire également honteufc pour Lotliairc, pour 
les évêques & pour le pape ; &c'eftia première 
où un roi & des évèques ctraiigcrs fe fuient fou- 
rnis à la JurilUiflion delà cour deRome. Jufqu'a- 
lors les papes ne s'éioient point encore mêlés des 
mariages, m'âes divorces des princes. Ce pre- 
mier fuccês' lés 'enhardira à ' (è portée pouf Jugés 
dans ces fbite^'^d'affîâiés, &il eu naîtra bien de? 
défordres. ■ ■ ' ■' ' " 

Toâte Vnf. Wfi, MoA. L 
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Charles , roi de Provence , niourut, lorfqiie 
ce divorce otcupoic toute l'Europe & qu'on diC- 
putoit furies cas, oiiuii mari pou voie répudier 
ift femme pour eiipremîre une autre. Lothairc, 
par u» traité fait avec Charles, devoïc être fou 
héritier. Mais il céda une partie de ce royaume à 
l'empereur, parce que fon différent avec la couc 
de Rome , lui faifoit une néceinté de le ménager. 
A peine etft-il terminé cette a&ire qu'il mourut 
ùPlaifance, lorfqu'il revciioit dans lès états. 

L'empereur , comme frère de Lothairc , pow- 
voit prétendre à la Lorraine , mais il étoit trop 
éloigné pour faire valoir fes droits , & d'ailleurs 
il avoit alors la. guerre avec les Sarraiïns. Ces 
peuples , profitant des troubles qui défbloicnc 
les duchés de Béiiévenï & de Naples, avoieti* 
paifé de Sicile en Italie, & s'y étoient établis. Le 
loi de Germanie , alors malade à Radsbonne , 
avoit déjà bien de la peine à fc défendre contre 
lés Sclavons VÎHÎdes qui avaient gagné plufieurs 
batailles fur lui. Charles le Chauve laiHt ces cir.- 
confiances, qui lui étoient favorables, parue avec 
une armée , fut reconnu par une alièmblée qui 
fe tint à Metz , & facré roi de Lorraine. Cepen- 
dant le foi de Germanie lui ayant déclaré la guer- 
re, ilconlèntit à lui céder une partie de ce royau- 
me, & le partage fut fait 

C'eften vain qu'Adrien H, prenant les inté. 
rets de Fempereur., avoit protefté contre les eii- 
treprifes de ces deux rots , & les avoit menacés 
d'excommunication , s'ils s'cmparoient de la Lor- 
raine i ce fut tout aufii inutilement que fes légats 
vinrent à S. Pénis j Se que s'étant préfcutcs d&- 
^aiit le roi lorfqu'il encendoit l'a medc , ils lui 
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idéfcn^ircnt de la pnrt du pape de Te mêler àéfbr' 
mais en niiciinc manière de ce royaume. Afbieil 
criiî trouver bientôt l'occafioii de fe venger dU' 
mépris qu'on fàifoî: de Ces cenlbres. 

Chui'les le Chauve avoic deux £ls * Louis qni 
ne lui -ciVoit jamais été bien ibumis, '& Carloman 
qui fc révolta. Celui-ci mécontent d'avoir été fait 
diacre malgré luii fe mît à la t&te d'urie troupe 
de bandits, & ravagea të royaume. Le roi, com- 
me pour autorifèr les prétentions du clergé, prit 
un concile pour juge , & fit excommunier Ion 
fils , avec tous ceux qui l'avoieiu engagé , ou qui 
le fuivoient dans la révolte. 

Carloman implora la protei^on du pape qui 
étoît emprcâëde faific le plus léger prétexte pouc -- 
étendre ia jurifdïâion fur le roi &&ie tes évëques 
de France. Adrien , dans (à lettre à Charles , le 
traita de pere dénaturé , lui ordonna de ceflèr la 
perfécution qu'il faifoic à Ton fils , & de lui rendre 
ion amitié; ajoutant que quand il auroit obéi, il 
cnvcrroit des légats en France pour régler tous 
les dillérens. 

Il éciivit encore aux évèques que toutes leurs 
cstommunications , feroient nulles, jufqu'à ce 
qu'il eût été initruit de cette àâaire.i & aux fei- ^ 
gneuEs , qu'il les excommunieroit s'ils prenoienc 
les armes contre Carloman. Cette tentative n'eut 
pas l'eiTet qu'Adrien s'étoït promis, parce que 
les elprits n'étoient pas encore accoutumés à re- 
connoître l'autorité qu'il s'arrogeoit. Mais c'eft à 
force de hazarderdcs prétentions, aiiffi extraor- 
dinaires , que les papes s'élèveront enfin au-delTus 
des rois, ce difpoferont des couronnes. 
, Adrien fit Ces réEcxïons , & changea de côn^ 
L ij 
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duite. Coiifidéraat que fi l'empereur , qui u'avoifc 
poiiit de fils. , venoic à m;i[iquer , Cliiu"ies pour- 
roit être roi d'Italie ; & qiie par coiiféqueut , il 
dcvoic le ménager pour îtii , pour iés parens &, 
pour fcs amis ; il lui écrivit peu après d'un ftyle 
tout diiféreiit. Il le combla de louanges , & lut 
promit de ne jamais fe départir de fes intérêts. 
Cai'ioman abandonne du pape , fut pris après 
avoir troublé pliilîeurs provinces pendant deuK 
ansj & fonpere lui £c crever les yeux. 

Le roi de Germanie ne trouvoit pas plus de 
&umiISon dans fahimiUe. Gir Tes deux cadets, 
Louis & Charles avoient pris les armes ; & Car- . 
lomau fonainé , alors fournis , s'étoit déjà révolté 
pli^lÎBurs fois. , 
, L'empereur étant mort fur ces êntrefâiteff, 
Chafles le Chauve, qui avoir pris lès mefures d'a-i 
vance, ferma les paiTages des Alpes au roi de. 
Germanie , & vint à Rome , où- il reçut la cou- 
ronne impériale des mains de Jean VIII, fuccef^ 
fenc d'Adrien. Son frère, jaloux de fevenger» 
fit une irruption en France , pénétra jufqu'ert 
Champagne, ruina tpos les lieux par où il palïà, 
& lè retira. 

On ne lait ,[Kts cxadlcmsnt ce que coûta le titre ' 
^'empereur au roi (Je France ; mais quelque mar- 
ché qu'il ait lait,- il a du moins donné lieu de 
croire que le pape le conféroit -, & on ne peut pas 
clouter qu'il n'ait contribué à raviliflement de 
cette dignité & à raccroiifement de la puiiTancc 
des papes. Il j eviiit en Fiance l'année fuivantc 
87^ & il fe hàtalde faire tenir un concile à Pont- 
Yon, ou içs légats fe trouvèrent, & dans lequel 
il employa toute fon autorité pour foumettce l'é- 
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glife de Fnncc ;i In juriftliftion du.fàint (îcgC; Il 
oublia même (ii dignité, jufqu'àtîire que le pape 
lui avoit donné la commillion île ie reprefenter, 
&, qu'il vouloit exécuter les ordres qu'il cnavoifr 
reçus. Cependant les cntreprifes. du fbuverain 
pontife étpieiit- contraires aux canons, aux nCa- 
geâ de l'égliiè gallicane & aiix intérêts mérae thi 
roi. Entre autres chofcs , il établilïbit l'archevè- 
que de Sens , prin\2t des Gaiflcs & de Germanie, 
comme Ton vicaire en ces provinces, (bit pour 
I;t convociuion des conciles, foit pour les autres 
iiliïiircs étclcIîiiiUqiies : ordniimnt qu'il iiotifie- 
roit. aux évèquts les décrotsi tiiii lâint fiege,j loi 
&iait le rapportidéce qui anrdit'été fait en exè- 
imtîoii!, feilo-éonfultecoit rur. les cau{e& majsa- 
res. Mais les. évèques s'oppofer«nt i cette, nou- 
veauté., & qnoi(iirQ.;rarchevèqu'e de Sens fe Toit 
depuis prétendu primat (les -G;niles & de Gcrmà- 
«je, cette quiilité'ne fut jamais en lui qu'un titre 
fani; juriidicunn. Le deilciii de tiliaries étoit-d'a- 
baiilcr liai. cLeigé, piuxe Afitîil. le 'craignoit : il 
reirembloit au cheval de la fable, auquel lûea 
d'autres princes. ont reflcmbic. j - ■ J 

Cette mèmeiànnéé mourut. Louise, ioi de -^iv 
^nie> -Il Alt défendre fès états contre' Tes voifïlis:, 
■xnaintenît iss fujets dans l'obéifr^ce , faire ren- 
■trer fes fils dansila devoir : en un mot , il fit refl 
-pefter fon autorité.- Mais j'ai peine à croire qu'il 
ait été un despluî Vertueux & des plus gr.inds 
.princes qui ait régné en Allemagne, conmie'ic 
dit jMr. ic prclidentHenauld! ïfcn^ avûitigtlÈCe 
alors de véritable vertu ni'deiiféritabte granfiettr 
parmi les Touveraiiis. 

-..>. Quatcé ans av'ant& ji;ior^i:il-avottpartag4fes 
L jij 
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états entre Tas fils. Carlomaii eut la Bavicrf^ , la 
Bohême, la Carinthie, rEfclavonic , l'Autriche 
,d'aujourd'hui & uiie partie de la Hongrie. Louis 
eut la Ft^çonie, la Saxe, ta> Ftife, laThurin^ 
ge: la bafiâ Lorraïiie, Cologne & quelques atu 
très villes fui le Rhin. En6n' Châties eut l'AUcr 
.magne, ce quicotnprenoittoutce qui cft au-delà 
du Mein jlifqu'aux Alpes, & avec cela quelques 
villes qui avoient été du royaume de Lorraine. 

L'empereur voulant envahit quelques parties 
de ces états , arma contre lui les trois neveux , 
Carlotîian roi de Bavière, Louis roi de Germanie 
■& Charles joi d'Allemagne : c'eft, ainfi qu'on' les.. 
^éfignoit. Il' vendit d'être dé&it.pw le rotde Ger- 
manie , btfqu'il ^prit quc-les^Notmands, ^«n- 
très parT^mbouchure de la Setne, s'étoient ren- 
dus itiaitrcs deKqueu; & que les Sarrafîns, leâ 
Grecs &;le duc de Bénévent. cauroient de grands 
d^fordrcsen ItaHe. Il fc hâta de paflerlcs Alpes à 
la follicitation du pape, lailîàiu la régence du 
royaume de France à Louis fon fiJs.: mais Carlo- 
iman , roi de Bavière , arriva prcic|uc auffitôt en 
Lombardie. Ces deux rois fe Brcnt pcur mutucL- 
Jement, 8c n'eiuretit.rien de.iphis preflc que de 
retourner l'un & l'autre fat. Jeurpas : Carloman . 
parce qu'il crut que Charles étoit venu" avec tou^ 
tes Jès forces : & Charles j parce qu'en effet une 
.partie do fon armée avoit fefulè de le fuïvrc. Ce- 
îui-ci tomba malade en paflant le: Mont-Cénis , & 
mourut dans une. chaumière de payiùn. . Il étoit 
dans ta cini]ua»De-ciitquiem0 anoâe dp. fou àg&, 
& dans la trente^hidltieaie de fim legne , 'comme 
roi de France. - ■ - . 

^ Je voua ai tooatcé- par la fuite des pnncipaux 
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événemiens combien ce roi fut peu maître daiif 
fes états, combien il étoit foible pour les dé^' 
ftndre, lors même qu'il acquéroit de nouvelles 
provinces. Il nous relte à confidccer , dans fa con- 
duite, quels font les vices quiaclievereiit de per-. 
dre touc-à-fdit le gouvernement. 

■ Le roi fe trouvant entre deux corps jaloux & 
cniiemis, le clergé Sf la noblelfe , ccoit forcé ;i iê 
déclarer, tantôt pour l'un, tantôt pour l'autre j 
& devoit enfin devenir la vi<flime de l'un des 
deux , ou de tous deux enfenibîe.' Si Charlema- 
gue maiiitiiiéfon autorité, c'cit qu'il fit entrer le, 
peuple datis lesalTemblées de la nation-; qu'il {iif 
balancer par ce troifieme corpy la pinlfaiice de la" 
iiobleifi! & diiclergéi qu'il entretint rL/nion entre 
ces. trois ordres. Cette politique lui ïcuSît: fur' 
quoi vous remarquerez que le plan de gouverne- 
ment le plus équitable elï le pUis avantageux' 
pour le fouvei^iin, comme pour les Tu jets. Sicé^ 
grand homme eût pu tranfmettre Joit génie à leS" 
nlsi l'empire firançois, tous les jfiûrs plus'florjK' 
tant,' le fût affermi. H devôit'doiic toinbeil eii' 
décadence fous Louis & fous Olifies l, cdr léff 
ciFetsnepouvoientplos être, lés iilêmesV Ibrfque' 
h conduite des fouvcrains étoit toute différente- .' 

■ ' Louis fut l'inllrument de fa femme , de fes mi- 
MÏlices & des moines. Il ne coiifulcoit pas la lïav 
tiou, ou il chaugeoit de fon,-itiitoritB ce qii'it 
avoit réglé avec elle. Il Un comni'andoît en rilâî-" 
tre, il lui parloit en fiippliant , paffant de la fou-' 
niilliotiau defpotirrae ,.& toujonts tiroide ou té-. 
TAcrairc , fuivant'tea impreffions qu'il rccevdjt:' 
Les aifemblécs delà nation devinrent moins fré-^ 
queutes i le peuple n'y eut plus 1^ même in,fiue«- 
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cç , & ]cs diiTciitioiis recomniciicetcnt cutre la 
nobleife Se le c'^rgé- 

Sous Clur'os , \rs abus jirirciit de nouvelles 
forces. I) compLi d'uLiiK-J pour rit:ii le clergé , la 
iipbJeiiè & lu pcLijik-; il (iL-J,,igiia dj tonvotjiiec 
le chiinip dti m,ii , foit qu\\ cnii::;nic de trouver 
de la réfiftance dans raheinbice de lanatiou , fpiC 
que d'après Tes, fliitteuts , îlctutn'avoirqu'à comp, 
mander: mais qiî fui déibbéit, &oalui déîbbéît 
irapunémeiit, tes grands, eiilui refu.(ànt le lèr- 
vice rnilitairÇj, lui , firent fcntir. toute, fa foiblefle. 
Vëilâ ,pouEqupi,'i!, fut toujours Jiors. d'état de dé- 
fendce fes .provinces contre les Normands. 
guier, avec qui il fie un traité (î honteux , nV 
voiç que cent-vingt bateaux , & par confcquent , 
fort peu de troupe?;,, 

...Charles s'inimilià: Ton impuillànce enfutplus, 
n)îiQirefte..,,L^s:ièiçneurs & les ^vëques/ qu'il 
çor\yi3qga;,^(eç.jdéjîiiirene plus hjiridiç. ,JLe champ- 
^"injai ,"qjûi,3VQit:.faif toute .la force du goiiyeÇT-' 
nemënt fous |Çl)arleijiagne,, ji'QlFrit plus qu'une 
^çriji']t!lée.,tumyj(U9ii;e, .d^ps 'J^tjuelle. des; horm 
nifs.qui n'y.iyjÇpqieut que ppur.fe.plaindijc, ,oiJ 
parce, qu'ils .asoiejit .encore- quelques, nicn'.)^^- 
mens à g^rcîer., dtjjibéroieni: iqujours en di'liny 
dre, & ne tcvmjnoient janii^isrien. D'ailleurs com- 
n^e, le peuple , de plus en plus avili , n'écoit point 
appelle, le. roi. fpii^ entre .le c!ergé.&:Ja nobleliê,, 
etoît.trop-fbib)e contre tqus çjcpx ej^ifcmltle., & 
ne pouvoit faiis danger s'attacher à l'un plutôfi 
qu'à l'autre. Les choies étant réduites, à ce point a 
i! étoic difïîcilc de fo bien conduire ; mais il n'é- 
toit pHS poiTibîe aufiî de fc conduire: plus nial,qua 
Çhîilîcs le Chauve.. Je ucveiixjtasièuleAientpar- 
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1er de lafeute qu'A fit, ffli^reccBlmsifTant 'commîî 
des droits , les prétentions des évèques: hî ds 
l'imprudeilcs qu'il eut enfinte ile" VoUÎbir tes fbu. 
mettre ati pape, afin de les aiaifler: }€■ v'euii 
parler de la conduite qu'il. tint avec-la nbbîcllà 
& qui devoit produire lef goovememcilt le plus 
monftrueux, ■ ■ ' 

Charles-Miirccl , Pcpin fon fils & Cliiirîcmà'giie 
avoieiit doimé dcK bL'iiéficQ.s aux- grainl'i ini'ils 
vouloieut sattadier; exigeant d'eux le ferment 
de âdélitc;j l'Iidintn^Q:& Je fetvicÈ militaire qu^d 
il8-ferQienjLCdndatnné& jCe&' 'étabUfl(ïment''lk le 
bénéficier à. celui qui coufè-oit le bénéïitïe-', Sé 
mit entr'euxun rapporc i^u'on cxprimoic par les 
mots de vnjfal & de fiizemin-. ■. " " 

Cette- . politique écoit làge de la part' de' ces 
princes, alTez puiflans pour- s'affurcr de la 
recoiinoiflance , & qui d'ailleurs confcrvoicjit le 
droit de reprendre les bénéfices à ceux qui man- 
qiievoicnt à leurs cngagemëns. Illais Charles le 
Chauve,' dans une pofidowitoutd'idifFéréhtëvfut 
alTez limple;p6iH: croire iS?âtÈiidier ïcsfeighêijrt 
par des bieiifiiitsî & comme il 'n'avdit ^tliistteK 
à donnei- , il déclara' tots -lés"^ bÉiiéficèS'& toils 
les comtés héréditaires, ■ -■'i ■ 

Il faut confidérer que la::pîupàtt des feieneur^ 

des oomces létoient fi bien affermis, qu'il ctîi 
été dangereux d'entrepreridrd de les' détiouiller; 
En acquérant donC' un droit fUr une cliofe, qii'ils 
étoient ■affez forts pour miiervet, ils crurent 
qu'on, neieUridonnwt que ce t|u'on ne pouvott 
pas leur ôter': -&!jie- fongeant qù'â- jouir d^; ce 
qui ne pouvoir 'plus leur 'être contcfté, ils de- 
îinrm;pltiS-indqpetidans''cpi6' jamais; Tel fùt^ 
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•degré de puiflaiice où s'clevcrent les grands vat- 

Comme on profîtoit de la foiblelTe du gouver- 
nement, il s'étafalilfott des multitudes de CyranS 
dans chaqne province. Un homme ctoit-il alfcz 
puiflant pour fe cantonner dans fa terre ? Il ccflbit 
d'obéir ; il ne permettoit plus aux eiivoyéj royaux 
de èâie aucune .(bnâion chez iui : Se il ne cra- 
yai|Ioit qu'à s'a{iprapricr les droits de l;t ibuve- 
raineté. Ainfi les loix fàliqiies , ripuaires , ro- 
maines, bourguignones , les capitulaires de Char- 
Icmague, en uii moc, toutes les lois, en vi- 
gueur jufqu'alors, turent abtbiument oubliées. 
A leur place, s'introduifirent des coutumes bi- 
sares, contradidoires, tyrannïques i telles que 
l'ignorance & l'avarice les établiirent. quand lu 
force règle tout : la volonté de chaque feigneur 
étoit d^V^""^ L'uiitqlie loi . . 

. li Ce forma néaumoins parmi tous ces feign'euis 
une forte de fubprditiation. Ceux qui rendoienti 
■ liomrnagc à un liipéricur, le recevoiènt d'un iii- 
{^rieuFt & ie trùuvoiènc.fous dilférens rapports 
joût à la fois IliZeraius & vaâaux. Le roi, qui 
nç relevoit depcrlbnnc, & les petits feigneurs 
auxquels pcrfnnnc ne rcndoit hommage, écoîenE 
les extrémités de cette clunie. Cependant il n'y 
avoic rien de certain dans cette fubordination : 
l'état de chaque feigneur pouvoir varier & va- 
iioit continuellement.- Comme il n'y avoir point 
de puiflauce publique, qui fe fit rcfpeder, lo 
foible était iàns procefliou contre le fore qui l'op- 
primoit; S: le fort des armes donnoit des droits, 
ou les enlevoit fuivant les circo ni lances. Aujour- 
(i'hui on ctoit le YiiM du feigneur» demain on 
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Tijtoit d'un autre î ou même on devenoic le fu- 
aerahi de celui à qui on avoit rendu hommage." 
£iiâii quelques feigneOrs s'alFratichirent dë tout 
hommage, & né relevèrent,' comme on s'exi>ri« 
ma, que de Dieu & de leurépée, Leurs terres 
qui devinrent' des principautés tout^&ît indé-' 
pendantes, furent ce qu'on nomma des alleux , 
ou .des terres alloiliales. Tel étoit l'état de la 
France : elle n'avoit plus de loi, & des tyrans 
s'y formoient de toutes parts. Ou a nommé gou^ 
vernement féodal cette anarchie, où la fortune 
des grands fe trouvoit toujours chancelante» où 
les (bibles gémiâbient continuellement Ibus l'op- 
preÛîon , & d'où les plus grands défordreti dé- 
voient {ànG ceiTe naitce les uns< des autres.'- ' 

Les vaâàux prètoient foi & homm^â ^eurs 
fuzerains^. Qiioique quelqUes-uitB s'y 'reBjfàâènt, 
en général ils ne s'en difpenloient pas , lors même 
qu'ils étoient alTez forts pour s*eh aâranchir.' 
C'cft que l'anarchie féodale s'étanc introduit^ peïiJ 
à-peu , il étoit naturel de confcrver par habitude 
quelque chofe de l'ancien gouvemenieiit , & de 
contiTiuer de prêter l'hommage, parce qu'on 
Tavoit toujours prêté. On Ibngeoit d'autaiit-m^ilB 
à fccouer cet u(àge, que ce n'étoit plus un joug» 
mais feulement une formalité, qui n'obligcoit 
à rien celui qiii ctoic alTez puiflanc pour ne pas 
obéir: d'iiilleiirs un feignent eut donné un niau- 
viiiï exemple à ii:s valliuix; s'ji eût refuie hii- 
méme ce devoir à Ton fuzcrain. Voilà pourquoi 
le droit de la fuzeraincts fe confervoit prciqnc 
par-tout, danï les tcms où chaque valTal travail- 
loit à s'afiranchir & à fe rendre iiiLlépcndanr. 

Qiiant aux autres droits > vous pouvez juge; 
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pal la natures des fieft, c'eft aiiifi qu'ott nom- 
tao\t les terres qui foiimeUflient à.Tliojnmage, 
vous pouvez juger, dis-jei qu'ils n'avoient riea 
de fixe. I|s ne gouvoient être uniformes, parée 
qu'ils diipendoient uniquenient de la puiHhnce du 
fuzerain & de la foibleiic du vafîal. Là, )es val^ 
faux ne faifoienc point de difficulté de ibrvir à 
la guerre pendant foixance jours ; ici, ils vou- 
loieut.que leur Service fut borné à quarante, 
ailleurs' à vin^uquatre, ou même à quinze, les 
uns exigcoienc une eipece de &lds } d'autres pré- 
t«n4Qient pouvoir te rdchetei:de leur fervice»- 
en piiyant quelque légère fubvention : tantôt oti 
nf .deyOit marcher que julqu'a une certaine dif- 
tance 5 d'autres fuis on n'étoit obligiî- de niar- 
ehcf, .'que lorfque le fuzerain commandoit lui- 
pièrri!Ç;,fes trouiies. Ceux-là ne dévoient que le 
fervice de leur perfoiuie ; ceux-ci dévoient fe 
feiië fuivre d'un certain nombre de chevaliers. 
Ep uoT-mot , le joug des vafîiiux; étoit ;plus'oui 
Tripins' pelant, fuiyant JeUr foibleffe (tu leur 
puiflànce. Tel eft le. gouvernement mandruejix, 
qai.vaiabfifter.ppn4antpiufieur?:(jieelesi:5i«(ione" 
la fiutede rhytpÎF^jVtjpKfei^.ctiimoltte.les abus. 
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CHAPITRE VI- 

JufqiCA Hugues Cafet. ' ' '. 

îi> A maiibn de Chatlemsgne fe précipite vers, 
^à ruine , & eutraiiic avec elle l'empire qu'il a 
fondé. Dès que nous connoilTons cette révolu- 
tion dans Tes CLiufcs, nous h connoifi'ons déjà 
dans Tes effets. Il ell ailé de prévoir les guerres, 
qui vont déchirer l'Europe dans toutes fes par- 
ties} puirquQ nous ne voyons par-tout que des 
tyrans lans llib ordination. Je crois encore inutile 
4'étudier ces guerres dans l'hiltoire , parce qu'il 
eft tout inftruiïUf de les imaginer, & beaucoup 
plus court. Paflbns donc rapidement, & n'oli- 
ièrvoiis>la. chute de l'empire de Charlemagnc* 
que pour remarquer ce qui fe formera de fes 
débris.. 

Quoique Louis II, dit le Bègue, eût reçu de 
Ton' pere ia rét^cnce du royaume, il paro'it cepen- 
dant n'avoir dû ia couronne , qu'à la jaloufie 
qui divifoi: les grands. Aucun d'eux ne vouloic 
ie donner pour maître celui qu'il avoit jufiju'alors 
regaxdé comme fén égal : & ils trotivoient toUs 
de -l'avantage -à fe céanie en'.&veur dé^' Louis» 
auquet ils pouvoienc &ire ta loi. 

L'Italie étoit comme ia France,- 'en proie à' 
une multitude de petits fouvecains , enforte que 
le titre de roi de Lombardie n'avoit donne à" 
Charles le Chauve qu'une pui^ance toujours 
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coiiteftée par les ducs lombanls , auxquels Char- 
lemagnc avoir lailfé leurs doni.iiiics. 

Les Samfiiis fiiifoient des couifvs jijfqii'aiix 
portes de Rome , qui fe racheta par un tribut 
auquel' elle fe fournit. Carlomaii, rui de Bavière, 
pretçndoit à l'empire. Lambert, duc de Spolete, 
fbutenu d'Adelbert, marquis de Tofcane , y pré- 
tendoit encore. Tous deux le demandoicntau pape 
Jean VIII, qui le refuibic à Tu» & à l'autre. Cepen- 
dant Lambert entre diuis Rome , fji"' arrêter Jean , 
& continue de lui demander l'empire, lànspou- 
Toir l'obtenir. Quelle idée fe formoit-on de cet 
empire, dont le pape dans les fersdifpofoit encore? 
Quoi qu'il en foit, le duc de Spolete fe delîfta, 
& exigea le ferment de fidélité au nom du roi 
de Bavière dont il craignit d'être le concurrait. 
Si Carloman n'eût pas été retenu par une ma*' 
ladie & par la guerre qu'il avoit avec les Scla- 
vons, il fe fût rendu maître de l'Italie Sf de 
l'empire, c'cft-à-dire , du titre d'empereur & 
de celui de roi de Lombardie : car alors ce n'é- 
toit gueres là que des tittes. 

Le pape s'étant échappé de fa prifon, vint en 
France, &tintun concile àTroyes, dans lequel 
il lacra le roi & excommunia Lambert i Adel- 
bert, tous ceux qui s'emparoient des bîens des 
églifes en préfence des évèques , fins en avoir 
obtenu la permillîon. 

Le pere Daniel penfe que Louis fut (ènjemcnt 
couronne roi de France, le pape ayant voulu 
qu'il vint à Rome recevoir la couronne impé- 
riale ; & qu'il y vint avec une armée, pourfe- 
courir cette vilje contre les Sarrafins, le duc de 
Spolete & le marquis de Tofcane. Mais il importe. 
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peu defa^oir quels ont été tes titres d'un toi, 
qui n'a paru fut le trône que pour s'en moo- 
txer indigne. Il mourut après cOx-huït mois de 
règne. 

11 lailTa deux fils encore fort jeunes, Louis 
& Carloméi : & quelque tems après la reine 
accoucha d'un prince qui paroitra fous le nom 
de Charles le Simple. 

Les grands profitant de la jeunelTe des princes , 
fbrmcreiic pliîlîeurs (actions. Louis de Germanie 
fut même appelle à la couronne de France : mais 
enfin ils fe réunirent, & partiigereut le royaume 
entre Louis &'Carloinan. Cependant Hugues, 
fils de Lotliaire & deVafdradc, entreprend de 
taire valoir l'es droits fur la LoriMiiie ; les Nor- 
mands rccoainiencenc leurs coiirlés ; & le duc 
Kofoii; dqiit Charles le Chauve avoit tpoufè la 
fceur , Ce fait recounoitre roi de Provence. 

Pendant que ces mouvemens fe failôicnt en 
France, Carloman, roi de Bavière, mourut. 
Louis de Germanie ajouta la Bavière à lès états« 
en cédunt néanmoins la Cannthîe àArnoul,fils 
naturel de Carloman :& Charles , roi d'Allema- 
gne, fe fit reconnoicrc roi de Lombardie, & 
vint à Rome oii le piipc Jean le couronna em- 
pereur. L'année fuivance, il réunit encore lôus 
lia domination la Germante &}a Bavière; Louis, 
Qm frère, étant mort fans eniàns. 
■ Louis, roi de France, mourut en 883 & Car- 
loman fon fi:ere en 884. La jcunelfe de ces prin- 
ces acheva d'affoiblir la puidànce royale. Le* 
grands uuroicnî pu donner la couronne au iîis 
pofthume de Louis le Bègue; mais comme les 
guerres civiles & les iiKurfiun; des Normaiid»,i. 
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■I';iynni: rendu l'obict du mépris du public; acheva 
de ruiner lùn autoricc. 

Les dateurs lui difoiciit foiivcnt qu'iin prince 
comme lui n'avoitqu'à commander : tes l'oj'au,- 
mes qu'il avoit acquis rucccflivcnienc par là'mort- 
dc pluficurs princes, fembloieiit prouver qu'il 
ctoit né pour être le maître d'un v'alle etlipireî 
on le comparoit à Ch;irlemagne , & i[ croyoit 
en avoir toute la puitlance , lorfquc, tout-à- 
coup (.lépofé, il fc vit ians empire, làiis fujets, 
& réduit à iubfîltcr des charités de l'archevêque 
de jMayence. Il mourut l'année d'apïès. 

Atnoul, duc de Carinihie, & qui étoit à 1% 
tête d'unearmee, fut proclamé toi de Germanie; 
& le comte Eudes fè fit reçonnoicre roi de France, 
a TexclUfion de Charlcs le fimple, âgé de huit 
ans. Cependant phifieurs Icigneurs alliés à lamai- 
Ibn carlovin^ienne, ou qui en defcendoient par 
les femmes, formoicnt des prétentions fur ce 
royaume, ou fur quelques-unes de fes parties. 
Tels étoient Gui duc de SjXilece S Bérciigcr duc de 
Frioul , quicaulcrent une longue guerre en Italie , 
Sc'qui prirent la couronne tour-à-tour. Rodolphe-, 
iieVeu d'Eudes > fe| £iC uii loyaumê .de )a Bouc* 
kogne- traiisîutane. Louis> dIs de-Borqn^ 'tsoà- 
ferva cehù de Provence. .Les ducs & les comtes 
fe regardèrent tous comme indépendaiis., Enfia 
les Normands fe niontrcrent de toutes parts. 

/■ Au milieif des guerres fans nombre que fe îhi- 
ibianc les grands & les-pecits- vnlfau^i j 'un para 
fe déclara.* pour Chartes le fimpicj & lid^donnit 
la. 'couronne en 892. Les défordres, quiien'de^ 
«daient plus graDd6,.du£ereiic'^Dfqti^e».'897qu9 
Tome y 111. Mifi.^oJ. M 
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les deux rois partagèrent la France. Eudes mou- 
rut l'année l'uivaiite. 

Charles rcgna fcul. Ce prince foible n'eut au- 
cune atîtoritii, & l'anarchie fi; porta juiqu'àus 
derniers cxtè*:. C'cft foiiï lui que Rolun chef des 
Norniaiuls, b'ét^iblir dans ceicc province, qu'on 
«omme aiiioiirdlnn Normandie. Il fiillut la lui 
céder; hiontui après, il fallut encore lui donner 
la Urecagne. Au rLlic Rolon eût été digne d'un 
plus grand état : car il fut donner iies ioix & 
des mœurs à des peuples, qui julqu'alors n'a- 
Toicnt vécu que de brigandages, 

Charles vit deux rebelles prendre fucceffive- 
nicnc h couronne. Robert , tVere d'Eudes & duc 
de France la porta pendant uiie amice; & ayant 
été tué dans un combat, fou gendre, Raoul ou 
Rodolphe, duc de iiourgcgnc, l'ufurpa. Le roi 
qui tomba dans les fers par la trahifon d'Hebcrt, 
comté de Verroaiulois , mourut dans fa prifoii 
fik. kiis après; & Raoul, qui continua de ré- 
gner .parmi les guerres & les révoltes, laîflapaj: 
».nior't'la France dans l'état le plus déplorable. 
■ Louis IV, dit d'Outremer, s'étoit enfui en 
AngietecrÈ lô'rs' de îa priiljn de Charles fon pere. 
Hugues le Grand, f,ls de Robert qui avoit été 
roi, le rappelia pour le mettre fur le trône; fe 
flattant de gouverner iijus fbn nom, & ne Te 
trouvant pas tîans des circonlïances à pouvoir fc 
déclarer roi hn-mème. ' 

Louis IV, Lothaire fon. fils, & Louis V, Ton 
petit -fils, font les derniers rois de la race car- 
lovingienne. Ces princes n'avoieni plus que le 
titre, de fouveraiiis.. Prefque tous les domaines 
imoiédiats de U«wii>iuiè.avcii8nE été aliénés i.& , 
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Laon étoit la feule ville confidérable qu'ils eut 
fenc tonfervé. Hugues IcGraiiiî, toujours puit 
jàiit, fe révolu plulîeiirs fois contre Louis d'Ou- 
jcemec i Se Hugues Capet fou fils , ufurpa le trône 
après la mort de Louis V arrivée en 387. , La 
Emilie de Charteiit^ne ajregnépendancijfi aas. 

C M A P I T R E ' V. ■ 

Dî ré(c!t de l'Anikterrt: au iiemieme gg* ait 
dixième f.ecles. 

\' EK S la 6n du fixieme fiecle, la grande Bre- 
tagne étoit enfin Combce fous je joug des Saxoii^ 
ScdesAnglois, que les .!Ëretons avoient appellos 
à leur fecours en ',449, 8c le pays fe rrouvpft 
divifé entre fept cheft ou rois, ce qir'il a plu 
d'ajjpcller Hepta^-cbie. Mjïs «près bien des guer- 
res, tous CCS petits états furent réunis en 828, 
fous la dominatiori ù'Egbert, roi de "Wellsex. Cé 
prince avoit paiTé ijuelque tems à la cour dip 
Charlcmagne, & pouvoit y avoir pris des.leçôns 
fur raj-tde conquérir & de régner. . 

L'Angleterre, quel'arriyée des Saxoqs ^avôît - 
replongée dans l'idolaEtie , ëtoit alors cctho|iquej 
& dès 'l'au ^97 révangilp; lui avoit été prêche 
avec fuficés par le moine Augufiin, que le pape 

Grégoire y avoit eny^^'tS- La religion conti- 
i^ade s'y répandre précifcuieiit dans ces ficelés, 
bi^. le cl^géaugineiïtDUjfCb^^uellenieiu (açui£. 
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fàncc, 5: (loniiuit l'es prétentions pour des droits.' 
Les Aiij;iois qui confondoicnt les prétentions & 
les doi;iTn;s, parce qu'on Tes leur prêciioit eiv- 
femble. Te fournirent a« clergé comme à la foi î 
& fur-tout au pape qui leur avoit envoyé des 
miilîoiiniiircs. Voilà pourquoi ils furciitde bonne 
heure plus dévoués à la cour de Rome qu'au- 
cun autre peuple; jufques-là que leurs rois Ce 
icndireuCtribiitaires du faint flege. En jfj Ethet- 
■vpolf publia un édit, par lequel il donna aux 
^glii'es la dini8 de tous les revenus du royaume, 
fi envoya enfuite pas dévotioti fon fils à Rotne^ 
jly vint lui-même deux ans après, fit. de gran- 
des libér^ilités, promit d'envoyer toutes les an- 
nées une cerraiuG fomnie, tant pour les bcfoins 
du. pape, que pour , ceux des églifes ; & à fort 
retour il iilliira des fonds à cet effet , en aifujet- 
tiflant tout fon roj'aumc au romefcot , ou denier 
de S. Pierre, impôt qui jufqu'alors n'cvoit été 
levé que dans queiques provinces. Les Angloîs 
■i'^ujoucii'hiii^ "à qui .ce .tribut déplaît; ne veu- 
Içjit voir dans le deitier de S. Pierre que la pure 
litiérallté d'tiil' prince pipux. Mais qui nè fait 
^ue'ces liljénilités fonr tôt oit tard des tributs? 
X'es fliccellèurs de ce prince n'ont pas oubliJ 
ià'ordonncr la dîme & le ronicfcot; les conciles 
d'Angleterre, ne l'ont pas oublié non plus: ils 
prétendoicnt même que les ég!il!ès ne dévoient 
Être chargées d'aucun impôt. 

Egbert venoit de ',fe rendre maitre des fept 
Koy&umes, loriqne 'Jcs Normands abordèrent: en - 
'An^lè^erte pour la prpfirfiëi'e" fois, & «ramquirent:. 
V& f&Vinrent deit^'dH?%rès, & furent défàitSï 



^nmt :& perdant de» .batailles i ; mus •tuinanD 
toujours les pays, où ils .péiiétroienf. 
, AlfVe4). 1° guapneme nls d'Etlielwoîf,, mérite 
d§ n'être pas p:ilië îoi^s filencc. Il régna a|irès 
fesi «ois Êercs , & fc propoft tle chaflcr. les Nor- 
mands, qui avoienc déjii eiivalii une partie du 
royaume, Cepciiilanc la fortune lui fiu d'abord, 
fi concrnire, qu'il fut réiiuit à fe cdch.3r dans la 
chaumière d'un berger- Mais fix mois ap'i's, s'é- 
tanc couvert de tiitilions, il ofa. venir d^us 
canvp des. ennemis, &.obfetv^r en joaantde |^ 
harpe, -ce qui s'y^pafloiti i,orrqu'il aiH toBE:Ee?i 
connu par, Tes yeux, ij alla fe mettre à là.rètâ 
de .quelque peu dp troupes , qu'il ayoit f.iic raÇ, 
fembler l'ccrètemcnt, tomba tout-à-coup fuc les? 
NoL'mmds, & remporta une viiïloirq completaf 
Il n'eut piuK que des luccès. Ses ennemis de-r 
vinrent les fujets : ceux qui ne vuiilurcnt pas 
fe ibiimçttrc, furent coutniints de Ibrtir .d'An- 
gleterre ; & il afluni la paix dans fes états. Ce, 
fpms de\ repos iti^.employç à veiller, à. la fùreté 
des peuples, à levr- doncter d^es Ioïk^ &: .à'&ira 
âçurir le. commerce, les &ks l<:knaes.:.yiif; 
fiotte croifoit continuellement fur les côtes.: de» 
forps de troupes étoient difpofés de manière i 
pouvoir ïê purter ^cilement pac-touc : & pcn.* 
dant que, par fcs lî\gcs niofures, Alfred écartoit 
les barbares, il appclloît ks favans, i! fiifoit ve- 
nir des livres, il jetoit les fonticmens de l'aca- 
démie d'Oxfort, il poIi<;oit tout fon royaume, 
connut. un art qui devroi£,ê£re-ceIui dâ.tçus 
ïes~ princes : csa il mit toisvSes fujcts^dans ^ la né^ 
cefTité de veiller les -uns ' ïst: Ics' autres i ^ il ïs 
toit iui-nûme en éÇi^tdcpçLqvoir être toujours iaJè 
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ttiiit de îâ conduite &. de la profèffion de clia- 
que particulier ; voici par quel moyen. Il dîvifa 
ion royaume en shires oii provinces , les pro- 
vîntes en ceiiniines de familles, les centaines èii 
dizaines, il ordonna qnc cliacun fe fcroît ïni^ 
crirc d^ins quelqu'une des dixaines, fous peine 
d'être pourluivi par les loix comme vagabond, 
!i iî voulut qrre chaque père répondit pour Ta 
famille , cliaque dixLiinc pour les percs , & cha- 
que' centaine pour les dixaines. Par cet arrange- 
*ietit Tordre s'établit & fe maintint. Ce grand 
prmfle" tn&t(rut en 900, à l'âge de cinquante- 
delik'âifs,' 3c' après en avoir rcgné vingt-huk, 
dont'les doïiie' dernières avoienc été paîfibles. 
Sa'femillff' Conferva ' la 'courônric, tarit qu'elle 
jburniE des princes ââifs & courageux: elle la 
perdiG par te long regfte^ d'Ethelred tout à la 
fois lâche,' avare&'firuelj'*&- l'Aii^etefte, en 
Ï017, tomba Ibus la dominaflon de Canniit, roi . 
de'DanemàEfe,' ' '■ ' 

Il parole qtie les rcus iàxons étoicbt dkrïs Vu- 
rage- de -convoquer le fcler^é & la nobléfia , ■& 
6e' les '(ktnflilMr Tut le* Toix ' qn'il convenoit de 
^ublifer. C'elï auffi dans ces aflemblces qir'ils 
étoient reconnus où hièine élus ; car quoiqu'on 
les prît toujours dans la même famille , on ex- 
cluoit cependant l'héritier le plus prochain , lorf- 
qu'il étoit trup jeune pour gouverner. Le clergo 
devoit être puillànt , f'oît par rinfluence qu'il 
avoit dans les aflemblces ; fojc par la piété libé- 
fid^È^des princes i prefque tous portés à (aire du 
bien aux cglifes , & 'à. donner Iciir çonEnnce 
fliix évèquès. Edred après avoir bieii gouverné 
fiii^incnic, crut, par principe de dévotion, devoit 
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rerilcttre le foin de Tes états au moine Dnnftan, 
abbé de Glultoii. Htiwy, fou neveu qui lui lue- 
céda eu çyf , rendit iuix cccléfiidHques féculicrs 
les biens qu'on leui" avoir enlevé ; pour les 
donner aux moines. Ceux-ci offcnfés d'avoit 
été forcés à cette rellitiition , fe plyifjnirent avec 
fi peU' de- modération qu'ils obligèrent ie roi à 
&va encore, Se à les chairer de leurs monaftc- 
tes. GanllBU ftit inème baniiL On, fe foulera. 
Eii'wy fut réduit à pàrtager fes états' àvett ESSgar 
' [irn frère , qui s'étoit 'mis à la tètè .des 'fflécon- 
tensi & mourut bientôt après de chapon. . ' 
-■ Edgar rétablit les moines dans leurs moiiaftci 
tes» leûr'eii bâtit de nouveaux, & lés cOmbfa 
dè biens. ■ Après là mort de ce prince , l'Angle^ 
terre fut menacée d'inie guerre civile , parce qu'il 
y flvoit un parti qui vouloit ramener les moines 
6 fëfprit de leur première inftitution ; & que 
iÉrjHllebrs'-"ôii étoit" dîvifê fur le choix d'uii fudi 
cî^e'iir entre Edouard '& Etlielrcd , tous deiù fils 
d'Edgar.' Ijes''moincs';inontrercnt iilors quelle 
étirit ■lè^r 'puiflàticé :''-éar', nonfeiiicmen: ils fe 
inaintinrênt i mais 'encWe ils mirent eiîx-mêmes 
Ip tourorine fur la tête d'Eilouard. Dunftan le 
làcfà',' 's'empara de h régence , & profita de la 
minorité de ce roi , pour affermir les moines 
flanç Iciirs polTeffions & dans leurs privilèges. 
Vbûi ^oyea que' PAngleterre efl: le pays 6ù. les 
ihoinës ÉTOteitt albis' le plus d'autorité. Us jouif. 
ibiértt 'de la fevetir 'des rois , ils parvenoîcnt prdC- 
que fcùls aux dignités de l'églïfè, '& ils tCÈioi^pnt 
dans l'aviliilement le clergé féculier: Ils n'avoient 
vrailènibîabîement une fi grande pUiil'ance , que 
paiËe qu'ils avoicnt été les premiers 'itlillîonnai- 
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raires en Anglutcrre , & que le zele de la relK 
gion n'avilit pas étoiilFé eu eux tout autre iut&- 
rêc. Je ue dois pas omettre un fait qui vous 
fera voir jufqu'oùiisporcoieut leuraudijcc. Ed'wy, 
prince, très-vicieux, celui -même dont j'ai déjà 
• parlée vivoit avec utie coucul^ue. Odoii , arche- 
"Vèque de Cautorberi & moine, elTaya par fts 
«xhortittioiis de ^ire ccircr ce fcandale, & Vofi, 
ne peut jufgfues là (^u'-applaudir à Ton zele. Mail- 
le roi ayant été fuurd à lès rémoutrances , des 
gens armés enlevèrent cette femme piir fon or- 
dre an milieu de la cour même : on la défigura, 
on la maTqo;i d'un fer chaud , on l"cxila en Irlan- 
de;. & comme elle ofa repavoitrc quelque tcm! 
âprès/, iOaon la fit répreuàre encore,. 4c ta fit 
inourjr dànsjes tourmens. Vçilà ce que,pouvoit' 
ii/i'-pç^làt-en Angleterre. , , , - 

I:es conciles doniioiènt beaucoup d'attentioii 
à la difcipline de ■ l'égiilè. , iies rois eux-mêmes 
parbillbient en faire leur principal objet : & les 
îoix qu'on multiplioit dans cette vue, & qu'on 
reiiouvciloit fl'.ns celfc , font un monument des 
(lefordrcs qui régnoient dans le clergé: on ne 
cherchs des remèdes que, contre les maladies qui 
Ipntj qonnuj^s. Aijffi .les- rois. Sf les conciles St 
plajgnen tilir lôuvçnt de ces dé^rdres: . 
., 'Pour un adultère , on ordonnoit fept années 
àe jeûne dont troiii itbient. au pain & à l'eau. 
On appelloit pénitence- profonde celle d'un laï^ 
que , qui quitte, les arnies , ^ va en pélérinage au 
loin, marchant nuds pieds ,. fans coucher deux 
fois en un même lieu , fans couper fes cheveux 
jû fes ongles j làns entrer dans un bain chaud, 
jii dans un Ijt moUt , &ns goiitçt di; çii4ir iii 



iâ'auctme boifibn qui puifle enivrer ; allant à tous 
les lieux de dévotion , fans entrer dans les é0i- 
fes, &c. Dnnftan , devenu évèque de Cantorbert 
après OdoH , impora une pénitence de fept ans 
au roi Edgar ; pendant laquelle il lui défendit 
de porter k couronne , lui ordonnant de jeûner 
deux jours de la fcniainc, de faire de . grandes 
aumônes, de fonder lin monaftere de^eSi, dff 
chalTet des églifes le£ clercs mal vivàns', &'dy, 
mettre des moines en leur place; - ■ 

Qiielqiies féveres que paroilTent ces péniten- 
ces, elles deveiioicnt commodes par la facilite 
de fe racheter des jeunes auxquels on étoit con- 
damné. Un denier ou deux- cent- vingt pfeaumes„ 
ou encore foixance génuflexions & iwximtc palet! 
;enoient lieu d'un jour de jeune. Unt; meiic cU 
valoit douze. Enfin un homme riche, pouvoit 
&te jeûner pour lui , & accomplir en trois jouCs 
les jeunesj de fept ans *■ il lut fulHfoit de. payes 
un certain nombre de moines >. qui ypuluflènt 
fe charger en 'même tenu .de fa pénitence,-. 
peu que je viens de dire , fiiffit ppur tous -Êic^ 
connoitre la puilTancei, i'^;aï^anGe & les fXiffint^ 
du clergé d'^iigleteïrç;. ,;. ) -.. .■ ■ ' 
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.' chapitre .VI. 

3Djj Sàrràjhu dam les fieeler huit , netif ^dix f 
'& de PEj^agne depiâs iefiptieme ^cU jUfyiCà 
. -.fa fit du qttimicnu. • 

JLt*^ orop gninâe puiâànce^du dë^ ne .tend 
qu'à produire fanaichie } aufE a-e-ell« été & fera- 
C^elte etfËore nne.fbiirce d'abus & de calamités. 
La France cii tift la preuve & la raifon en eft 
iéniiblë': car dés qu'il n'y il plus de limites entre 
la-'puiflàiice fpirituelle & la puî0ance temporelle, 
tous les droits font confondus; la religion fournit 
des prétextes , pour fc foiritraire à l'obéilTance. 
due aux rouveraîns ; l'ambition fc colore des 
inptifs les plus refpeâables > & les miniitres de 
l'autel deriemienf les 'iiifixumens'de Paudace & 
dfeia't^nnnÎB. 

■ Plus (Ml réfléchira fui: l'hiftoire des tems bar- 
bares , plus on fe convaincra de cette trifte vé- 
rité. Les prêtres , qui Te difoieiit les interprètes 
des voloiués dti ciel , avoient à peiue cHoifi l'oint 
du Seigneur, qu'ils font hâtés de l'avilit , & 
ils ont les premiers violé ie ferment qu'ils nvoicnt 
fait prêter aux fujets. A mefure qu'ils deviennent 
plus puiiTans > l'autorité du roi s'affoiblit. Alors 
les lois {bntlàiu force: le fouveraiu tombé dans 
le mépris ne les fàuioit faire refpeftet ; & le 
dergé , quelle que. (bit Jà puïlTance , eft trop foi- 
ble pour anètec des abuS] au^cquels d'ailleursil 
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s'intérelTe : il faut donc que Panaichie reglie avec 
le iàcerdoce. Ces abus', déjà trop fenfibles , s'a- 
croitroht encore ^ & prcMlationt de nouveaux 
maux. . ■ - • ■ , . - 

. En Orient , le clergé n'avoît pas pu s'étevcar 
à:;k tnèmc puiSànce : mais il n'influoit encore 
que. trop: dans le gouverùenvînt. Les prêtres 
grecs n'ayant pu entrer en pait de la fouve- 
raineté , virent fans jaloufie le prince entrer en 
part du {îicerdocc. C'cD: qu'il leur importoit de 
confondre les deux puiiTances , même en cédant. 
En eâètt un «mpercùr théologien devoit être 
gouverné par des prêtres , &. donnoic de' l'im- 
portance aiix controverfes qui divifoient le clergé. 
Auffi l'inviCo!t-on à être juge tn jnaiiere de doc 
trinc, ; & lorfqu'il abandonnoic ie fcin des pro- 
vinces, pour s'occuper des iHlpiitL-s que les moï- 
Ties ue ceiroiciit d'élever , 011 le luuo'it de pré- 
férer l'églifc à' l'crat. Voilà ks dclonlrcs ^ui ont 
ftvorifc en Orient les conquêtes des S:irndins, 
■& peut-être qtie fans Ch;irles Marcel, l'anarchie 
leur eût ii\'ré toute la chrétienté. 

LaFrnnce, qui fetoit tombée fans défenfcur, 
atiroît fucconibé. La facilité avec laquelle' les 
Sarnifîns conquirent l'Efpagne , en eft la preuve i 
'or, cette facilité avoit entr'autres pour cauiè' les 
abus qui naîtront de la trop grande puiflance du 
clergé. 

Lurfque "^'"aniLa fut détrôné , la couronne 
ctoit éieftivc, c'ell-à-dire , à la diipoiltion de la 
noblelfc & du clergé , qui opprimoienc le peu- 
ple , S: qui s'opprimoicnt tour-à-tour. Les évè- 
ques & les abbés mirent fur le trône Ervige , 
&'cet ufurpateur leconnoidant aâermit leur 
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puiHàncc -ïl eut en 607 Egiza , fan gendre , pouf 
fucceUbur. 

£^2a, qui régna .jufqu'eii 701 , & qu'on met 
au nombre des meilleurs rois, Iai0a trois enfàiis : 
'Widza qui lui fuccéda , Opp^ ardiëVë^uc: do 
:Sevil)e, & une Ëllequi fut mariée au comte Ju^ 
lien. Ce. comte avoit le gouvernemént des côtes 
de Gibrâlrar & de tout ce que les Goths poflc- 
doienc encore en Afrique. 

Avec "Wicba ri;i;Lierciit les vices;, la tyrann/s 
& les dciurdrcs. Ce prince, devenu odieux, ôta 
les armes ;i les fujets , &. ubattic les murs de 
-q\iaiititç (le villes, croy;mt par-là fe jprécaution- 
-iier cpiitre les révoltés. Mais la diiQcme annéà 
'dô-fqn" règne , il fut dçtrôrië par Ro'derigue , 6k 

■ du' freré de Récéfuitite , qui avoït occupé' le tninë 

■ avant "Wamba; 

£b3 & Sizebut,. ËlS'de Witiza, fe réfugièrent 
en Afrique ,j où de conccic avec, l'archevêque 

. Oppaç leur oncle , & avec le comte Jufien qui 
àvoit époufé leur tante , ils iiivicereiit les Mau- 
rep.â paHer en Elpagiie. C'eft ainfi qu'un nom- 

'iHOtt les Sarra[îns, qui étoicnt alors maiti'es4e 
là Mauritanie. Cette conquête étoit facile pour 
les Mahomécans « puif^u& ^^puis Witiza, l'EC- 

' pagne n'avoit ni armes , ni places fortes, & que 
d'ailleurs Julien leur en fàcilitoic l'enEtcc; Ra- 
derigue ne put leur oppolbr que des troupes 
levées à la hâte & mal armées ; trahi par Oppas 
& par Julien , qui tournèrent leurs armés con- 
tre lui au moment de l'aélion , il fut entièrement 
délàit à Xercs l'an 71J : il difparut & les Mau- 
res 'conquirent l'Efpagne en huit mois. Ainfî fipit 
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]b moiiarrïiïe des ViUgots, qui duroit depuis 419. 
qu'ils s'étoieiit écaliiis à Touloufe. 

Les Clirétictis qui purent échapper aux Mair- 
res, s'enfuirent dans les montagnes de l'Afturie; 
on ils curent pour chef Pelage, iils de Favila qui 
étoit ftete de Récéfuuite , & par coiiréqucnc , on- 
cle de Rodetigue : à ces monc;ignes près , les-: 
Sainifins conquirent toute l'Efpngne malgré la 
ftiéfîntetligence qui diviPoit quelquefois ceux qui: 
les comraandoient. Abdérame ayant !u les réunir, 
ils fraiïchirenc encore les Pyrénées , fubjugue- 
rcnt une grande partie des Gaules , & furent 
toujours vainqueurs Jufqu'à cette journée qui 
coûta la vie & la b:ttaille à leur général , & qui 
couvrit de gloire Charles-Martel. 

Vers ce tems , les Sarrafins rcmportoient de 
grands avantages fur ies Grecs ainfi que fur les 
Turcs, qui cherchoient à fe tàire de nouveaux 
établiiremens. Les Turcs étoient des Tartates , 
qui defcendoient des anciens Huns, & qui ha- 
bitoient les monts Altai. Depuis long-tems , ils 
faifoienC des iiicurfions dans la Chine & dans ia 
Perle, & ils s'ctendoient alors depuis l'Altai juC 
qu'atix terres foumifes aux empereurs grecs. Ils 
«voient inèrae déjà fait quelque alliance avec 1» 
cour de Conlfantitioplc. : 

Cependant les guerres civiîes rufpendoïenc fini- 
veut les fuccès des Sarrafms. La plus grande 
révolution fut celle qui fît perdreaux Ommtades 
la khalifiit qu'ils polfédoient depuis long-temsj 
Le khalife Mérouan perdit la vie en Egypte avec 
quatre-vingt perfoniies de fii fanîille ; & il n'é- 
chappa. qu'Abdéramc;,' que nous venims de voir 
«nÈrpagne; Sou&ies iUilîafridcs, quilè ^ùTircut 
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du khalîfet', & qui protégèrent les lettres , l'em- 
pire des SàrraGns s'a&iblic, fe dtîmcuibra , &. il 



Au commencement du neuvième lîeclc, le kha- 
life Mocazem iivoic confia fd garde à des Turcs, qui 
devinrent d.iiis la fuite fi puilfaus , qu'ils s'arrogè- 
rent ic droit de donner l'empire : ce l'ut une fource 
de guerres civiles. Les gouverneurs des provinces, 
fe rendirent indépendans ; ■& le khalife fe vit réduit 
au fèiil territoire de Bagdad. Les Emirs & OmaraSj 
olRciers qu'il créa pour remédier aux troubles, 
acquirent en effet beaucoup d'autorité: mais ain/î 
que nos maires du palais , ils s'en fervirent pour 
ali'ujettir les khalifes mêmes. Ils régnèrent bien- 
tôt feuls , &: à la fin du dixième liecle le kha- 
lifdt fut borné aux feules fondions du làcerdoce. 
Ce fut aîors limplement une dignité que les 
lôuverains croyoient devoir relpeàer dans l'or- 
dre fpirituel , -parce qu'ils étoient Mahométans i 
& à laquelle ils ne crbyoïent pas devoir obéit 
dans l'ordre temporel , parce qu'ils étoient fou- 
Terains; 

' 'Cependant tous les peuples étant mal gouver- 
nés , les Surrafins , malgré leurs divifions , étoient 
encore bien redoutables. En Szj , ils fc rendi- 
rent maîtres de plufieurs isles , & entr'autres de 
celle de Crète , dans laquelle ils bâtirent la ville 
de Candax > qui donna dans la fuite le nom ds 
Otiidi'e à cette isle. En S28 > les Sarralîns d'A.< 
friquè s'emparèrent de la Sicile , où ils furent 
appelles par Eupheme, qui s'étoit révolté con- 
tre Tempereur de Contontinople. Enfin quelques 
années après, ils s'établirent en Italie, profitant 
des guecr» civiles qui occupoient Lothaire , Char- 
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lesleCha\ive& Louis de Germanie. Ils ravagèrent 
laCaliibre &hPouiUe , &ils s'emparèrent de Bari, 
de Tareiite '& de plufieiirs autres places. Les 
Sarralltis de Sicile , fe déclarèrent les uns pour Sico- 
nutfe prince de Soleciie, les autres pour A]â%i{è 
duc de Bénévent-, en forte que les pr'ovinces mé. 
xidioiiales de ' l'Italie etoient en proie à ces detiS 
tyrans , & aux barbares qu'ils avoteiit fiiit venîc 
à leur fccours. L'empereur de Conltantïnopte & 
celui d'Occident étoienchors d'état de repouifer 
les Sarrafius. L'Italie étoît menacée depaflerfous 
le joug de ces infidèles. Ils affiegerent Rome , ils 
battirent un général de l'empereur Lothaïrc , & 
ils fe fuffent rendus m',\itres de cette capitale ftns 
les fages mefures du pape Léon IV, Ce pontife" 
étoit né romain, dit Monfieur de Voltaire: le 
courage des premiers âges delà republique revî< 
voit en lui dans un tems de lâcheté & de cor^ 
ruption ; tel qu'un des beaux nionumens de, l'an- 
cienne Rome qu'on trouve quelquefois dans les 
ruines de la nouvelle. Léon engagea les liabitansi 
de Napies & de Gaite à venir défendre les côtes 
& le porr d'Olîie; il vîlicd lui - même tous les 
poftes , & requt les fiarrafins à leur dcfcente , non 
.pas eu équipage de guerrier , mais comme un 
pondfè qui exhortoît un peuple chrétien, & çotniijë 
«n roi quivëilloit à la ftireté de Tes fujéts. C'èffi 
en 849 , que ce pape eut la gloirfe d'avoii' -fauve 
Rome. j 

Les Sairafins eulTent pu. avoir de plus grartds 
fuccès en Italie, s'il eulfent été unis. Plus divi- 
sés en Efpiigne , leur puilfance y étoit déjàcon- 
fidérabicment diminuée. Les fucceifeurs d'AbiléL 
rdme regaoienc à Cordoue : «ne autre fanlilte de 
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Miihomcrniis legnoic à Tolède : 1*^ émtrt «i 
goiivcnii;iiis des provinces fe rendoîent-iadépeii- 
dans : & nous voyons qu'un deux fut foutenii 
d.ms fa révolte par Charlemagne. 

La puillànce des fouvetains niuftilmans afFoiblie 
par les révoltes & par les avantages que les Fran- 
çois remportèrent fur eux jurqu'au règne de Louis 
IjS Débonnaire , fut une conjontflure heureufe 
pour les chrétiens retirés dans les Alluries. Ils 
en profitèrent pour alTurer leur liberté -, & pour 
recouvrer une partie des provinces , que les Mau- 
res avoient coiiqiiïrcs. C'eit alors qu'ils fondèrent 
les royaumes des Allurics , de Léon, deXavare, 
& la principauté d'Arragon fous le gouvernement 
d'un comte. 

- n fe forma beaucoup d'autres fbuverainetés 
tant parmi les Chrétiens que parmi les Muful- 
mans , & l'hifloire d'Efpagne n'offre plus que 
des guerres continuelles où l'ambition fait ou- 
blier aux fouverains les intérêts de la religion , 
où les Chrétiens mêmes s'allient avec les MufiiU 
mans contre les Chrcticiis , & où les princes trop 
foibles pour prendre ouvertement les armes, ont 
recours aux furprifes, aux trahi Tons , aux alial- 
fînats & aux empoifonnemens. Mais parce que 
mon delTein eft feulement de jeter un coup d'œil 
géneral-fur les principaux peuples , je ne dois pag 
m'arrèter fur l'Elpagne , dont les événemens n'iii- 
Auent point fur le refte de l'Europe , & je laifle 
çux hiftoriens à vous faire des tableaux plus 
tciftcs qu'ii>ftru<îtils. Afin même de n'être .pas 
obligé de repalTer Ci -tôt dans un pays barbare , 
je vais parcourir les ficelés qui le. fbiic. écoulés 
iuf^u'à i'expulfion des Maures,: ... , 
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Xeâ arts de luxe &'tes vices qu'ils traînent à 
lepr fuite » avoient amblli les ipis mahométans. 
Moins refpeâés , ils' en furent moins craints j 
inoins obéis , & les révolutions fe mtiltiplierenë 
coup fur coup. Elles Ib fucccderent avec tant da 
rapidité ) qu'on croiioit lire l'hittoire de plulîeura 
lîecles î & cependant ce ne font que les événe- 
tnens d'environ vingt ans. Telle étoït la lîtua* 
tion des Maures ali commencement da onzième 
iîecle. 

■ -Ces conjonftures auroient été &vorable5 aux 
Chrétiens , s'ils avoieiu été capables d'en proSter : 
mais toujours divifes , toujours en gue^re les 
uns avec lea autres , ils étoient eux-mêmes ex- 
poteS à des révolutions continiielieï. Il y avoit 
alors environ Vingt rois en lî;f|Mgiie, qiiaïuicl 
d'autres Ibuverains , & beaucoup de chevaliers 
e'rransi Ceux-ci étoient des chevaliers , armés de- 
toutes pièces i luivis de quelques écuyers, & qui 
■ étant indépendans , alloienc de province en pro« 
vince, offrant leurs fervices aux princes ou xax 
prtnceiies qui étoient en guerre. 

Roderigue furnommé ie Cid, étoit un de ces ■ 
chevaliers. Il fervit d'abord dans les armées da 
Ferdinand, qui étant roi de CaiUlle, de Léon , 
des Afturies, de Galice & de Portugal, étoit un 
ennemi redoutable pour les Maures ■ mais donc 
là. puifioiice s'évanouit , parce qu'il panggea fes 
États entre Ces trois fils & fea deux filles^ 

Le Cid aida Don Sanche, fils aîné de Ferdl. 
nand à dépouiller les frères Atphonlè & Don 
Gatcie & les fœurs Urraque & Elvirc. 

Après la mort de Don Sanche, ASphonfe re- 
Souvra le royaume de Léon , qui avoit été foii 
Ibm Via. Hifi. M<Mk K 
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p:i].-ca<îc , & auquel il riiuitjt celui de" Caftille. 
Le Cid paroit s'étfe alors iit[ach('; à ce prince f 
& lui JVDir tint remporccr de ■^vàni.'s :ivantages 
ilir le!! Abuifes. Il prie ïolcdc ik toii jLiic toute 
1:1 CliIHIIc neuve ; ayant ciiruitc eu qucUjiies dé- 
goûts , il s'éloigna lIè! lu cour, potca la guerre 
aux infidèles eu fou nom; & fc rendit maître 
liu EOj^ume de Valence , qu'il coiiferva jur<)u'cti 
1099 qu'il mourut Au rcfte , thiftoire de ce 
chevalier eft remplie de fables j mais Coriieilla 
ne me permettoit pas de la palTer fous Ulence.. 
C'étoit d'ailleurs une occafioii de vous donnée 
line idée des divilîmis qui adôibliifoient lesChrè. 
liens. Sur h fin de ce fiede, de nouvelles ar- 
mées de Maures viniL-iit encore d'Â&iqae en 
tlpagnc , & caufercnt de nouveaux défordres 
niéme parmi les Mahomctans. 

Au commencemem du douzième Hede, FAn- 
dalouflc, une partie. de la-Murcie & laGr^adé 
appaEtenoieot aux Maures : les royaumes à'fn-, 
ragon & de" Navarre étoient réunis fous un princa 
chrétien : Barcelone étoit une principauté , dont 
Icslbuve^ns , Ibus le titre tle comtes, rendoient- 
hommage aux rois d'Arragoii : !e comte Henri, 
fila d'un duc de Bourgogne & dcfcendant de Hu- 
giics Capet, étoic maître d'une partie du Portu- 
gal. Enfin Alphonfe , dont je viens de parler, 
rcimiiibit fous fa dominatiou les dcuxC^Mes, 
Léon , la. G;dice & Valence. - ' . 

Cet Alphonfe ne iailTa qu'une fille, oonimée 
Urraqrie , qu'il avoit mariée au roi^d'Arrt^on 
& de Navarre, & qu'il déclara ion héritière. Par 
!a réunion de tant d'étiits , le roi d'Afragon de- 
vcuoit uu moiiai^e puisant : nuis parce 
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fa femme voulut pmageF l'autorité, il la répu? 
dia fous .prétexte qu'il étoit fon coufiu iffu de 
germain , & pour d'autres raifons qu'on en 
donne encore. Quoiqu'il en Ibic, les feigneurs 
de Caftille, de Léon & des Ailuries prirent les 
amies pour conferver ces royaumes à ia reine. 
Si ils lui en coiilervereih en elîct une .partie. 
Cette princelîe eut enluite la guerre avec fou 
£ls , le roi de Galice, quelle avoit eu du comte 
de Galice fon premier mari. Elle l'eut encore 
avec (à fœur Therefe , comtelfe de Portugal Sç^ 
femme du cumte Henri. enEn elle l'eut avecfes 
,fu}ets. 

Le roi d'Arragon , qui ne celTa prefque pas 
-de taire des conquêtes fur les infidèles , leur 
■enleva Saragolfe dont il fit fa capitale ; Se les 
guerres qu'Ûrraque fit à Therefe, n'empëche- 
xeut pas le-.comte Henri; d'avoir auiÏÏ. de ^^ds 
iuccès fur - eux, St de Les chaUêt de plufieuis 
places. Il fembloit donc que les ChrcdenE alloienc 
.enfin fubjugner les Maures : mais ils S'affiiiblii^ 
foieiit au moment qu'ils. paroiSbienc plus -pui£> 
Jâtis. En cifct , le roi d'Arragon étant mort iàns 
enfans , les Arragonnois élurent Don Ramite 
fon frcre , moine & prêtre i les Isavnrrois pro- 
, clamèrent Don Garcie Raniirez; & cette divifion 
caula des gucrreS' continuelles entre les deux 
xoyaumes. , ■ : , . 

Le comte de.GaUce.i AlphQiife Rajrtnpnd ,,' 
après la mort d'Urraque là mtre , prit les ar- 
mes & &it reconnu dans les royaumes de Léon , 
des Afturies , de Toiede & de la plus grande 
partie, de, la Caftille, Se voyant .alors le plus 
puiâanc monarque d'Élpagne ; il fe fit proclamw 



ijfi H I s T O I H ï 

fempereur : titre faftucux que Ces fuccefTeiirs nt 
prirent pas. Il mérita mieux celui de conquérant: 
car it prit aux Maures Cordoue , Baéca , Amé^ 
lie , CaLitrava , Jaén , Andujar & Cadix. Il 
s'étoit allié avec le fils du coince Henri , qui 
s'ccoit iàit proclamer roi de Portugal : & avec 
Raymond lîérenger comte de Barcelone , qui 
-ayant époule là 611e de Ramire , gouvecnoit 
TArragon. Cecomte étoicputflanC: car à l'excep- 
Won de Lérida & deTortofe que les SarraGia 
avoient confervées , il étoit Touverain de toute la 
Catalogne, de Montpellier & du comté de Pro- 
vence. Ces deux princes eurent auffi de grands 
fuccès- Le roi dû Portugal enleva Lisbonne, 
Alanguez , Obsdos, Eboia, Elvas , Muta, Ser- 
pa., Béja : cti tin mot, prefque tout le Portu- 
■gal. Le comte de Barcelone ravit Lérida , Tor- 
ïofc , Fraga Se ptulleurs autres places. Les Mau- 
ïes ne k -relevèrent jamais de cËs'pertes : mais 
l'empereur Alphonfc , qui mourut en Iif7 . 
ayant dïvile fes états entre lès deux fils , iaiflà 
deux rois moins puidàns que lui, & donna Heu 
à de nouveaux troubles. 

Cependant les Maures firent encore de gran- 
des pertes 'dans l'intervalle de lajo à i2f2 : 
Jacques ; roi d'Arragori , conquit l'ile de Major- 
que, celle de Minorque, Ivica, & le royaume 
de Valence. Et Ferdinand III , roi de Cordoue > 
celui, de Murcie , Sevitle , la plus grande partie 
'de l'Andaloulie 9 & mourut en I2fa lorfqu'il 
fongeoit à porter lès armes en Afrique. Ce prince 
ïie nit pas feulement conquérant. Il s'occupa 
du foin ^ pdîcet &s peuples» & fit' de Ëges 
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' VUplioalè X ) -Jbii fils & {on fuccelTeur régna 
jufqu'en 1284. On l'a nommé l'AOïrotiome ou t# 
Sage, parce qu'il protégeoil les fcieiices, & qu'il 
les cuitivoit avec Hiccès. Il gouverna d'ailleurs 
l^emem , & dans des tenis difficiles. Il eut le 
chagrin d'être forcé de vaincre Ibii fils qui fe 
fouleva contre lui : & la gloire d'être appellé à 
l'empire d'Allemagne. 

Fendant le quatorzième flcclc , l'Elpagne fut 
déchirée par les guerres, que fe firent les rois 
chrétiens, & par les troubies qui nailToicnt fré- 
quemment d[ins leur royaume. L'ufage qui fai- 
loit palier la couronne aux femmes j & parcon- 
féquent , multiplioit les prétendans , écoit fou- 
vent la fource des défordrcs. La Caftille fut à 
cette occafion i_e théâtre d'une guerre, où l'An- 

,gleterre & la France prirent part, & dont nous 
parlerons , lorfquc nous ferons arrivés au règne 
de Charles V. Elle continua jl'étre agitée ju^u'à 
la mort de Henri IV , arrivée en 1 472. Ce prince 
avoic Clé dipol'é par un parti piiiilant, qui avoip 
pour chef TLirthevcque de Tolède ; & il n'ctoit 
remonté fur le trône qu'après avoir exclu de 

■ fa fucceffion fâ propre fille Jeanne , & avoic 
reconnu fa iccur Ifabelle pour fa feule héritière. 
- Four afiùret la couronne à cette princeife , 
les rebelles lui firent époufgr Ferdinand , qui 
^tant Héritier d'Arragon & de Sicile , étoït en 
état de Ibutenir les prétentions de fa femme. Vné 
ce mariage , Ferdinand devint le roi le plus puiC 
iànt qu'on eue encore vu en Efpagne , depuis 
que les Chrétiens s'y rétablifloient. 

Les Mahométans n'y poifédoiejit plus que le 
royaume do .Grenade. Le roi de Maroc, ^ qjif 
" N iij ' . 
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était verni à leur fecours en 1440 t'svmt étê 
éncîéremeiu dctait. Depuis, ils s'étoient afibiblis 
de i^us en plus .& lorfqii'il s'éie voit contre eux 
tn ennemi redoutable , ils s'alFoililirent encore 
par la révolte de Boabdilla contre Aiboacen , 
îbn oncle & fon roi. 

Ferdinand fomenta cette guerre civile , en 
donnant des fecours à lioabdilla : mais quand 
Aiboacen fut mort , il attaqua (on alli.;, conquit 
Fe royaume de Grenade, & mit fin à la domi- 
nation des Maures, qui fubijftoit depuis près 
de huit cens ans. 

Ferdinan^, qu'on regarda comme le vengeur 
de la religion, parce qu'il avoitfàit des conquê- 
tes fur les infidèles , fut jurnonimé le Catholi- 
que, prit le titre de roi d'£fpagne« parce qu'il 
en poflcdbit tous les royaumes , à la Navarre ■ 
près , qu'il envahit dans la fuite & à Texception " 
du Portugal, qui continua d'ètré un royaume 
féparé. Il fe hâta de chafler les Maures , pour 
leur ôter tout moyen de fe rétablir ; & il chaifa 
encore les Juifs , qu'on regardoit comme des 
ennemis, parce qu'ils nlétoicnt pas chrétiens & 
qu'ils étoieiit riches. Ou ; prétend qu'il fortit 
d'Ëfpagnc cent foîxante-duc mille ^nulles. Il y 
lefta des provinces'^- moitié délèrtes, des chré- 
tiens pauvres , fèns commerce,' (ans arts, & 
l'inquifitiori que 'ferdinoiid lui-mèma^oît in- 
troduite èn 1478. ' ' 
. On compte qu'il a.fàllu livrer aux Maures 
3700 'combats pour recouvrer l'Efpagne, dont 
s'étoient rendus m;utres par une feule ba- 
ïWtle.^ Si l'on'eiit compté les combats que fe font 
oohiicj les princes chrétiens , on en eût trouvé 
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ùais doute » un plus gnind nombre: Jugez par-lz 
àe la muttitude des révolutions , de I3 mifere 
des 'peuples ,~ & de la mifere des -fouventins 

. Les princes font toujours malheureux , lorC 
qu'ils ne font pas régner les îoi\. Plus ils veu- 
lent être abfolus , plus ils font ibibles ; & les ré- 
voltes reiiaiflent comme les tètes de l'hydie. 
Notes qui fonmtes autniil que -vous , mus vais feii- 
Jbiis notre roi, à condition qtie vous garderez nos 
hix, fimn, juin, difoient les ÂLragbnaiti , lorf- 
qu'ils étoieoc aflèmbiés ponc couronner celui 
qu'ils élevoient au trône. Les Caftillatis.ne met- 
to'ient pas moins de bornes au pouvoir de leurs 
fouverains. Ce gouvernement eût été bon, fî 
les Arragonois & ies Caftillans avoicnt en effet 
eu des loix ; mais ce qu'ils appelloîent de ce 
nom,' n'écoit que les ururpacions ou les préten- 
tions des valfnux piiiifans ; car eux feuls com- 
pofoient les affumhlées ; le peuple en étoic ex- 
clus , & Tes droits étoient comptes pour rien. 
Le ton de liberté que prenoient las aâèmbléeà^ 
n'étoit donc que le langage d'une multitude de 
tyrans, qui craignoient de le donner ,un tyran 
pour maître. Ceux qui parloient ainfi , étoient 
Jes évêques, des abbés , & des fcigneurs laïques 
qui d'ordinaire n'obfervoient eux-mêmes aucunes 
loix dsns leurs terres. Ils obéiiToienc au fouvo- 
rain, ils lui delbbéiflbient , ou ils lui fiiifoienc la 
gnerre ; facrifiant tout » l'ambition , & ne cé- 
dant qu'à la force. Tantâi on marchoit à fes 
, ordres, tantôt on re&ifoit dJ fe raffeniblci. Ibùs; 
fes drapeaux, d'autres fois on l'abandonnoit au 
jDtUéu d-'uQe campagne. & les entreprlfes Les 
N iv 
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jnieux concertées ne réuffiffbiciit pas , ou fe ter- 
luhioient par des revers. Tan: de combats eiitro' 
les Chrétiens & lesMahomctans font voir que do 

{lart & d'autre on ne fdvoit ni fe réunit ni iàite 
a guerre. Tel eSi le. gouvernement ou plutôt 
^*anarchie que les barbares avoient établie par- 
tout, & qui a été la première caufe des malheuris 
de rEfpagne. Je ne m'arrête pas ici fur les vices 
de cette anarchie : i'hiftotre de France, qui vous 
en a déjà donné une idée, achèvera de vous les 
&ire connoitre. . . 



CHAPITRE VU. 

,J>e PABemgne ^ de tltalie dtpuît 88i . 
jttjguet m 1073. 

.AlïINOTJL, reconnu roi d'Allemagne , portoit 
encore fes vues Ilir la France & fur l'Italie , & 
arabitionnoit , fur-tout , le titre d'empereur. Mais 
il étoit trop mal affermi , pour faire fkce aux, 
obitacics , qui s'offroicnt de toutes parts; il vo- 
yoit au dehors des concurrens déjà établis , &aii 
dedans des fadions toutes prêtes à fe former. ■ 
Comme les gouvernemens étoient héréditaires , 
les ducs & les comtes ne fongcoienr qu'à ic ren- 
dre iudépendans ibjis un prince qu'ils venoient 
d'élire , & qui écoit forcé à les ménager. Le duc 
de Moravie , {br-tout, né cachoit pas qu'il vou- 
loit feibufliidre- à toute dQmination> Il fallut le^. 
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carefTer pour le gagner , il fallut mêmè augmen- 
t-er fa piiiH:\ncei & eiicore ne fut-il pas poffiblo 
d'éviter la gucrrc-SDans ces conjonctures , Arnoiil 
reconnut Eudes pour roi de France i Rodolphe, 
pour roi de la Bourgogne transjuranci & Louis, 
nls de Bofon pour roi de Provence. 

II fuc défeic par les Abrodttes , peuple qu'oïl' 
dît être Vandale d'origine, & quihabiCoitfurles!' 
bords de l'Elbe. Il le fut encore par les Nomiatids," 
■ qu'il vint cependant à bouc de vaincre, &il gar 
gna plufieurs batailles fur les Sclavons. 

Cependant l'Italie & le titre d'empereur étoient 
toujours l'objcc de l'ambition d'Arnoul. Il eCiC 
été plus fage à Im d'alTurcr fon autorité en Alle- 
magne , que de marcher à de nouvelles conquê- 
tes. Qu'importe d'acquérir des provinces, quand 
on elt li peu maître de celles qu'on a déjà ? C'eft 
l'Allemagne -qu'il fàlloit.d'àboid conquérir. Les- 
&<ftions coiamençoient à n^itre entce les {èigtteiurç ' 
laïques & les ièigneurs éccléliaftiques : c'étoît le 
moment de les étoullèr. Il ne le fit pas ; & elles 
furent la foutce de bien des guerres ftnglantes. 

Gui, duc deSpoîete, étoit maître de l'Itaiie, 
& Arnoui avoît déjà envoyé un de fes fils au fe- 
cours de Bérenger , duc de Frioul , qui ayant été 
défait , avoit eu recours à lui. Il y palla lui-même 
à la ibllicication du pape Formofe, qui vouioit 
Jè fouftiaire à la domination de Gui & de queU 
unes autres ducs. Il prit Bergame , Milan, Pavie, ' 
Plsifance, repafla les Alpes, Se fit reconnoitre, 
ïoi de Lorraine fon fils Suentibold. 

.Cependant Gui étoit mort , & Lamberc fon fil» 
V/fÀt été couronné empereur par Formolè. Os. 
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pape lî'étoit pas maître piiifible de la chaire de Ss 
Pierre. Il avoît eu pour concurrent Sergiits, qui 
tentoit tout pour !e chjfier, & qui étoit i'outeiiu 
d'Adalbert , marquis de Tofcane. Il crut donc 
mettre Lambert dans fcs intérêts : mais voyant 
que malgré fes ménagemeiis, il ne pou7oit pa& 
compter fur ce prince , il prefià ie roi d'Allema- 
gne de patTer une féconde ibïs en Italie, &. i\ lui 
oHtie la couronne impéciale. 

- Arnonl vint , allîégea Rome que le parti de 
Lambert défendait, la forera, fut couronné em- 
pereur par le pape, & requt tes noms de Cofàc 
& d'Augufte. Le ferment que lui firent les Ko-. 
jiiains croit conqu en cestcrmss^ . Je jitre par lont 
les divins ntyjleres , que JUiif mon Isomimr , mû foi , 
^majiiiélitépani- le pape Formofe., je fiiù Jidele 
^5* le ferai toujours li Penipereitr Aynoiil. Cette- 
claufe , yiirf/ ma fidélité pour le pape , eft remac- 
quûbic. 

Après avoir fevi contre les ennemis de For- 
mofè , Anioul pour(uivi[> Lambert avec vigueur , 
mais inudlemeht -fi ne put lui enlever m cou^ 
xonne , & il revint «li AHetitogne où it mourut, 
Lambert, contre qui pluiieurs confpirations fi'é^ 
toieiit formées , périt' k même année. 

Louis IV, feul fils légitime d' Arnonl , fut élu 
roi d'Allemagne, quoiqu'il n'eût encore que fept 
ans, & bientôt après il fut proclamé roi de Lor- 
raine à Thionville. Les Lorrains fc donnèrent 
eqx-mêmes à ce princ'é. Suentibold , qui s'étoit 
lendu odieux pac ià tyrannie, entreprit inuii* 
lement de défendre; fea droits : Û peidit la' iutaillei 
■ Jtkvie. - 
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Veri la fin du neuvième ficelé , une nouvel^ 
nation de Scythes , qui habitoient l'orient dij. 
Volga, fe répandit en Europe. Ces barbares ft 
jetterent d'abord fur icsRulTes; ils traverferent 
cnfuite ta Rulîie polonoirc , vinrent julqu'au 
bord du Danube , pallèrent ce fleuve & s'établi- 
rent daiis une- partie de la Faniioiiie , dont les 
limites étoient à peu-près les mêmes que celles 
qui bornent aujourd'hui le royaume de Hongrie. 
De-là , ils firent de nouvelles irruptions ; & au 
commencement du dixième Heclc, ils ravagèrent 
plufieurs fois l'Allemagne , l'Italie & une partie 
de la France. Tous ces pays étoient ouverts > 
parce qu'ils manquoient de places fortes, & en- 
core plus , parce qu'ils étoient mal gouvernés. 
'On croit que les Hongrois , c'eft ainfi qu'on num- 
nie ces Scythes , ont la même origine que les 
Turcs. 

Le règne de Louis ne fut qu'une fuite de troft. 
bles jufqu'en 911 qu'il mourut. Il fit une paix 
honteulc avec les Hongrois } il en fit une autre 
tout auilî honteuiè avec les Normands i & l'Allé- 
inagne fut déchirée par une guerre civile, fifan- 
gtanCc que prefque tous les chefs y perdirent 
la vie. 

L'Allemagne comprenoit alors laFrancoHie,'1a 
î)rovincedsBamberg, Conftance^ Bâle, Berne:, 
Laufainie ,-la Bqjjrgogne, Belànçon , lu Lorraine', 
Metz , Liège , Cambrai , Arras , la Flandre , ia 
Hollande , la Zélande , Utrechc , Cologne , Tra. 
ves',' Mayence, Womw, Spire, Strasboure, la 
Frife , la Saxe , la Hefle , la Weftphalie , la Thu. 
ringe, la 'Wétéravie, la Mifnie, la Marche, le 
Brandebourg, iaPoméranie, Rugen, Stétin,i& 
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Holfteàii l'AjUtriche, la Carinihie, la Stirie, le 
'Pt'^, la Bavière, les Grjroiis & tous les pays 
tjui dépendoient de ces provinces. 

, Louis IV eft le dernier prince allemand de la 
race carlovingienne. Charles le fimple qui régnoit 
en France , étant trop foîbie pour taire valoir fes 
droits, la nation eut la libené de Ce choittc un 
clie£' Othon , duc de Saxe , refura la couronne 
à cautè de fon grand âge; &conreUla de -la don- 
ner à Cnirad, duc de Franconie: aâion d'au- 
tant plus généreufe que Conrad écoic fou enne- 
mi, & avoit du mérite. Le duc de Franconie , 
fat élu. Ces éleiftions fe feifoicHt dans dbs a^em- 
fclce's , où les évèques & les princes fe trouvoicnt 
avec tes députés des principales villes. 

Arnoul, duc de Bavière, qui avoit afpiré au 
trône , prit ies armes , ■ & fut défait Gifil- 
hen, duc de Lorraine., & Burchard , duc 
^SouaW, curent le thème fort Mais Conrad, 
moins heureux avBC ies' Hongrois qui profite^ 
lent de ces troubles, fut contraint d'acheter la 
faix & de s'obliger à ' leur payer un tribut. II 
avoit régné fept ans ou environ lorfque s'apper- 
cevant qu'il avoit peu de tenis à vivre , il enga- 
gea les Icigneurs à reconnoître pour fouverain , 
Henri',, fils. d'Othon , lè piquant d'être autfi gé- 
.géreux quË fon bienfaiteur. En effet; il nel'étoit 
pas mojns: car Henri n'avoit jamais celfé de le 
.travcrfer ; il avoit même tenté de le l'aire enipoi- 
fonner. . 

Henri, funiommé l'Oifeleur parce qu'il Te 
plaifoit à la ch;illti àus oileaux , fut élu après la 
mort de Conrad, Le pape , voulant fe fouftrairc 
ù piuileiirs petits piiiiccs qui fc difpuCoient enlt^ 
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lie le titré d'empereur, fe hâta de lui offrir la 
couronne impériale : inîtis il la refufa , & répou- 
ditqu'il fe conte ntoit des titres que les états d'Al- 
lemagne lui avoient donnés. Plus làge.qu'Ar- 
noul, ilne forigea qu'à bien établir fiipuiHancc: 
ïl foumit le 'duc de Souabc , qui lefufuit de ie re- 
connokie i E^ofiranchic par la vidoire, du tri- 
bât Que-lesHoDgsoisyoutotânt exigera défit les 
Abo&iCQE &: les DEUKtÎG i, ceaMt tributattts leit 
Sclavous, lesDalinates&lesBûhémiensi ^Fort;» 
Charles. le ^mpleà renoncer aux droits qu'il vou- 
loit làire valoir fur l'Altemagnc, Enfin il înitiiua 
des milices , fit murer les villes , & mit fes états 
à l'àbri des incurfions des peuples voifins, Cequi 
fait le plus d'honneur à fon règne , c'eft qu'il eut 
l'arc de réunir les feigneurs allemands, qui juC- 
qu'alors avoient toujours été défunis. Ils luifu- 
lenc fi attachés qu'ils s'accordèrent tous à lui don- 
ner pour fuccelfeur fon fils Oihon, , - . \ 

Je ne m'arrêterai pas fur des guerres continuel^ 
les, qui furent pour Othou autant d'occafions 
d'acquérir de la gloire; il rétUiifit des rebelles , 
dompta !cs Hongrois, fournit à l'hommage la 
Bohême &.le Oanemarck, répandit la rehgion pat 
les arm^ fuivant l'utàgR. de des .tems barbares * 
& devint l'arbitre des princes^ 4ui'rediercliei;ent' 
k i'envi Ibn amitié. Mais il faut le fuivre en Ita^- 
lie , & voir dans quel état il ta trouva, : 

Après la. mort de Lambert, arrivée en 899, 
Bérenger duc de Frioul , recouvra l'Italie pour 
la perdre auffitût. Louis, roi d'Arles, appellç 
par luie failion puiflante,' le chaifa & prit la 
couronne impériale : celui-ci ayant été trahi par 
eeux-mimes qui Tavoient fervi , Bérenger îe. ren- 
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dit encore utie fois mattce de l'Italie « lal'fit'crë^ 
ver les yeux, & fe fit'couroniur empereur par 

le pape Jean X, 

Quelques annéesaprès, il feforiiT,i impartie» 
faveur de Raoul ou Rodolphe II, roi de Bour- 
gogne: liérenger fut défait: il ne lui lefta quo' 
Véronnc, où il fut alfafllné l'année luivante 924. 

Raoul ne porta cette couronne que deux an;^. 
Elle lui fut enlevée par Hugues , comte de Pro- 
vence , à qui les Italiens l'offrirent, & qui après 
«Voir régné près de vingt ans , crut s'aâèrmir en 
G'alTociânt Lothaire fou 6Is : cette précaution fut 
inutile. ' Les Italiens élevèrent fur le trône Béren- 
ger Ëlsd'Adalb'ert i marquis d'ivrée , & de Gifelle , 
fille de Bérenger empereur } Hugùes s'enfuit en 
Provence , & Lothaire mourut à Milan quelques 
années après. 

.' Bérenger voulut marier fbn âls Adalbert avec 
' Adélaïde Veuve de Lothaire î & cette princelFe 
e'y etaM refufêe, ilTaifiegea dans Pavie; la prit 
& l'envoya prifonniere dans le château de Garde, 
HIe trouva le moyen dcfe fauver, & elle fe re- 
tira dans la forterefTe de CanolTc , où fe voyant 
encore aflîegée , elle implora le fecours d'Othon , 
à qui elle olînt Jà main & le royaume d'Italie. 
Othonviiit, la délivra & l'époufa. Bérenger con- 
ftrva toujours cependant fon royaume , à la ré- 
Jervedu yéronnois & duFrioul, quiflireut don. 
nésà Henri duc de Bavière, frère d'Othon: mais 
il rendit hommage & pièta fermént de fidélité au 
roi d'Allemagne. 

Pour comprendre lacaufe de tant de troubles, 
il faut confidérer que l'Italie étoit partagée entre 
une multitude de petits fouverains'i dont. aucun 
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tCâtçk ■iS'e'i pUilTancouaflci! habile pour fourneb 
tre les autres. Delà , iiai;ioient des faflionfi i, qui 
vatiaot comme ks ' intérêts j triihfportoient la 
ceuConne' d'une tète fur une autre; ■& chaque' 
prince Je f];ittoic de trouver ion avantage dans 
îes' guerres qui s'élevoicut entre deux cojicur- 
rcu3.i Si cous ces tyrans s'utoieiit contentes de 
conibattte entr'eux fjiis appeller l'étrangec, il 
fe feroit eiiâii formé une: puilTance qai auroic 
tout fubjugué i & l'Italie: aufoic pu déveniï un 
foyaume Horiflaiit. Voubcoiinoitrez quelque jout 
quel.elt aujourd'hui fou étiit, vous tertezqu'il 
eft la fuite de bien dfs défordres v de Inendes ré- 
volutions & de bien des cabirHrés; vous jugerex 
que c'e(t fnr-touc la faute des Iialiens, qui n'ont 
pas celTé d'ouvrir leur psys aux Allemands ou aux 
Frauqois. Vous aurez auili lieu de rcconnoîtrë 
que cetCé conquête ne pouvoit qu'être fuaefte aux 
peuples, àqiûelle paroilfoit deiliiiée^ 

Au dixiemé Gecle, ia politique des Romains 
^toit d'eiweteiiif les Ridions dans toute l'Italie , 
de tes multiplier & de les oppofer continuellement 
îés unes aux antres : ils cfFeroient de trouve! 
parmi les troubles l'occafion de rétablir la répu* 
blique. Les papes employoient !e même artifice» 
avec des vues bien diiiiireiiics. Ils ne vouloienc « 
comme les Romains, m roi ni empereur; maïs 
ils étoient encore plus éloignés de fiivorilèt le 
gouvernement républicain , parce qu'ils vo'uloienp 
commander eux-mêmes. C'eftàfbrcede fempr la 
divifion dans Rome , dans l'Italie & dans toute 
l'Europe, qu'ils fe l'aifiront enfin de lafouverai- 
iieté. Ils appelleront les Allemands, pour affoi* 
blir la ptiiJliniçe des princes italiens > & pour 
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fouBxtàn anx rois. d'Allemagne, il? Syaièvjaotà 
conor'Giut les peuples. 

1 IlTenrit4iffi(nle de vous donner une id^ des 
tnaïut que l'ambition des papes 3' produits dans 
la chrétienté. Je laiâeaux hiltoriens àvousfuire 
connoitre les pontifes , qui ont déshonoré le (ie- 
ge apoltolfque , dans les tems que nous parcou- 
rons. Vous verre2 au commencement du dixiè- 
me (îecle une femme nommée Théodora difpofer 
de tout dans Rome par Tes intrigues & par Tes ga- 
lanteries , & mettre fur ta chaire de S. Pierre un 
monltre connu fous le nom de Sergius 111. Cette 
femme fut mere de Marofie & d'une autre Théo- 
dora, toutes deux auifi intriguantes, auffi galantes, 
auffi puiifantes qu'elle; & qui comme c!!e, firent 
à leur choix des fbuverains pondies. Théodora, 
la jeune , fit élire pape fon amant Jean X, à qui 
elleavoit fucceflivement procuré l'évèchédeBb* 
logne & celui' de Ravennei & quelque tenu 
après ^ Marode éleva fur la chaire pontificale 
Jean XI, fon propre fils, qu'elle avoit eu d'uil 
adultère avec Sergius III. Tout réuffiflbit à celle- 
ci, lorfque Alberic , fon fils légitime, fe mit à la 
tête des Romains contr'elle , & la fit enfermer 
aulTi bien que Jean XI. En voilà alfez pour vous 
faire juger que dans Rome les défordres & la cor- 
luption des mœurs étoient portés aux derniers 
excès.. J'ajouterai feulement le jugement que 
porte de ces tems le cardinal Baronius , écxïvatn 
qu'on ne peut pas foupqonner d'avoir été peu fe* 
vorable à la cour des fouverains pontifes. „ Que 
la face de l'églife deRome, dit-il, étoit alors défi^- 
gurée ! Le lainC ficge tombe fous la domination 
de ^eux femmes àeiégléts; leurs amans élevés 
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far !a chaire de S. Pierre ; les canons des conci- 
les violés i les décrets des papes foulés anx pieds i 
les anciennes traditions méprifées ; & le fiege apot 
toliqiie devenu la proie de la cupidité & de l'am- 
biciun. » . , ' j 

Pendant que l'Italie décliirée par des guerrEs" 
civiles , étoit le théâtre des plus grands fcandalesj^ 
éilc avoicété ravagée pliificurs fois d'un côté par, 
les Hongrois & de l'aucce par les Sarrjllns. Maii 
plus les défordrës étoient grands, plus on écoif 
élgjgné d'ni .v6ir la fin ; & on ne pouvoit s'at-j 
ifiidrç qu'9 âfi nouvelles calamités. 
\ 'Othoii.qùi avoÏE repafle les Alpes , étoit occu>, 
p£ à fbuniëttre fofi Ëls Ludoiplie , qui craignant' 
qûé les'ën(aHs'd''A'délaïde ne lui fulfentuii jouir, 
pjcéfëres s^étoft foulevé , & avoic çnçrainc dans' 
la tevolfe pl'ufiéurs, princes allemands. Il venbic' 
ié iretabtir la traiiquillité en Alleniagne , lorl'qiie 
le p-ipe Jean XII, qui vouloit fe fourtfaire à_la 
domination de Béreiiger , le prelfa de revertireii 
I^lie! Tout fe fournie à fon arrivée. Il fut prp— 
clamé à Milan ' roi d'Italie dans une afleinblée "d'é-i 
Vèques où"liérenget fift dépofë , & l'année ,fui-' 
■'rante. il' réqut à Ronie là couronne; impériale des! 
liiains de Jedii XII. Il fitr'endre à l'ég^ïirc de ,Sl|' 
Pierre lès b^enë qui lui avoieiif été .enlevés.. Xe 
pape & le 'peiiple Jurèrent de lui être t6u)o.urs| 
fidèles ) ,& de lie doiinèc aucun fecours a Béréli-' 
ger. Il fut arrêté que la confécratiou des iouve- 
rains pontifes ne feroit canoniijiie , qu'.iutafic 
qu'elle 'auroit été Sifè dii coilfentemen't dg 'Vç\^- 
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Jean XIT, homme faits mœurs, &{ànsta!ensi 
^toit fils d'AlbLTic. Ayant fuecûdé àl'niîcotitc de 
ion pcre, il étoit en yf'4, pytrice ou fouveriiin' 
de Rome ; & en 9f , élevé Air le fii-fs iipoHo- 
Jique il riiuniffoit en lui les deux puiilimees. Il 
fe repentit donc bientôt de s'être donné un ni^ii- 
tre dans Ollion; il oublia tous les l'eimeiis qu'il 
veiioit de prêter ; & croyant pouvoir profiter, dcr 
l'abfcnce de i'cmpéretir , qui alïïe^ebit Mont|.; 
Léon, aujourd'hiii Moiit-Feltro,' où Berengef 
s'étoit reii terme , il Te ligua avec, Adalbert, fi'I^ 
deliérenj;er, le fît venir à Rome, & Ibllicïta'léi^ 
Hongrois à faire une diverfion en . Aileràagne; 
mais Ion plan avoit été fi mal concerté', qu'à rap- 
proche d"Othon, il n'eut d'autre parti que IS 
fuite , & encore eut-il à peine le tcms de fc fauvcr.- 

L'empercur fit fori entrée ûu milieu des acda- 
mations du peuple. On lui reùoûvella tous' les 
fermens qui hiï avoicnt été fai.fs j S; on tintuiî" 
concile qui dépofa Jean & hnt'eii fa place Léon 
Otiioli'rie fit 'ftns doute condamner ce pon- 
dfe a "que parce qu'il avoft confpiié j iivrtis coninie"^ 
îl cfut devoir ménager cenx.qiu avoienÉ'eu, partà. 
la' confpjration, on iic parla point de ce crime ; 
jl' lie fricqueftioii que dfs {caudales "qiiG Jca'navoit 
donnas. Ochun" n'is^iuiroir pus que lés 'Romanis, 
fouffroient impatiemment toute domination éti;an-} 
gère , &"il çraîgnoit.de les pprtcr à'I^ révolte' 
s'il' parojïïbii'^fëvir 'cpiiEiip ^ 
Toil&i léi' fouftraire à'fa puifiancé. MâlgrS cette' 
précâutiôn ', iisfe foulcvèrcnt cependant qticlqiics' 
Jours après : it les fit rciir.'cr dans le devoir. 

Siir CCS entrefaites ,• Mpnt-I^on ouvrit Ces por- 
tes, & ^éreiiger faÎE^gri/bflnigr, ^fiic en,voj|''é en' 
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Frauconie, où il mnuriit deux ans après. I! ne 
Tclloit plus à foumctcre que Ciimériiio, où Adai- 
bert s'étoit retiré. Othoii alla lui-même en foire 
le Hege. Léon VIII fut forcé à le fuivre de près : 
car Jean lentç^ dans Rome > où il exerça toutesi 
fortes de cruautés , & où il dépofà Léon dans un' 
concile, compofe en bonne partie des évéques 
qui l'iivoient condamné lui-même. Il fut tué quel- 
ques jours après. 

Les Romains fans demander l'agrément de l'em- 
pereur , élevèrent Benoit fur la chaire de S- Pierre. 
Othon ayant appris cett-e nouvelle , abandonna 
lefiege de Camérino, & vint à Rome avec touce- 
foii armée. ïi pouvoit levir, il pardoiïif.i: fienoic 
parut dans un concile , où il fe recoimut coiipa.^ 
ble , & où Léon porta ce décret. „ A l'exemple^ 
j) du bicnlicurcux Adrien , pape du faiiit fiege 
- j, apolio'iqui.' qui a Liccoi Jé la dignité de patrice,; 
,1 le piiiivoif d'éiiie les piipes , & l'inveftiture des' 
jjcvèqiics, au feigneur Charles très-viftorieux , 

roi de France & des Lombards > moi auffi Léon, 
3) évêque V -îtyec le clergé & le peuple romain, 
si reconnoiflbns que le Teigneur Othon , premier 
«roi des Teutons, &res fuccefleurs en cero}'aM- 

me d'Italie ont le pouvoir d'élire ceux qu'ils 
s, croiront dignes de remplir le faintfîcge apofto- 
„ hque , de choifit les métropolitains & les fuiFra- 
jjgans, de Icurdoiiner l'inveftiturc de leur di-' 
5) gtiité & de commettre les évéques pour les or-: 
rt'donner. „■ Les empereurs rentrèrent par^ ce dé- 
' c^et dans les droits dont ils a^^ojentjoui , '& qu'on 
leur enleva- cependant encoféî c'eft pourbiJpi 
je le rapporte. Mais" Othon n'auroit pas du toùfî 
i&îr qu'on- triùt&t fes droits coijime des concef* 



fions faites parle làintfiege; car c'ét'oit recwi-' 
iioître que les papes lui pouvoient cnl^er. IL 
les avoic à meilleur titre, c'eft-à-dirc, comme 
fouverain du peuple romain qui les lui ccdoîc. 

L'empereur retourna en Alleiiiagiie , & fut 
obligé de revenir rannée l'uivaiite. Les Komaiiis 
avoient réiabti la répubhijue , k s'étoicnc toule- 
■vés contre te pape qui rehilbic d'entrer dans leur 
lévolte. Les coiii'uls furent e.tilijs , k-s tribiuis du, 
jgcuple furent pendus, & le prcfec de Kome fut 
promené fur unàiie la tète tournée -vers la queue^ 
fouetté dans les difi^ens quairti^ de la vilte , &• 
jette dans un cachot où il mourut. 

Les ilernieres années d'Othon furnommé le 
Grand à julte titre , furent plus tranquilles : il 
mourut après un règne de jé^ms. On le loue 
d'avoir comblé de biens plulieurs églifes. Eu, 
etfet, c'eft à lui principalement que le clergé d' Al-, 
Icmagne doit fes richeifcs & fa puilHuicc : car il 
lui abaiidomia ^ics duchés & des comtés. Il eft, 
vrai que pour.le-tenir dans quelque dépendance^ 
il ébiblit des. avmés ; qui dévoient gppvemer con^ 
joinfement avec leè. prélats. Se. ,qui étoient à la! 
nomination des empereurs : niais dans la fuite » 
le clergé fecoua touc-à-fait ce joug. 

Otboii If, n'avait que dix-huit ans, lorfqu'il 
fucccda à ion pcrei & fa jeunciîè. fut roccalipii 
de bien des troubles, qui fïirent dillipés pairies 
■vifloires : il vainquit & foiunit l.e duc de Bavière » 
les Danois & le roi de Bohême : mais à peine 
9ypit-il rendu „le, calme à-l'ANcniagnc, qu'il lé. 
vit ,tout àlafois appelle en Lorraine & en Italie. 
Pour oppofcr im obftacle aux eBtrepriiès de Lo-i 
çhàire roi de France, il dpnAa ent^icf'la balTe 
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Lorraine, à Chartes frère de Lothaire; cliec- 
chaiit un appui dans H divifion de ces licux pi-in- 
ces. Le roi de France entra néanmoins dans Li 
Lorraine, & fut reconnu par les ctacs aiicmblés 
à Metz. Othon arma, chalîa Locliairc, & par- 
courut la Champagne & file de France: cepen- 
dant Ton arrière- 5;af(ie ayant été défaite dans fa 
retraite, il abaiidoiiiia la fouveraineté de la Lor- 
raine; fe hatanc de faire la paix avec Lothaîrei 
pour ne fonger plus qu'à l'Italie. 
, La puiiïànce des princes italiens s'étoit conR. 
' dérablement aîfoiblie par les partages qu'ils avoieiit 
fait de leurs domaines, par les guerres qu'ils 
s'étoient faites les uns aux autres , & par le fëjouc 
d'Othon le grand ta iialie. Is'c pouvant donc fs 
foLiIevcr, ils □béiiloieiit i & l'empereur avoitfuc 
eux un pouvoir prefque abfolu. ■ 

Mais Rome, quoique foible, ne pouvoit iè 
foumettre. Plus les empereurs appcfand^oient le 
joug, plus les citoyens feifoient d'clForts pout 
"le (ecouer; & les papes qui vouloient comman- 
der eux-mêmes , étoient également ennemis & des 
Allemands & de la liberté. En un mot cette ville 
étoit un théâtre de difl'cntions, où les chefs de 
parti & les tyrans fc fiicccdoient. 

A la mort d'Othon 1, circonftauce propre à 
rcnouveller tous les délordres , uiie faction étran- 
gla le pape Benoit VI, & mit en la place Boni- 
fiîce VII; & prefque auffitôt après, une autre 
iàdion chalîa Uonilàce pour élever Benoit VIIî 
fur le fiint ilc^c. 

RoniHice s'enfuit à Confiant inople avec les 
tréfbrs de Pcglife de St. Pierre, &, prciiii les em- 
|ieieucs Bafîle & Conlianiiii de paflcr en Italie. 

' O lij 



114 H I S-T O I R E 

Ces princes hl' balancement pas : car iùcliant qu'O- 
tho!i II écoic retenu p;ir k guerre de LoLT.iine, 
ils jugèrent pou voir reprendre tacilemeiit laPouilie 
& la Calabre , qii'Othon le grand avoic enlevées 
à Nicéphore Fhocas; c'eli; ainfî que les Italiens. 
fe ItvtoienC à ceux à qui ils s'étoîent fouflxaits , 
& cherchoient de tous côtés de nouveaux maî- 
tres & de nouveaux ennemis. 

''Xes Grecs, foutenus des Sairaiîns d'A&ique , 
Bvoientdéja fournis la Fouille & la Calabre, lort 
qu'Othon parut, leur livra la bataille, & lapcr- 

.dit par la trahifon des Italiens. Il tomba même 
entre les ennemis ; mais ayant eu le bonheur de 
s'échapper , il leva une nouvelle armée , & re- 
vint à. Rome où il mourut. Les Grecs auroient 
pu fc rendre maitres dû cette ville , s'ils s'étoienG 

■ hâtés d'y mai'cher. 

Ochon fut aufli favorable au clergé, que fou 
pere l'avoit été. C'efl par les bientàits de ces deux 
princes que les évèques de Trêves , de Mayence , 
de Metu, de Strasbourg, de Spire & pliilîeurs 
aiitres font devenus des vaflaux trop puiflaiis 
pour le iuzerain qui les avoit fait. Les empereurs 
croyoient abaifler la noblefle en élevant le clergé , 
& fe flattoiens {ànÉTement d'être mieux obéis j 
placés entre deux puiiTances qu'ils oppofoient l'une 
à l'autre. Maïs, par cette politique, ils fe ^on- 
noient de nouveaux maitres & des maîtres plus 
redoutables ; car les évêques croyoiunt même in- 
digne d'eux de prêter le ferment de fidélité. Eft- 
jl jufic, difoient-ils, que des mains qui ont été 
confacrées par unondion célefte, & que la lan- 
gue des évèques qui elt devenue la clef du ciel« 
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îoîent profiinces par des Ibrmcns qui ne coiivieit- 
iieiK tout au plus qu'à des liiïqucs? 

Ochon II eut pout fiiccelieur Ton fils Othoii 
in, dont 011 nefîiic pas exadenieiit l'àgï, mais 
qui étoit encore dans i'tiifaiice. Ce regiie com- 
menta donc encore par des troubles. Il fulHc 
cependant d'imaginer à peu près ceux qui agi- 
tèrent l'Allemagne : car l'hiftoirc que j'en don- 
uetois, né fèroit que remêtere was vos yeux 
les vices déjà connus d'un gouvernement niont 
triieux. Il n'en eft pas de même des dél()rdrcs 
àc l'Italie : il tant les oblerver parce qu'ils pré- 
parent de nouvelles révolutions. 

Les trouilles reconimencercnCiRonieùr.irrivéi; 
ile Bonifacc. Ce pape fit enfermer dans le ch.i- 
teaii S. Ar^^c Jeun XIV, qui avoit fucccdc à 
Benoît VII, & l'y liiiiià mourir de faim. Etant 
mort lui-même quelques mois après, un mit en 
lit place un Romain qui mourut av.iiit (i'avoic 
été facré; & après letjuel on élut Jean XV. 

Cependant Crefcemius, aj'niît pris le titre de 
.conlld, rejnioit ii Rome, Joulevoit le peuple con- 
tre la dominacioii des Alljiii iiids , & prontuit ds 
h. jeunelTc d'Othun, pour alFcrmir Ibn autorité- 
Jean XV, qui lui etoit oppolc, fut d'iiboriï 
obligo de fe retirer eij Tofcane , & ayant cnfuite 
été rappelle parle peuple, il né fut ménagé que 
parce que Crefccndus craignott les Allemands , 
que le pape appelloit i &a fecours. Tel étoït 
i'état de Rome depuis 98 J jijfqu'en 996: qu'O-' 
thon p.tllà les Alpes. 

Tout le fournit à Ton approcJie, Alerénatluî 
envoya des députés pour prcjulre ies ordres tou-, 
chaut réledioii d'un nouveau pape : car Jean XV" 
- " - ■ O iv " ■ 
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Venoit de mourir, Bruaon , Saxon d'origine, fbit 

reiic, fiir qui tomba Ibn choix, fut élu {ous 
nom de Grégoire V, & le couromia em- 
pereur. Crefcentius obtint Sm pïirdon à la prière 
de Grégoire, & le roi, ayant rétabli la tran- 
quillité à Rome & dans d'autres villes, repaffa 
en Allemagne, 

La tranquillité n'i-toit qn'apparentc. Les Ro- 
mains, à lu Ibilicication de Crefcentius, s'étant 
Ibulevés contre un pape qu'ils n'avoieiit pas 
choiH t élevèrent fur le ^nt Hege Jean XVL 
Grégoire qui s'étoilî retiré à Favie, tint un con- 
cile dans lei]uelil excommunia l'antipape Se CreC 
cendus. Othon revint en Italie. Rome fut aflîé- 
gée & prife. Crefcentius & l'antipape perdirent 
Ja vie. 

Le roi dans ces circonflances Êt un décret, 
i^r lequel il arrêta que les Allemands auroienC 
[euls le pouvoir & le droit d'élire l'empereur 
romain ; & que les papes n'aiiroient à cet égard 
d'autres prérogatives que de ie proclamer Iblem- 
hellement & de le couronner lorfqu'il viendroit 
à Rome. Ce décret fut coiifiriné par Grégoire, 
qui mourut quelque tems après. 

Un prince peut prendre tels titres qu'il veut, 
& ils lui appartiennent, dès qu'ils ne lui fonc 
pas conteftés pat les autres fouverains. Les Al- 
lemands pouvoient encore donner à leur chef 
celui d'empereur d'Allemagne, fans que lespuiC- 
Ëiice's voiÂnes duflent en prendre ombrage. Se 
pnjTent refufer de l'appeller auiîî empereur d'Al- 
lemagne. Mais puifqu'ils n'avoient des préten- 
'dons fur Rome , que parce que les papes les y 
avéiéiit appellés , ils avoient' certainement au- 
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cun droit de fouveraineté: d'autant plus que les 
Romains ne s'étoient jamais donrié. librement t 
& que toutes les fois qu'ils avoient été libres , ils 
avoieiiC révoqué les fermcns que la force Jeut 
avoit arraches. Il étoit donc ridicule aux Allé- 
maiids de prétendre élire un empereur romain: 
ce qui étoi: plus ridicule encore, c'eft la prc- 
teiition des papes, qui croyoieuc jouir du droit 
de donner î'cmpire. 

Toutes ces préteiitioiis étoient fondées fur des 
mots , auxquels on n'attachoit qUe des idées cou- 
jufes. Ou- voyoit que les Ochons, les Charle- 
wiagnes & les Céfars avoient porté le titre d^eiri- 
pereur. Oii jugeoit donc qu'ils étoïent tous em- 
pereurs de la même manière, & que par con- 
îéquenC, ils avoient tous les mêmes droits fur 
Rome. On voyoit auffi les papes couronner les 
empereurs au nom de Dieu ; Se quoique nous 
jugions avec raîfon que ce ne Ibit là qu'une cé- 
rémonie , il ]i'eli: pas bien fut qu'alors ou eti 
^geât 'comme noiis. Au concrairci il eft cetiraitt 
"que Charlemagne voulut pàiroître tBnir des papes 
la couronne de Pempîrei comme Pépin avoïc , 
voulu paroitre tenir d'eux la couronnede Frances 
& s'ils ont voulu foire illufion aux peuples , ils, 
n'y ont que trop réuflî. Auilî Louis le Bègue na 
"prit-il point le titre d'empereur , parce que Jean 
Vni n'avoit pas voulu lui donner en Fnnice la 
la couronne impériale. Si les princes italiens 
'"forcèrent quelquefois le pape à les couronner, ils 
lie le crurent jamais' empereurs qu'après le couron- 
nement. Enfin les rois d'Allemagne attendirent 
d'ordinaire pour'fe dire empereurs romans d'a- 
yok été couronnés par le pape-'-Cette conduits 
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prouve qu'an neuvicnie ficelé & au dixième, on 
coiiteftoic au moins tbiblcmcnt les prétentions dii 
iaint fiege. C'eit une choie bien finguliere; cer- 
tainement l'empire romain ne fijblirtuit plus; & 
cspendaiîC on croyoit le donner , on croyoit le 
prendre , & on répandoit des flots de Tang, 

Othoii donna pour fucccfleur à Grégoire V,' 
Gerbert, évêque de Ravenne, qui 'prit le nom 
de Silveflre IL Cet évèque avoir en de grands dé- 
mêlés avec le fàint Hege, auquel il avoit réfifté 
avec fermeté, maïs quandiil nit pape, il pricuit 
autre langage , & jugea qu'aucune puiirance n'étoic 
comparable à celle des fuccefleurs de S. Pierre. 
I! pouvoit facilement prouver tout ce qu'il vou- 
loit: car il étoit l'homme le plus éclairé de ion 
Jiecle, 

Othoit , malgré Ton décret, étoit fi peu maî- 
tre dans Rome, qu'il fe vit tout-à-coup affîcgé 
dans l'on palais. Û eut bien de la peine, à s'é. 
chappcr par des ibutercaïns} & il fongeoit à fe 
+enger, loriqu'il mourut. On l'a lurnommé d'a- 
bord l*£n(ànt, enluite le Roux, enfin la Mer- 
' veille du monde. Je vais rapporter quelques traits 
jqui montreront là iîmpîicité, & feront connoi- 
tre l'cfprit de ion fiecle. 

Le moine S. îlomuald lui confcilla d'aller par 
pénitence à pieds nus eii péletini^e au Mont- 
Caffin, & enfuite à S. Michel du Mont-Gargau. 
Il le fit : mais il n'eut pas la complaîfancë d'em- 
brafler l'état monaflique, comme le lui confeïU 
loit encore te même Êint. Par une dévotion, que 
quelque moine , fans ^doute , lui avoit encore 
infpirée, il fit feire un habit fur lequel on avoit 
brodé l'apocal^ffc. Enfin un jour qu'il éiuic 
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avec'un.archevèque'i ils s'encrerinrent de et 
qu'ils pourfoient latce pour le làlut de teucamei 
& après y avoir bien réfléchi, ils imaginèrent 

de fonder un munaftere. Vous jugez bien, ftns 
que je !c rfifi;, que cet empereur a beaucoup 
contribué à augnieiiCer lii puiiTaiice & les richeC 
fes des ccclélîalïiqites. On remarque que les trois 
Othons ont donné aux ^lilès les deux Ciers des 
biens de l'Allemagne. 

Othon n'ayant point laUïë d'enfàns., plulieurs 
princes prétendirent à l'empire ; Henri , duc de 
Bavière & arriere-petitlîls de Henri l'Oifeleur, 
l'emporta Air fes concurrens. It fut proclamé à 
Mayence dans le même Cems que les Lombards 
clifoient à Pavie Hardouiii , marquis d'Ivrée. Il 
eut prefque toujours la guerre avec quelques- 
uns des princes allemands. Il palfa deux fois les 
Alpes pour marcher contre î^douin, qui en- 
£11 n'ayant plus de reâburce, prit le parti de 
le jeter dans un cloître. La Lombardie fe Ibu- 
mit : Rome même le reconnut, & le pape le cou- 
ronna ; mais le relfc de l'Italie fut toujours 
troublé. 

Il y avoit dguze ans que Henri regnoic, lorC 
qu'il s'ouvrit à Richard, abbé de S. Vanne de 
Verdun , fur le projet qu'il formoit depuis long- 
tems d'embtaiTcr la vie monaftique. On s'ima> 
giiioit alors qu'on ne pouvoit fervir Dieu que 
dans un cloître. Mais Richard, qui ne penfoic 
pas coÊnme Romuald , lui fit abandonner ce det 
îein : & lui perfuuda qu'il Icrviroit Dieu en 
gouvernant l'empire,- pourvu qu'il donnât tous 
l'es foins à reudie la jufticc & à. procurer le 
bonheur des peuples. Ce prince fut plus libéral 
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envers les églifcs qu'aucun de Tes prédccefleurs.'. 
Il promit dans Ton couronnement obiiillànce au 
piîpe, ce qui écoît iàns exemple, & ce qui fàic 
voir l'idée qu'ii ie lormoît du iiiint (legc & de 
l'empire : il contribua à la converfioii d'Ktienne, 
en faveur duquel il ériga la Hongrie en royaume; 
il -inouruc & tut canonifô- Pendant fon règne il 
y «ut un IchiTme à Roms ; & vers le tems de là 
mort, le làint tiege fut vendu à un limple laïque 
Jean XIX. 

Henri II qui ne lailTa point d'enfans , paroît 
Être le dernier prince de la maifon lîe Saxe : 
car le fentimeht le plus vraifcmblable cil: que 
£on fucceUeur, Conrad, dit le S;iliquc, duc de 
Franconi'3 , ne lui aop^irieiKiit que p.ir les le lû- 
mes. Les troubles lî; mulciplicreut lous ce nou- 
vel empereur, & l'obligcrent. de palier & de rc- 
pafler bien des ibis les Alpes parCe qu'on fe e6- 
voltbit par-tout où il u'écoit pas. Rome u'étoit 

rs la feule ville d'Italie ^ui vouloit lè> fuiiftratre 
là domination. Il eut pour fucceiTeur fbn fils 
Henri III. 

(■ L'Allemagne ne pouvoir prefque pas être fans 
guerre. C'écoit un effet du gouvernement féodal , 
que tant de princes puifl'ans armalîcnt les uns 
contre les autres, ou fe Ibulevairent contre l'em- 
pereur. Parmi ces troubles , Henri III eut plus 
de ' fuccès qu'il n'elTuya de revers. 
: Lltalie plus épuiJèe & plus foible, ne pro- 
âuilbit que des ludUenx plus faciles à foumettrè. 
Henri eft cependant le dernier roi d'Allemagne 
qui ait fu y couferver fon autorité. Il la 6t fi 
bien refpefter, que les Romains s'accoutumèrent 
à_]iii demander des papes, &. à recevoic faus. 
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opppfition ceux qu'il nommoic. C'étoit Pavantaga 
du iiiiut llc^e : car les piuics que les empereurs y 
plaqoieiit lie leur choix, (icj voient être meilleurs que 
ceux que les Kidioji.s tLiilbieiit , & rétoient en eftét. 

Lodijue Henri iiidnca fur le trône, la limer 
nie re^noit il Rome depuis loiig-tems. En lojj i 
Benoît IX avoic lucciidé à Jeun XiX, & acheté , 
comme lui, le fouveruin pontificat, qu'il deshoi 
jioia par les débauches , par fes rapines ■& pap 
fes meurtres. Les Romnins le challetenE, & la 
^iint fiege fut, vendu à Silveftre. Mais trois mois 
après , une faction rétablit Benoit , qui craignant 
fans douce, d'être encore challé de cette placei 
aima mieux en tàtrç de l'argent, & la veiidità 
Grégoire VI. ■ ■'" '> 

lîenri. vint en Italie, fit enfin cefler ce fcan* 
dalej . Les trois papes fimoniaques furent depofési 
Mais Clément .II, qui leur avoir fucccdé , mou* ■ 
rut neuf mois après eif Allemagne, oùilavoit adi 
compagne l'empereur , & Benoît remonta fur Id 
faint fiege pour la troiHeme fois. Henri en* 
voya . d'Allemagne, . Daniafo II, qui mourut 
vingt trois . jours après fa confécration,..-& 
qu'on foypqonna d'avpit «té ampoifonilé. Alors 
l'empereur fit: élire dags 'Ube aflèmblée. .cpii iè 
tint à WormE,, Branon é^be.,de XaùU 
prit le nom de Léon IX, & Benoit fe retira. "; 

Léon avoit déclaré qu'il n'accepteroic , qilc 
lorf^ue- le: clergé & h peuple de Roriierauroient 
élu J'perfbadé r que ftusicclti fon éledlion ne pou- 
rvoit Être canonique i & en effet, il ne le crut 
pape, qu'après que les' .fuffrages des Romains 
il' furent réunis en là faveur. Ce Icrupule étok 
.^ijenpuvejHité contraire aijxprérogativ'cïde i'ent. 



tzt Histoire 

jiicc. E fembïe donc que Henri devoit le dlfa- 
prouver, & nommer plutôt tout antre que Bru- 
non. Il n'en fit rien , & fit une Hiute. 

Le patrimoine de S. Pierre étoit alors ruiné 
par la mauvaile conduite des papes précédens , 
& par les ufurpatïons que plulîeurs feigncurs 
avoient faites fur l'églifc de Rome. Parmi lesufur- 
pateurs étoient des Normandie, établis depuis quel- 
que tenu dans la Fouille & dans ta Calabre : 
mais ceci demande que nous repreniqns les choies 
d'ua peu plus haut. > 

Lodque les Lombards conquirent l'Italie, les 
Grecs conièrverent la plus grande partie des pro- 
vinces, comprifes aujourd'hui dans le royaume 
de Naplcs. Mais les ducs, qui les gouvernoient ^ 
profitèrent de la foiblcfl'c des empereurs de Conf- 
tantiiiople, & cherchèrent parmi les troubles à 
fe rendre indépendans. Leurs divillotls ouvrirent 
àîotS'h fuite cep^ aux Sarralîns. Enfin leâ 
rois d'Allemagne, comme empereurs, y portè- 
rent encore les. armes, pour faire valoir leurs 
prétendons. Teile étoit ia fituation de ces pro- 
vinces déchirées par leurs habitans , par les Grecs , 
par les Sarrafiiis, par les Aflemands, ■& par des 
princes defcendus' des Lombards i lorfque des 
Franqois, venus de Normandie, entreprirent dé 
s'y .établir ■, & yncauferent da nouveaux déibi- 
dres que les papes àcomrent 

Vers h fin du'disifipfâE! &ec\e i Uiie foiî^aAItaine 
de p el erins . ntiTmaiid&,^til ïè tfenôieiit dé la Terre 
Sainte, fetroHvercntà&iIetne dàns le teras^quê 
cette ville, aiïîégéepar'Ies Sarrafins, fe rachetoit 
.« prix d'argent. Cette petite troupe rendit le cou- 
xagc aiix Saletjns} & s'étantmife^ a teur tête, elle 
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IbmUtai] milieu de la nuit fur les infidèles , les 
défit entièrement 5 les chaffa dans leurs vaifleaux, 
& s'enrichit de leurs dépouilles. ' 

Les vainqueurs retournèrent dans leur patrie, 
avec la gloire d'avoir délivré Salerne; & bien- 
tôt d'autres Normands, voulant recueillir les 
■fruits de la réputation que Cet événement leur 
àyoit acquilfi , vinrent chercher fortune dans cette 
partie de l'Italie : oflrailt leurs fcrvices à taai 
les princes qui étoient en guerre, & rer\'antîn- 
différemment dans les troupes des Grecs, des 
Allemands, des papes & des ducs du pays. Des 
Tan iojo, ils fondèrent près de Naples la ville 
d'A verfe; & Rainolfe leur chef prit le titre de com tr. 

Au bruit des fuccès des Normands, les iils 
aillés de Tancrede de H^ute-Vilie, Guillaume 
furnoînnié ' Fier-à-Bras , Drogon & Humfroid , 
partireiit de Coutance, & tinrent à Sftleme. Us fe' 
mirent k la tête de trois cent'NoriiiÈinâs & s'é^ 
tant joints aux Grecs, 'ofûi' avoient recherche 
leur alliance ils leur procurèrent en Sicile une 
Ti<îtoire coniplette fur les Sarmfiiis. Bientôt of- 
fcnfés des injufticcs qu'on leur fit, ils s'embar-i 
puèrent, defceiidirent dans 'la Culabre; & ayant 
reçu quelque fecours de Rainolfe, ils fe rendi- 
rent maitr'cs de prefque toute la' Pouille qu'ilà 
partagèrent. Chaque capitaine eut une villè erf 
partage : ils confervereiit |Melfi .en comfliiflij' 
pour être le lieu où ils fe raiTembîefbii^t , & 
ils reconnurent Guillaupie - pour ' comté de' hi 
Pouille, c'eft-à-dirc , qu'ils chnilli-cnt le gouver- 
nement féodal , parce qu'ils n'en connoïiToîent' 
f as d'autre. 

\jas conquête G rapide , faite ^ ai ^ne poigucc 
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d'hommes, a de quoi étonner : mais iî faut rc- 
matquei; qu'on avoit- dégarni !a Fouille, pour 
portcc la guerre eu Sicile; & que il'iiilleurs, les 
hafeitaiis de cette province, mécoiiteus de lado- 
minatiou des Grecs, fe joignoient aux Fran- 
çois, & dcvenoieut fous ces héros tout autant; 
de foldats. 

De plufieurs autres fils qu'iivoic encore Tan- 
crcde , il eut bien de la peine à en retenir un 
auprès de lui. Robert Guifcard partit pour la 
Pouille avec deux de iès freresj & beaucoup 
d'autres geiitilsliomniés. lis traverfcrênt i'Italie 
en habitoepelcniii voulant Te déguîiTe'raviï yeiiî^ 
5cs'K<)iHailis,"&, des. Grecs, qui. n'au'çqjairt, pas 
vu Jàns iiiquiétudè l'accroilTemenl: de c^ettè ^ace 
de conqucrans. , . , . . 

Heiui in, ne pouvant pas s'Ôppofer'à leiic 
j)rûgrès, prit le parti de leur donner l'inveilt- 
ture de tout ce , qu'ils avoient conquis^ & les 
Normands devinrent feudataires de l'empire d'Al- 
lemagne,, lis poflcdoient alors toute la Pouiïle, le 
çoiiite ,d'Averre;&. liae, grande partie du Béiic- 
■ycntin.- ■,>'.,..,, 

. Léon IX les excôrauriia , patcp qu'ils avoient 
envahi quelques tprfes^de l'é^lile dejLome. Cette', 
-excônimunicatioi} ayant été iàns efïet i' il eiit,;re- 
^urs- à l'empereur Henri ; 5: il enÔttint des tro»-" 
-pé?, duiquelles il joignit tous les aventuriers & 
tous les bannis qui le vouhireiit. fuivrc. 11 mar- 
cha à Fa téte d'une armée, ilont .celle i^c^ Xbr- 
mands n'auroit piis faic^ le quart ; !c tiaUant de re- 
couvrer, non-feulëniBiit , ce qu'ils ay'oîont enlève 
àfonéglife: inais comptant avoir eâcbrc des droits 
Itir tolit ce qu'ils avoiei^G conquis.. L^sNorpiandsf 
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lui ayant offert de fe^ rendre fes vaflàni pour 
les terres qu'il, leur demzndoït, il rejeta cette 
propolîtion , parce que félon lui, toutes les pro- 
vinces dont ils s'étoient emparés appartenoicut 
au faiiit fiegejque les Grecs iconoclaites avoieiit 
mérité %le ic:s perdre à aiure de leur hcréfàe; & 
que la conquête que les Normands en avoient 
Btite, devbit revenir au domaine de réglilè , parce 

Jju'ils ne l'avoient pu &îreque fous le bon.pl^ 
ir du, pape. 

Les Normands , qui ne s'attendoient pas à ces 
raiibns , comme en elft:t ils ne devoïenc pas s'y 
attendre, défirent l'armée du pape, le Ërtnc 
prifonmer, le gardèrent pendant près d'un an, 
& le renvoyèrent ians rançon après l'avoir traité 
avec beaucoup de rerpeil. Léon mourut, peu de 
tems après. On a reproché à ce pape d'avoir 
porté les armes : mais il u'écoit pas le premiër ; 
îl étott d'ailleurs d'un pays, où il avoit vu les 
évèques & les abbés en &ire autant , & il en avoîc 
pluiieurs dans ion armée. 

Les Romains n'oiànt procéder à l'éledHon d'un 
nouveau pape, députèrent à l'empereur, qui nom- 
ma l'évèque Gebhard , connu fous le nom de 
Vidtor IL C'eft le quatrième Allemand, quiavoic 
été élevé fur la chaire de S. Pierre. Henri mou- 
rut l'année fuivante , & eut pour fuccefleur fôii 
fils Henri IV, qui avoit été déclaré roi des Ro- 
mains quelque tems auparavant Ce titre défi- 
gnoit celui que les princes allemands reconnoit 
loient devoir fucceder à l'empire. 
* Viiîlo'r II étant mort, ks Romains élurent 
Frédéric, abbé du MontXaUîii , qui prit le nom 
ZWf VIII m fi. Mod. P 
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d'Etienne IX, & dont l'éleftion fut conBtmêi 
par l'empereur. Il mourut l'année fuïvame. 

Les Romains divifés élurent alors deux papes; 
mais Nicolas II ayant eu l'agrément de la cour 
d'Allem:if;ne, ir-oiita feul fur le faint fiegc, & 
força ion concurrent à fe défiflcr. Ce pofîiife en- 
treprit néanmoins d'ôter aux empereurs la part 
qu'ils dévoient avoir dans ces éledlious. Il tint 
un concile', où il fut. décidé qu'on choifitoit, 
amant qu'il feroit poflîble, dans le clergé dé 
Rome ceux qu'on éleveroit fur la chaire de S. 
Pierre ; qu'on les préféreroït à ceux des autres 
ég^ifes; que réleclioii des papes fe feroit par les 
cardinaux ; & qu'enfin on demanderoic au clergé 
& -dU peuple la confirmation du choix qui au- 
ïoic écé fait. On ajout.i cependant, une claulè , 
pour paroître refpeéter les droits de l'empeteiic : 
mais dans le vrai on vouloit les détruire. Elle 
étoit conçue 6n ces termes. Sauf Chômeur ^le 
}'efpe& dus à notre cher fils Henri , qui eji tmin- 
tenmt roi , ^ qui fera , /'// plaît à Dieu , empe- 
reur , felm le droit que nous lui avons déjà ac- 
cordé ; ^ on rendra le même honneur à fes fiic- 
cejfinys, <i qui le faint fiege aura perfoniiellement 
accordé It -.w-uie prérogative. Tous les mocs de 
ce décret montrent liinfiblement quelles étoient 
Ici prétentions & les vues de la conr de Rome. 
On voit qu'elle s'arroge le droit de fiirc les em- 
pereurs , & qu'elle fe propofe de fe fuuftraire 
tout-à-fait à leur aucorité. 

Ccpendaiic les Normands continuoient leurs 
conquêtes malgré les excommunications des pa- 
pes. Nicolas voyant la foiblclfe de fcs armes fyu 
ïituelles, deitinées à tout autre ufage, changea 
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toi]t-3--coup de conduite , & s'aîlia avec ces ex- 
communiés) pour le foire un appui contre les 
empereurs d'Allemiigue , auxquels il vouloir fe 
foiillraire. Cette alliiuice , vu lu fiiçon de peiilec 
de" CCS teins, n'étu!t pas moins t'.ivorable aux 
Normands; parce qu'ils- écoicnt; petfuadés que 
l'approbation du iaint lie^je dunneroit un ait de 
■jultice à tout ce qu'ils avoient conquis'» & à tout 
ce qu'ils couquerroicnt dans la fuite. D'an côté, 
par le traité qui fut fait, ils furent abfous de 
l'excommunication prononcée contr'eux; le pape 
conErma Richard dans la polTelfion de la prin- 
cipanté de Cajiouc, & Robert Guifcard dans 
celle de la Fouille « de larCuIabre; & il pro- 
mit à cckii-ci l'inveltiture de la Sicile à titre de 
duché , l'invitant à challcr de c:ttc iiic les Grecs 
& les Sarrafiiis. D'nii autre côte , Robert , Ri- 
chard &: leurs fuccelTeurs le mirent fous la pro- 
tedUon du pape, lui prêtèrent lèrment de fidé- 
lité comme feudatàïres du làint lîège, & s'obli- 
geront à payer chaque année un tribut de douze 
deniers de Pavïe pour chaque paire de bœufe. 
Tel eft le fondement des prétentions de la cour 
de Rome fur les royaumes de Naplea & da 
Sicile. 

AuiTitôt que le traité eut été figné, les Nor. 
mands firent des dégâts dans les terres de quel- 
ques feigncurs , qui jufqu'alors avoient commun- 
dé dans Home, & arrachèrent cette ville &le9 

-papes à la domination de ces tyrans. Vous £om- 
prcncz qi:e s'ils continuent d'écarter tous ceux 
qui voudront faire valoir des droite fur cette 
capitale, liii pupes qid n'auront plus d'ennemis 
à redouter acquerront tous les jours plus d'au. 

Pij . ' 
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torité fur le peuple & deviendront enfin fome-^ 
rains. Il ell allez fingulier qae les fiiccelTeurs de 
S. Pierre aient eu des valTaux Ibuverains, avant 
d'être fouvcrains eux-mêmes. Car quelles qu'aient 
été îes donations de Chatlemagne, il eft au moins 
certain que Nicolas II n*avoit de Bàt la fouve- 
raitieté nulle part. 

La mort de Nicolas» arrÎTee en -1061, fut 
fuivie de grands troubles. Cadaloils , ëvëque da 
Panne que l'empereur avoitfàit élire, vint deux 
fois avec une armée pour fe rendre maître du 
faint fiege. Mais Alexandre II , foutenu par une 
làdlion puilËnte, le repoufTa toujours, & fut en- 
fin recoimu pour i'eiil pape légicime. 

Tout ce qui arrive en Italie peut vous faire 
Juger que Henri IV étoit trop foible pour y faire 
relpeder J 011 autorité. En eifetj ce prince n'a- 
VQit que dnq à fix ans , toriqu'il monta liir le 
trône en iOf6. L'impératrice Agnès, mere, 
s'étoit làifîe de la régence. Environnée de fei- 
gneurs jaloux & puiÛâns qui conjuroient contre 
«Ile, elle ne pouvoir pas porter Tes vues hors de 
' rAilcniitgne} elle ne put pas même fe maintenir 
long-tems : car fon fils lui, fut enlevé en 1062 , 
& elle fe retira dans un nionaftere à Rome. 
. Henri, qui étoit alors dans la. douzième an- 
Jiée de, fon âge, fut confié aux archevêques de 
Cologne & de Brème. Le premier ne négligea 
rien , pour lui donner l'amour de la vertu & 
des études convenables à Ion état : mais ic iè- 
cond, voiilanc gagner la confiance de ce mal- 
heureux prince, ne chercha qu'à flatter fes paf- 
Cons. Ce fuc la première fource des maux qui 
l'accabiereiit, Les iûftorieAs en ont parlé diâe-. 
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temm^t j parce qu'i& «n ont parlé avec partia- 
fité : mais il a donné àss preuves de valeur, 
d'atilivîté, de patience, dS générolîcé , de cl&- 
rleiice , d'amour pour fes peuples ; & on 
voit awc regret qu'il eût ct6 capable de répon- 
,idrc aux Joins d'une bonne éduaition. Sa pat 
fiou pour les femmes lui a été' funcfte. 

Henri éioit dans là dix-neujrïcme année lort 
qu'il prit les rênes du gouv^nement : il s'oo- 
cupa de fes plaïfîrs ; «ne de? Tes premières dé- 
marches fut d'entrcprendré de répudier fa fem- 
me, pour laquelle il n'avoir jamais eii que de 
l'averfiott. Il mit dans fes intérêts l'arcbevèque 
de Mayence ; & la chofc ayant été propofée 
dans une dicte, ou convint de la traiter dans 
un concile , qui fut indiqué à Mayence même. 

Il fe fiatcoic de faire réuiiîr ion projet , lor& 
qu'il indilpofa contre lui l'archevêque de Mayen- 
ce. Ce prélat qui changea cout-à-cowp, écrivit 
au, pape pour l'inviter à premire connoiflànce 
de cette affaire. Alexandre en avoit déjà été 
itiftruitï & Ton légat, qui étoît parti avec fes 
ordres, le rendit concile, où il menaçi d'es- 
communication les ncrt:s Se l'empereur. Henri, 
■que toute i aliemblee iollicitoit à fe défifter, re- 
prit la bmmc , faus quitter ion averfion. It ne 
revint a elle que quelques aiuiéeti après, & il 
en eue des en&ns. 

Depuis longtems, les provinces d'Allemagne 
^ tsient troublées par une multitude de feigneurs , 
qui fe faifoient continuellement la guerre, & 
qui commetCoicnt toutes fortes de vexations & 
àe bngandages. Ce défordre n'étoic nulle paiî 
plus grand que dans le duclié de Saxe. Henri vou. 

P iij 



itjé H I 5 T à I R 'S 

lant veiller à la (ûreté publique, entreprît "ds 
ï'arrècer. Les Saxons fe fouleverent , il vainquit, 
il pardonna. Mais trop de clémence enhardit les 
rebelles, & les troubles recommencèrent. 

Un empire milli ;igiti; preiioit trop fur les 
plaifirs de Henri. Il eiit voulu bien gouverner , 
& il en eût été capable , s'il eut Tu fe gouverner 
lui-même. Il fongea à fe débarralfer eiitre les 
mains d'uii autre, des. foins du gouvernement. 
B eut au moins la fagellè de jecter les yeux fur 
Hannon cet archevêque de Cologne qui avoït 
voulu faire de lui un prince vertueux. L'ordre 
fe rétabliflbit déjà. Mais ,1e miiiiftre s'apperçut 
bientôt que pour plaire à fon maître, il fiilloit 
approuver fes débauches' ; il vit qu'il n'étoit 
plus agréable , & prévenant là difgtace, îl fe 
retira. 

Auflîtôt les Saxons fe Ibuleverent , & député- 
ictit au pape pour lui porter des plaintes contre 
l'empereur, qu'ils lui repréfentoient comme ^li 
xyrzn , un débauché & un fimoniaque. Alexan- 
dre H cita l'empereur à compnroître devant lui 
pour fe juflificr des crimes dont on l'accufoit. 
Cette entrcpriTe paroît bien étonnante , quand 
on-iè rappelle la dépendance des papes Ibus le 
règne précédent. Ceft aiufî que dans les tems 
d'anarch'e , chacun le fait des droits luivant 
les citconftunces ; & que celui qui a obéi un 
jour , commande un autre. Cette fommatîon 
ccpontlant n'eut point de fuite, parce que Henri 
la méprif;! ou peut-être encore parce qu'Alexan- 
dre mourut. 

Il y avoit alors à Rome un moine nommé 
Hildebraiid , intriguant , riche , puiiTant. Il Éiï- 
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Jûît les papes , il les gouvemoit : il fè fit pape 
lui-même. C'eft par fes coiifeils que Léon IX vou- 
lut n'être élevé fur le faiiu lîege que par les fut- 
frages des Romains. Depuis ce pontiticat, Hil- 
debrand fut toujours maitrc dans Rome. Il chaH;i 
Cadaloûs , il maintint Alexandre ; & ayaut pris 
la qualité de chancelier du faïitt ilege, il avoït 
radminiftration de tous les revenus,' & le gou- 
vernement de toutes les aSaires. 

Depuis le pontificat de Léon IX, Hildebrand 
avoit formé le projet d'enlever aux empereurs 
toute influence fur rcleifiioii des papes & des au- 
tres évêques. Mais pour l'cxccuter , il tàlloit d';i- 
bord s'attermir fur le faint ilege, & pat conle- 
quent obtenir l'agrément de Henri. Or, deman- 
der cet agrément , c'étoit reconnoître les droits 
de l'empereur. Hildebraud prit néanmoins ce 
4iarti; étant d'ailleurs bien déterminé à protefter 
quelque jour contre une démarche , dont lés cir- 
confïances lui faifoîent une nécel^té. H trouva 
des'obllacles à la cour d'Allemagne : il les vain- 
quit par une fonmiflion apparente : fon éledioa 
iat confirmée > & il prît le nom de Grégoire 

Dès qu'il lè vit afluré fur la chaire de S. 
Pierre, fon ambition n'eut plus de bornes. Il fc 
crut, non feulement , le Ibul dilpenfateur des 
biens de l'églife , niais encore il fe regarda comme 
le feul fouverain de la chrétienté, commandanc 
aux rois , les traitant comme fnjcts du Jiiint liè- 
ge, &-dirpofànt des couronne,^ Nous verrons 
dans la fuite les maux que l'ambition de ce pou- 
■ tife a produit. 

Si les empereurs iieioicnt fixes à Rome, il^ 
P iv . 
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auroient étouffé toutes les fàAio'ns , 5t Içur au- 
torité Te ferott affermie en deçà des Alpes. Mïiis 
comment aiiroient-its conlèrvé l'Allemagne, où 
les iiidieux étoïent ^es princes puilfans qui les 
avoient élus > & d'où comme nous le verrons, 
ils ne pouvoient pas conferver l'Italie ? C'eft 
pour leur malheur & pour celui des peuples, 
qu'ils ont voulu régner tout à la fois en Italie. 
& en Allemagne i & c'eit, enunW>t, un vain 
titre , qui a nourri en eux cette ambition , & 
caufc des guerres fanglauïes. 



CHAPITRE VIII. 

De l'empire grec dam lis fiecles neuf , dix ^ 

Ï^ANS le neuvième , le dixième & i'onzieme 
iicclc, i'hitbirc de Coiiltantinople offre toujours 
les mêmes défordres. C'eit le tableau de tous 
les malheurs que l'ambition & le Ëtnatilme peu- 
vent produite,, lotiqu'it n'y a plus nîloi, nî. 
fubordination. Parmi les ieditîons & les révol- 
tes , le crime ouvre le chemin au trône , qui 
'conduit d'ordinaire à la mort ou dans un cloî- 
tre. L'empire n'efl ni héréditaire , ni éleclif :. 
il eft nu fcélcrat , qui oie les plus grands forfaits. 
Un prince eft précipité par le poifon ou par le 
fer; !in auti'e à qui ou crevé les yeux, effc 
jette dans un luonaltcte : & fouvent celui qui 



M O D E % V si S$J ' 

meurt fur le trône , n'eft pas le moins malheu- 
reux. Un exemple vous fera coniiuttre ce que 
c'éiok alors que les droits à l'empire , & com- 
bien on étoic éloigne d'en avoir quelque idée. 

Michel Paphlagonien , d'abord faux mon- 
iioyeut 5 enfuite chambellan , parce que fon 
frère étoit un des eunuques du palais , iiifpira 
de l'amour à l'impératrice Zoc, qui médita bien^ 
tôt la mort de Romain Argyre Ion mari. Le 
poifon qu'on avoit employé , agilîàiit trop len- 
tement, Romain fut étouffe dens un bain. Alors 
Zoé cpoLiia Michel, le déclara empereur, & il 
iuL recdiuiu lans obftacle. Ce malheureux , il 
faut lui rendre juftice, mourut de fes remords, 
après avoir échappé au poifon que ià femme 
voulut lui tiure donner. 

Son neveu , Michel Calaphate , fils de (à fœur 
& d'Etienne qui avoit été calfiiteur de navite, 
étoit Cé^r. Zoé qui s'étoit raflafiée de toute l'au- 
torité , le mit fur îe trône , perfuadée qu'elle 
gouverneroic fous fpn nom. Elle le trompa e 
Michel la fit enlever, & la mit dans un cou- 
vent , où elle fut obligée de prendre l'habit 
de religieufe. 

Celte violence ayant excité des murmures > le 
préfet de la ville lut en place publique un tmt- 
nifefte , par lequel Michel entreprenoit de Gs 
jufHfier; mais il ne fut pas écouté. Une voix 
s'écria ; nous ne voulons pas de Miche! pour 
empereur. Ce cri devint univerfel : Michel s'en- 
fuit dans le monafterc des Studites , prit le froc 
& quelques jours après on lui creva'leï yeux; 
Alors Zoé fortit du couvent pour remonter fiir 
le trône : mats ce qui elt plus iiugutier, c'eft 
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qu'on lui donna pour collègue fà fœur Théo^ 
dora , & l'empire fut gouverné par deux fem- 
mes. 'Voilà ies révolutions arrivées depuis 10J4 
jufqu'eii 1042. il leroit inutile d'en rapporter 
d'autres. 

Parmi le grand nombre des princes qui ont 
la plupart enfanglanté le trône grec en ces 
tems malheureux , peu ont eu des talens , ou 
avec des talens ils ont eu de grands vices. X^'^ 
ont été Nicéphorc , Phocas & Jean Zimilcès 
qui l'airaiTma pour ufurper l'empire. Sous leur 
règne, depuis 96^ jufqu'en 976 , les Grecs de- 
vinrent redoutables par les avantages qu'ils rem- 
portèrent fur leurs ennemis. 

Mais le meilleur empereur qui ait régné dans 
l'intervalle que nous parcourons cft fans contre- 
dit, Conllaiitin Porphirogenete. Vous favez que 
nous lui devons des extraits de Polybe. Il fit 
recueillir ce qu'il y avoïtde plus important dans 
les meilleurs livres. Il fit compofer un grand 
nombre d'ouvrages p,ir les hommes les plusiiiC- 
truits. Il en compofa beaucoup lui-même, parce 
qu'il écoit un des plus lîivans princes dont il 
foit fait mention. En un mot, il s'occupa du 
bonheur des peuples , il ne négligea rien pour 
faire fleurir les fciences, qui avoient été fort né- 
gligées. Mais on peut lui reprocher d'avoir quel- 
quefois donné aux lettres un tems qu'il , déro- 
boit aux aSires. Pour juger de la confidération 
dont les fciencès jouiflbient fous fon règne , il 
fuffit de remarquer ■ qu'un premier écuyer en- 
feignoit la philofophie , qu'an archevêque de 
- Nicée profeiTojt la rhétorique , qu'un patrice 
■ donnoic des leçons de géométrie. Se que l'em- 
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pereur feCcvoit à fa table les cleves qui fe dit 
tiiiguoient , & les récompeufoit par des emplois 
honorables. Il mouruc en 9f9, empoifoiiné par 
Romam fon fils , qui mourut lui-même de fes 
débauches > ou qui, fdon d'autres , fut empoï- 
ïontié. 

Les mauvais princes, les révolutions fréquen- 
tes , les viccf du gouvernement prcparoïcn: la 
chiite de Coiiftançiuople ; mais les barbares 
d'Europe , incapables de former'un plan réfléchi 
& de iaiiir le moment de l'exécution , fe Ibule- 
vment pour fe (aire battre , ou ne Vivaient pas 
'profiter de la viéloire. Les Ruflès avoïent péné- 
tré dans la Bulgarie , ils y avoïent remporté de 
grands avantages , ils menaqoicnt déjà de s'a- 
vancer jufqu'à Conftantinople. Jean Zimïfcès 
marcha contr'eux, & les extermina. Qiielquesv 
années après. Baille, fournit les lîulg.ires, qui 
avoicnt ravagé les provinces de l'empire. Ce 
dernier prince , né pour la guerre , eut des fuc- 
cès brillans : mais il n'accorda aucune protec- 
tion aux lettres , quoique petîtâls de Conftan- 
tin Porphirogenete. 

Les ennemis les plus redoutables étoient en 
Afie. Les Grecs auroient fuccombé, fi les divi- 
fions n'avOient de bonne heure affoiblt les Sar- 
ralliis. En 50S , il !e forma un grand fchîfme 
dans la religion mufiilmane. Obéid-AIkh , s'é- 
tant rendu maître tic l'Afrique , prit je titre de 
Khalife. Ses fucceifeuts connus fous les noms de- 
Khalifes Fatimités 3 conquirent l'Egypte & la 
Syrie , & furent toujours les ennemis des Kh^' 
lifes AbbalTidcs. Au milieu de ces troubles , les 
-Jures , que MotaTem avoit appelles à fou &t-_ 
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vice, acquirent tous les jours plus de puillànce- 
Ils embraiièreiic lii religion mahométane, & ret 
perlèrent b facerdoce dans les Khalifes : mais 
ils lui enlevèrent enfin la fouveraincté. Vers la 
fin du onzième fiecle, difFcrentes hordes de ces 
barbares s'écoieiic établies daiis la Perfe , dans la 
Syrie, dans i'Afie mineure ,. & fornioienE plu- 
iieurs royaumes fous des chek toujours enne- 
itiis. Un des plus puiSàns étoît le fultan Soli- 
man qui'&l(bit fa réddence à Nicée , & qui 
delà , portoit le ravage jiifqu'aux portes de Cont 
taminople. Alors l'empire grec ne pofledoit 
prelqiie plus rien en Afie. Il renfermoit en Eu- 
rope la Thrace, l'Illyrie, la Macédoine, l'Epi- 
re, la Thcllàlie & la Grèce : mais toutes ces 
provinces ctoicnt cxpofées à beaucoup d'enne- 
mis , dont je parlerai ailleurs. 

Malgré cet état de foibleâe , Conftanlmople' ' 
étoit encore la première ville, du monde , im- 
menfè , peuplée , opulente , elle étoît le pentre 
des arts, des fciences & du commerce i elle s'en- 
ricliillbic par & iïtuatîon , par l'ignorance des 
autres peuples, & par les malheurs même de 
l'empire. Car là population augmentoit de toutes 
les fàmitles riches , qui abandonnoient l'Afie 
pour fe fouftraire i la domination des Jures. 

Après vous avoir fait cette légère efquïire de 
.l'empire '^ec dans l'efpace de trois tiecles , il 
me refte a vous &ire confidérer les' troiibles de 
réglife d'Orient. 

La paix y régnoit au commencement du neu- 
vième fiecle , c'étoit îe fruit du concile quT- 
rene avoit iàjt tenir à Nicée. Kicntûi: ia perfc- 
cutioh recommença contre les catholiques j & 
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elle continua fous plufieurs empereurs jufqu'au 
xegne de Michel III. Théodora, mère îic ce 
prince , étant alors régente fit tenir un nouveau 
concile, où les Iconoclaftcs furent condamnés. 
Ce fut la fin de cette héréiie , qui avoit troublé 
l'églife pendant iio ans depuis Léon l'Hàurien. 

Il y a eu peu de controverfes fur les dogmes 
pendant le cours de ces trois fiecles: Les héré- 
fiarques ne lè forniene guercs, lorfque les, peu- 
ples ne font pas aflez oifit's, pour entrer dans 
des difputes fubtiles. L'ignorance ne pcrmettoït 
pas même d'en agiter. D'ailleurs les principaux 
évéques ne fongeoient qu'à étendre leur jurifdi&- 
tion ou qu'à fe rendre indépendans : & tous les 
cccléfiaftiques pcnfoient aux moyens d'augmenter 
ou de défendre au moins leur temporel. Parmi 
les délbrdres qui régiioient de toutes parts , ces 
objets étoient plus funilàus pour occuper le clergé> 
tous les efpiits fe toumereiU de ce câté : les 
prélats travaillèrent à Ce rendre riches , ptiiilàus 
ou même Ibuverains } & leur ambition fut la 
fource de bien des maux. 

La paix rendue à l'églife par Théodora, ne 
dura pas long.tems. L'empereur ayant. fait enfer- 
mer cette priiicefle dans un monailere , fit dépo- 
ftt Ignace patriarche de Conftantinople , qui 
s'élevoit hautement contre cette violence , & lui 
donna Photius pour fiicceUeur, Photius joignoit 
à une naiiTaiice illultre, un génie vafte & une 
fcience prcfqiie univcrrelle : il occupoit alors deux 
des premières charges de l'empire ; car il étoit 
premier écuyer & premier iècretaire d'état. On 
le fit paflcr en lîx jqurs par tous les degrés. La 
premier jour , on le fie moine , le fécond ^leéleuri 
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enfuite roiis-dincrc , prêtre , enfin patriarche le 
jour de. not;l. Cet événement ciï remarquable, 
p;ircc qu'il elt l'origine du grand Ichilnie , qui 
îépare l'églife d'Orient & celle d'Occident. 

Photiiis ne pouvoir pas fe flatter d'eirc reçu à 
la communion ties églilbs d'Occident, li le pape 
n'approuvoit fon éiedion & la dépolitiou d'Igna- 
ce, Il députa doiic quatre évéqiies , pour ob- 
tenir l'approbation du faint ficge. 

Alors les papes commenqoicnt à étendre leur 
juïirdidion, & faifoient continuellement des ten- 
tatives pour Te rendre feuls juges des dirtereiis 
qui naiiibicnt dans l'cglile : ils fondoient leur 
ptécentToii fur une collection de plulieurs lettres, 
qu'on piétcndoic avoir été écrites par les papes 
des trois premiers Gecles , & par lefquelles ils par- 
roilToient avoir été les juges de tous les évèques 
de la chrétienté. Ces lettres connues fous Is 
nom de fduHes décrétaîes, parurent pour la pre- 
mière fuis fur la fin du huitième fieclc ; c'eil-à- 
dire , dans des tems où l'on avoit trop peu de 
lumières, pour en découvrir la fuppofition : elles 
acquirent donc une autorité > dont les papes fe 
prévalurent. IVlaîs la &u&eté en faute aux yeux; 
& elles prouvent feulement ce que peut l'impof- 
tuie ^ lorfque les hommes font iguotans & cré- 
dules. . - 

Nicolas I occupoit alot's le fiege apofto- 
lique. Il n'avoit garde de lailTer éciiapper 
une occafion de mettre i'églife de Couilaiiti- 
nople dans fa jurifdiciion. Il croyoit de la meil- 
leure foi du monde aux faulTes décrétales , & il 
en avoit pris la défenfe contre des évèques des 
Gaules , qui douioient de leur autorité. Il f^ 
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plaignit de li'avoir pas été confiiité fur la dépo- 
ficioii tl'lgiiiicc i il diîliiprouva qu'on lui eut 
donné un laïque pour iiiccelieur; & il fit partir 
deux légats pour prendre connoiflaiice de cette 
affilire. 

Les légats" furent réduits & gagnés j car Plio- 
rius empidj'oit toute forte de moyens pour Ce 
ninintciiir. On tint un concile coinpofé de Ji8' 
évÈtiues. Ignace y comparut , & fut dépofê en 
ptéfcnce & avec l'approbation des légats.' 

Nicolas , inftruit de ce qui s'étoit palTé , écrivit 
aux évoques de l'Orient, pour leur ordonner 
par l'autorité du faint iîcge de condamner avec 
lui i'éledion de Phoîitis & la dépolîiion d'Ignace. 
Mais cette lettre ayant été fins etî'jï , parce quç 
ces évêques n'ctoient pas dans l'ufigc de recevoir 
de pareils ordres; il exeomunia Fhotius, & punit 
les légats , qui avoient abufé de fa confiance. J'o- 
mets pluficurs circonltances , qui font voir que 
ce pape montroit plus de zcie que de prudence, 
& qu'il fïiulevoic les efprits pur fes prétentions 
& par fes hauteurs. 

Photius fe vengea de Nicolas. Il rexcommu." 
nia dans uu concile ; il le déclara dépofé î il iavita 
Louis H, [*}tôi d'Italie, à-cliaffecce pontife-du 
iàint Hcge, lui promettant de le &îre reconnoitre 
empereur à la cour de Conflanttnoptc .: enfin' il 
écrivit aux patriarches & aux évèqùes de l'Oricnr, 
une lettre circulaire , dans laquelle il montre beau- 
coup de mépris pour les Latins & entreprend de 



[ * ] Il étoit empereur , ih de Lothatie , nercu de Chai», 
jtet le CtuBve & da Louis le Gemuniqae, 
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leur rcpnicher plulîeiirs erreurs. Des hommes» 
dit-il, fortis des tciièlires de l'Occident; font 
vernis corrompre la foi : ils ordonnent de jeunet 
le famedi: ils pernitltent de manger du fromage 
& du laitage en cHiéiiic , jl^ en retranchent U 
première fcmaiiic : ils dcrcitcnt les prêtres enga- 
gés dans un mariage légitime : ils permettent que 
leurs prêtres fe raient la barbe : enfin ils oient 
ajouter de nouvelles paroles au fymbole, difànt 
que le S. Elprit ne procède pas du pere ièul , 
mats encore du âls. Fhotius finit par prier les 
^vëques' de concourir à la condamnation de cette' 
dodMne , & d'envoyer pour cet efièt des légats 
à Conftantinople. 

Parmi ces chefs d'accufation , le dernier eft le 
feul qui concerne le dogme. Les autres font des 
chofes de difcïple : & il y en a de ridicules. Mais 
plus les objets d'une djiputc font frivoles, plus 
il eft à craindre qu'on ne s'entête de part & d'au- 
tre. On s'échauffe d'autant plus, qu'on auroit 
honte de fe dédire , & cette chaleur donne de 
rimportance à (ics puérilités. 
■ Il y avoit déjà long-tems que les cglifes de 
Germanie , de France & d'Efpagne avoicnt Mt 
cette adiUtion , dont les Grecs fe plaignoient. 
Léon m ne l'avoit pas approuvée quoique ttès- 
Convaincu que le S. Efprit procède du pere & 
du fiis. Il fe fondoit fur ce que le iccond con- 
cile général n'avoit point mis \e filioqite dans le 
■fymbole, & que celui de Chatcédoine & d'autres 
avoieut défendu d'y rien ajouter. Cependant 
réglife de Rome fe conforma dans la fuite àceC 
vfage i au grand fcandale des Grecs g qui ne vou-r 
loieiit 
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loient pas. qu'on fit aiictiii changement dans un 
fymbok lait chei! eux. 

Au fort de cette diipute, Michel III fut aflàfîîné 1 
& fon afllilfin Bafile le Macédonien, étant monté 
furie trônC) chaflà PhotiLiii& rétablit Ignace. 

La troificme année de fon rcgne , il fit tenir 
à Conllantinople un concile , qui elt le huitième 
acLMiiéiiique. Les légats d' Adrien II , fuccelléLc 
de Nicolas , s'y troiivercnt, Photius y &t con- 
ciamiié , & on pronont;a plufieurs fois auàthcme 
contre lui. 

Le concile venoit d'être terminé , lorfqne l'em- 
pereur iit aficmblet chez lui les légats de Rome, 
d'Alexandrie, d'Antiochc & de Jéiufalcm , pour 
favoic il les Bulgares dévoient être ibumis au pape 
ou au patriarche de Coiiftantinople. Ces peuples 
avoienl cmbralTé la religion chrétienne en 860, 
& leur rot avoit envoyé un amballàdeur pour làire 
décider cette que(tiL)ii. On jugea que la Bulgarie 
devoir être dans la jurîTdiétion du patriarche de 
Conihntiiiople , parce qu'elle avoit été conquilè 
fur les Grecs j que les Bulgares n'y avoient ttou-' 
vé que des prêtres grecs lorfqu'ils s'en étoïent' 
rendus maîtres; & que ce royaume failîint par- 
tie de l'empire , il n'étoit pas raifonnable d'y con- 
ferver quelque jurildi(îiioii à un pontife , qui 
s'écoit louerait aux empereurs , pour le donner 
aux rois de France. Les légats de Rohie protef^ 
terent , & fe retireot méconteits. Adrien encore 
plus mécontent , fe plaignit amèrement : il dé- 
clara qu'il dégnideroit tous les Grecs , qui fe- 
roient quelques fondions ecclélîalfiqucs en Bul- 
garie. Jean V'III, iôn liiccefleiir , menaça d'ex, 
communier & de dépoièr Ignace , s'il ne fe dé»" 
TomeVm. fii/.Mod. Q. 
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fiftoit de toute jiirifdiflidn fur ce royaume ; 5r 
ji ordonne ans évèqucs ^ aux cceléfialiiqucs 
grecs d'en lùrtir daiis treute jours , l'ous peine 
d'excommunication. Mais enfin les Bulgares ai- 
mèrent mieux dépendre du patriarche de Conf- 
çtntinople.* 

Cependant Photiiis étoit rentré en grâce auprès 
de Baille , ■& ce prince lui avoit même confié l'é- 
ducation de fes enfaiis , lorfqu'Ignnce mourut. 
Dans une circonftance aiilfi Favorable, il lui fut 
facile de recouvrer le patriurchat ; & ce qui 
paroit d'abord étonnant, c'eft que Jean VIII le 
recoiuiuc. Il clè vrai qu'il comptoit , par cette 
condefceiidancG engager Photius à ne plus pré- 
tendre à la Bulgarie , & c'étoit auilî une dç fes 
conditions. Il Touloit encore obtenir de Vraipe- 
reur .âes fècours contre les. Sarralîns & k re(H- 
tution de quelques terres , qui appartenoient à 
réglife de Kome. 
. Auflît6t que les iegats de Rome furent arri- 
vés, Photius fit alîcmbier trois cent quatre-vingt- 
trois évèiiues , qui cnercnt aiiathèmc contre 
quiconque ne le iccoiinoitrcit pas jiour patriar- 
che légitime. On lut un lyniboie fans l'addition 
fiioque , & avec déienlb d'y rien ajouter : on 
lie voulut point reconnoitre que la Bulgarie dût 
dépendre du fàint liège. 

Jean, mal inftruit de ce qui s'ctoit palTé, con- 
firma les décrets du concile , & remercia l'em- 
pereur de la ceilîon qu'il croyoit lui avoir été 
liiite de la Bulgarie: mais ayant été mieux inlbr- 
çié , il..monta dans le jubé de fon églilè, con- 
damna Photius , pronont;a anathéme contre ceux 
Quï ne fe IbumettroieiU pas à cette condanin»«~ 
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tioii , dépofà fes légats , & eii'fit partir un autre . 
pour Conrtaiitinople. 

Martin II, qui lui fiicccda , rcfiifa de recon- 
noicrc Phorius pour patriarche , & la cour de 
Conftamiiiople retïifi de ie connoitre lui-nièrae 
pour pape. La conduite de Martin ftit approuvée 
& foutenuc par !és fuccell'euis , Adrien lU So 
Etienne V : cependant Photius triompha. Ce 
triomphe ne fut piis long: odieux à Léon, fils 
& fuccelfeur de B.iiilc, il fut chaiTs une féconde 
fois; & Etienne , t'rerc de Léon , fut élevé fur 
le lîege de Conllantinople. Ce Léon a été le pen 
de Conlhiiitin Porphirogcncte. On le furnoma 
le Sage on le Philorophe à cuufe de fon amoijr 
pour les Iciences ; il ne mérita pas ce titre pat 
fes mœurs, quoiqu'il ait écrit fur des matières 
de piété ; & que fes ouvrages foient plus dignes 
d'un moine que d'un prince. 

Photius mourut peu de tems après. Le ïchifme 
parut cclTer^. la conimunlon du moins ne fut 
pas tout-à-fait interrompue entre l'cglife grecque 
Se l'cglifc latine. Mais il étoit dilficile de les 
concilier , parce que les patriarches étoicnt ja- 
loux de la primatie du faint Oege , _ik que les papes 
ne pouvoient cenoncet à leurs précentioiis fur la 
Bu^rie. Voilà la vraie caufe des difputes qui Eb 
font élevées entre ces deux églifes: Elles le lè- 
roieiit accordées fur le dogme , fi leurs chefs 
s'écoient moins occupés de leur [if^raiidiifcmcnt. 

C'eft vers le milieu du onziume îi^^cle, qi:'cl- 
les en vinrent à une rupture ouveite , iorfque 
Michel Cérularius, patriarche de Coiifhniiino- 
ple, renouvella les accufations que Photius avoit 
^tes aux Lutins. Il leur reprocha cucore corn*' 
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tue antiiÈit 'î'hi.'réfies de fe fervir de pain azyme 
pour la c^lcbi-acioLi des liiiiit mylteres , de man- 
ger du fiii'ig des aniiimux & des viandes Caita- 
qiiées & t!c ne pas cli.mter Wilklu'm pendant le 
carême. Sur ce fondcmetic , il chulTa des mo- 
nalliires les abbcs & les religieux îatins , qui 
"ne voLiiuienE p.is renoncer à ces ulàges , & il fit 
fermer tontes les églilés qu'ils avoieiit à ConJ^an- 
tinoplc. 

Il étoit facile aux Latins de montrer la futii 
Uté de ces accufatioiis ; puifqu'elles ne tomboient 
que fur des iifàgcs , qui peuvent varier d'une 
églile à Tautte, & qui ibnc toujours bons, lori^. 
que la tradition la plus ancienne les aucorife. 
Mais comme ces prétendues hérélîes n'étoieiit 
qu'im prétexte , dont les patcîaiches de'CoHfian- 
tinoplc fc fervoieiit pour humilier la cour de 
Rome , les papes ne lôngerenc aulfi qu'à défeii'i> 
dre leur autorité. Il arriva delà que les queftipns 
qu'on agitoit , n'étoîent pas ce qui intéreJJôic l'uii 
& l'autre parti; auffi Léon IX, alors pape, ne 
répondit pa^ direiflemeui: à Cérularius ; mais il 
entreprit de montrer la fupériorité du faint iïegc, 
qu'on attaquoic iiidireillement. Il rrouve ab- 
furde qu'on acculé d'erreur régUfe de Komei 
il reproche aux Grecs plus de quatrB>vîugt-djx 
héréhes qu'elle a condamnées & dont il &iE 
numération ; il s'cicvc contre ceux qui- oient blà>. 
iiicir le faiut fiege, qui félon lui, ne peut 'être 
fournis à aucun juge : & il le prouve par line 
prétendue lettre du pape Silveftre , approuvée , ' 
dit-il, par Conftantiii le grand & par le concile 
de Nicéc. Il démontre même la puillance tempo- 
xpUe des papes î & pour làire voir qu'il ne fe 
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^iide pas {ur .des fables , il rapporte l'aâe de la 
donation, que Tignoraucc attribuoitalors à Coiif- 
tantiii. !.. 

,IL fit partir enfuite po:ur 'Conftantinopre des 
Içgats.!, .qui déporerent dans ré^ife de Ste. Sophie 
un aÀc d'cxcotnmii ni cation contre Michel & Tes 
fcdtatcurs , & daris lequel il les accufoit de ven- 
dre le don de Dieu, .comme les fimoninques; de 
rendre eunuques lenrs hôtes , comme les VrJé- 
ficns, & de les élever enfuite à rcpifcopat; d'imi- 
ter les Ariens en rebaptïfanr des perfoniies bapti- 
fées au nom de la fîiinte trinité; les Donatiltes, 
Cil difànt que hors de i'églife j;recque il n'y a 
plus dans le monde ni églife de Jcfiis-Chrift, 
ni vrai facrifice, ni vrai liaptème ; les Hicolaï- 
tcs, en periTicttant le mariage aux nijnillrcs de 
l'autel ; les Sévcricns , en difant que la loi dé 
Moyfe cfi: maudite ; les Macédoniens , en re- 
tranchant du fj'mbole que le S., Ef"prit procède 
du iïls; les Manichéens » en difent que tout ca 

r' a du levain eft animé ; les Nazaréens en gar- ■ 
C les purifications judaïques , en ref^Tant 1^ 
baptènie auï enfaris qui meurent ^yant^ie.hujr 
deme jour , & la communion 9tix femmes, en 
couches, & ne recevant point. à leur çômmu- 
ji^on ceux qui fe coupent les cheveux &1a barbej 
fuivaiit Tuiage de réglifc latine. ■ , 

C'eft aiiifi que la pafTion ^nfoit voir dans les 
Grecs une multitude d'héréfics, quoique la plu- 
part de celles qu'on leur imputoit , ne ■fulîènt 
que des conféqucnces qu'gn ccoyoit tirêr de leur 
doâiine , & qu'ils 4élavoi{oîent 

Michel Cérularîûs fià de fon côté un dé- 
cret contre ces I^ts « qu'il feignit de ne pas 
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recoiiiioitrc poi:r ci-.vovl's (!u p:ipe. Il coinnioii- 
cfiit aiLiù : de;; liL)mm(;s inipn.-s , fôrtis des ténè- 
bres de l'Occident , font venus en cette pieufe 
ville , d'où les foLrces de la foi orthodoxe fe foiiC 
répandues dans tout le monde : ils ont entrepris 
de corrompre la iàine doctrine par la diverfité 
de leurs dogmes , jtifques à mettre fur h fainte 
table un écrit portant anuihème contre nous & 
contre tous ceux qui ne ie laiili;nt p:is entraîner 
à leurs erreurs) nous repi-otliant entr'antres cho- 
fes de ne nous pas rnicr la barbe comme eux, 
de comnuniiquer avec des prêtres mariés, de ne 
pas corrompre le Jymbole par des paroles étraiige- 
les ,■ &o. ; . » . * 

Voitis voyez combien les. tifprits êtoient loin 
de ft CDiicifiet. Cependant comme les papes de- 
venoient tous les jours plus poiflans, les empe- 
reurs qui croyoient devoir les ménager , n-ac- 
cordcrent pas toujours !a même protédlion au^e 
patriarches de Cdnifantinople. Ils tentèrent plus 
d'nnc fois de réunir les deux églifcs , mais ce 
fut imitilcmcnt. La rivalité qui les féparoit fub- 
lîlla : le tems & les difputes ne firent qn'aug- 
meriter la haine & le mépris 'qu'elles fe pormient 
réciproquènrènt: & fouvent le pietiple dé Cônt 
tanlihôpie fut fur le poiftt de, fe ré^folt^, pârcè 
qqon parloir de fe réunir àvéo les _ Latins. Si 
quelquefois des niomens de calmé âànnoîcrît t[iiel- 
qucs efpérances , elles Te. diflEpoient bieiitôti'& 
le fchifme dure encore. 
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LIVRE TROISIEME. 

< . 1 II T !i. -..-.m ^ „ ^>*q ; ^4ft. ,-i-t" ' 
CHAPITRE PREMIER. 

J>e Ntat de la Frame à Pavàtmtnt de HagMt 

Capet. . " . 

Î«A Provence, le Dauphiné, le Lyonnoîs,.lo 
Mâconnois, la Bourgogne transjurane, une par- 
tie de la franche-Comté & quelques aiitres ter- 
ritoires' fortnoienc le royaume d'Arles, tout-à-fait 
indépendant de la couronne de France, La haute 
Lorraine appartenoit à l'empereur Ochon III ; 
^labalTe, qui coniprcnoit le Brabant, le Hat- 
nquc,' le pays de Lie^e & le Luxembourg, étoit 
Uii fief de' l'empire d'Allemagne, & ,avoic été 
donnée, à Charles ffere de Lothaire. Enfin les 
derniers Cnrlovingiens n'avoient coiifcrvé aucune 
aytoricé fur les provinces d'Efpagiie. Aiiiii la 
France .étoit renfermée entre les Pyrénées, le 
royauni^.'d'iirles , la Lorraine & ta Mer. J 
Les prindpaux -vaflàux de la courotine étoieùt, 
le diic'de Gafcogiiei le duc d'Aquitaine , !è Comte 
de Touloulè , le duc de Bourgogne , ie comte 
de Flandre, le duc de France ; le duc de Nor^ 
man die duquel laiJretagne rclevoit ; le comte dô 
yermandojs, le comte de Troycs &c. 

Q.iv 
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Les feigneurs du fécond ordre , c'eft-à-dire , 
ceux qui relevoient îniniédiatcment dps 'vaflaiix 
de la couronne , fe nommoient en général barons, 
quoique pluficurs portaffent le titre de comte. 
Ce;; barons avoicnc au delfous d'eux d'autres 
vaffiux, qui en avoient cncnre d'autres. Atiifî ia 
France étoit fubdivifée eh fiefs Se arricre-fiels , 

force que les lèigneurs de la dernière clafle n'a- 
voient, fouvent qu'un château. , ^ 

Ccftla néceflîté qui multiplia fî fort les val^ 
làux. Comme le peuple étoic trop opprimé pour 
^cre de quelque fecours à la guerre , lés feigneurs 
fireiic des démembremens de leur domaine , 6c 
les donnèrent en fiefs à des hommes, qui par-!à 
■étoient obliges Sintére/rés à les fervir. Il iirriva 
même qu'on jugea de ta dignité d'une feigneurie 
par le nombre des iiefs ; & au dtfauC de terres, 
or donna en fief des charges , des pcnflons, des 
fours baniiaiix, & même des ciTaims d'abeilles. 

Los droits refpedifs des feigneurs puiffims ii"é- 
toienC que des prétentions conteftécs. Les obli- 
gations réciproques n'étnient réglées par aucune 
loi : les ufages varioient fuivant les tems & les 
lieux, & l'anarchie qui continuoic toujours, cn- 
tretènoit les'déiocdres qu'elle avoit produit,, où 
in'ème^ lës mnltiplioit encore. Elle armoit tous 
.ces' Qfrans. "fous croyoient avoir le droit de 
guirre^ & tous l'avoïenten rifet: car n'y ayant 
pftint Je puiifance publique capable de les répri- 
mer , chacun d'eux étoit en droit de fc faire jiif- 
tice par les armes. Juge dans fa propre caulè, 
chaque Jèigneur, fous prétexte de fe faire iufti- 
çc, foUtcnoit fes prétentions quelles qu'elles fufl 
ïèm ; & le droit étoiutoujours pour le plus ibrc. - 



' Aînd comme la France étoit divifée £n fie& & 
en arriere-fiefs , elle l'étoic , fi je puis m'expri- 
mer ainfï , en guerres & en arrière-guerres. C'cft 
■un chaos où les élémens fe combattent dans tons 
les points de l'efpace , & qui ne Te peut débrouil- 
ler que bien difficilement. Les grands vaiîàux, 
np cherchant qu'à fe rendre ïndépendaus de la 
couronne, s'embarraflbient dans des guerres, dont 
les barons profitercn): pour fe tendre eux-mênies, 
indépeiidans 3 & lorPquc les barons fe foulcvoient 
' contre leurs fuzeEains , leurs propres vallàux le , 
Joulcvoieiv: contt'eux, & s'^qxpploient à 'de pai;cils 
fiiulevemcns de la part desvaÂkux» qui leiir dé- 
voient l'hommage : de la Jbrte une guerre en (aU 
toit naître pluueurs autrçs , & tout étoit en 
armes. 

Tous les fcigneurs exerçoient un empire abfolu' 
dans leurs terres. Leur volonté didloït les loix. Ils 
avoicntdes juftices , où fc jugeoicnt les délits.qui 
lè commettoient , & les affaires qiii furvcnoiei.it 
pai;mi les fujecs. Cependant le defpotifnie iles pliiç 
fotbies étoit toujours limité par quelque .eii^roit ^ 
car les fuzerains, jaloux d'être les feuls delpotcs y 
laiflbient àleuirs vaflaux le moins de part.poffibic 
à la fouvet^neté. Ils ne leur permcttoient pas de 
faire les mêmes ufurparions qu'il iàifoicnt eux- 
mêmes : ih s'arrogcoient , comme plus forts , dif- 
férents droits fur leurs terres , & fc réfervaiit 1^ 
connoiilàncedcsprincipalcsaffaitcs , i!sy avoïcnt 
C2 qu'on appelle la haute jul^cc. 

Les feigncucs jugeoient leurs fujets par eux- 
mêmes , par leurs baillis , ou par leurs- prévôts. 
Ils tcnoient pour cet effet desaflîlès à des jours 
marqués-^Lcs petits valTaux, qui avoient des di& 
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Kreris éntr'einc, étoient ibuveiit dans laiiéceflîtl 
de fè fbumettre à ce tribunal ; parlorfque la guerre 
leur' deyenoit trop onéreufe, il leur importoic 
bien plus (Te recoiinoïtre la jurifdidlioii de leur fii- 
zeraiii, 'qup d'entreprendre' de fe fsiire juftice par 
îes 'grriies.' Ainfi foibleHe aflii'ettilfoït feule à des 
devoirs, auxquels on fc déroboit , lironceflbit 
d'être le plus foiblc. ' 

Ces tyrans s'éioicnt accoutumés par l'ulàge à 
ne eonnoitrc d'autres loix que leur volonté. Ils 
croyoient que. tout leur avoii toujours appar>- 
èenn ; qii^'^les roturiers tie pollidoient riea que 
.par Tenet de leur libéralité ; & que , ' par <y>tifé^ 
qucnt, ilspotivoient dtfpofer à leur gré de leui!' 
bien & de leur perfonne. En un mot , ils fê cro- 
yoient autorifës à des iifnrpations parce qu'ils 
ctoicnt dans l'habitude d'en faire. 

Vous pouvezjitger par-fà quelle étoit la mifcrtf 
du'peuple. On diftinguoit, àlavcrité, l'homme 
libjré du ièrP. Mais au moins les elclaves aVoïent 
iin maîtce'uitéreâe à les faire fubllllcr f les hqni- 
ines' libres^ au contraire, croient accablés fous le 
poids delà fervitudéî fchar^ésde corvées, d'im- 
pofitioris ,' dé taxes airbitraires , expofés à voir 
confifqtier leurs biens, & forcés même d'acheter 
de ieur fcignetir la perniiflion de fe marier. 

Cette tyrannie avoit -commencé dans les cam- 
pagnes, & les plus riches habitans s'étoicnt réfu- 
giés dans les villes > où les loix les protégèrent, 
tant que les comtes ne furent que gouverneurs. 
Mais Jotrqne tes gouvernemcns devinrent autant 
de fouverainetés , ces nouveaux feigneurs exer- 
cèrent fur les bourgeois les mêmes vexations , 
ijaç les autres exeirçoient fur tes payfans de leurs 
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terres. Les villes furent lujettes comme les cam- 
pagnes à. une tiiille afbicrîiii'e , & obligées à ijc-, 
ftaycr leur feigncur & les gens , quand ily ve- 
iioit: vivres , meubles-, chevaux , voitures, tout 
,étoic enlevé; & on nuroit dit que les niaifons 
étoienC au pillage. Ce n'étoic cependant là que. là. 
moindre partie des vexations. 

Tel étoit le Tort des roturiers. Lit petite no- 
blefle, je veux dire celle qui ne pofledoii; point 
de fiefs , conferva feule quelques droits -, les ici- 
gneurs ayant été obligés de la ménager , foÏE 
parce qu'elle étoit nombreufe, foit parce qu'ils 
en tiroiem des fervicescii teins de guerre. D'ail- 
leurs là feiile diiFérence qu'il y eût entre les honi-, 
mes libres &les ferfe, (^eft que ceux-ci ne,- poù-c 
voient s'affranchir que par la pure faveur je leur 
maitre, 'au'liéu que les autres avoient pluficurs 
inoyeiU,pouc fe Ibuflrairc au joii^ de leur it;i- 
gneur.'EspoUVoient b-'cniiobiu- en acquérant ujl 
fief, ou même en éjionlànt la fille d'un gentil- 
homme; il pouvoient au moins entrer dans la 
cléricature i :& dans tous ces cas ils celfoicnc d'è- 
ïre fournis aux charges, qui accabloient te peuple. 

Le clergé eut lieu de fe rejientir d'avoir çontti- 
hué à l'humiliation des defcendans de Cliarlcmà- 
gne : car il devint la proie des feigneurs , qui 
s'étoient élevés fur les ruines de la puiifance ro- 
yale. Les rois ne pouvant plus le protéger , il put 
voir qu'il avoit détruit lui-même l'appui de fa 
grandeur. 11 ne fut plus ie premier corps de la 
nation: excepté quelques prélats, quiétantcotn- 
t^s ou ducs de leur ville , rélevoient immédiate- 
ment de la couronne, tous les autres étoient de. 
venus vafiàus de ces mêmes comtes ou ducs qu'ils 
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avoicnt précédés , & fur Iclquels la loi leur âroît. 
donné le pouvoir le plus étendu. Charlemagne 
leur avoic défendu le port des armes , "& ils eti 
avoierit en générai perdu l'uftgc , précifément 
dans le temps où tous les feigneurs laïques s'ir- 
merent contr'eux. On voie fous les derniers 
Carlovingiens quelques cvèqu'es guerriers défen- 
dre encore ieurspoUeffionsi mais on voit auffile 
plus grand nombre des ccclénadiques , fans dé- 
fcnfe, tous les jours dépouillés de quelques-unes 
de leurs terres. Souvent ils font obligés d'en alié- 
ner une partie en faveur d'un feigneur dont ils 
mcndieut la protedion ; & ils ont enfuite befoiit 
d'une proteÀion contre ce protcâeur , qui de- 
vient d'ordinaire un ufiirpateur liii>nième. Ces, 
proteâeutB fi nommoient, miîaiwej ou flWHrr. 

Voilà quel étoit en France l'état de la noblcfTe, 
du clergé & du peuple , vers la fin du dixième 
ficelé. Vous verrez ces chofes expofécs avec 
plus de détail dans Touvrage , d'où je les. ai ex- 
traites. [*] 
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CHAPITRE II.. 

Coiuhien ks drc»ts des fouvera'ms étaient peu co»- 

1 7m dans le dixième Jîecle. 

l faut des lois ou des ufàges conllans pour 
détemmicr avec précilîoii les droits du Ibuve- 
rain fur la nation , & ceux des diiFérens cocps 
qui compolènt l'état II n'eft donc plus poffîble 
de le Ëiire des idées de tous ces droits , lorlque 
l'anarchie elt parvenue au point de tout coa- 
fondrc i car alors les loix font oubliées , & les 
ufagcs varient tous les jours & dans tous les 
lieux. 

L'anarchie eommeuqa fous Louis le Débon- 
naire , parce que ce prince , trop foible pour 
ftiire régner les loix , obéit tour-à-tour à l'ambi- 
tion de là femme , au dclpotirme d» lès nùniftres 
& aux fcrupules que lui donnèrent les moines. 
Bien-tôt les ditTéicus ordres de l'état ne conntt- 
lent plus les devoirs qui les nibordoiuioient les 
uns aux autres ; les peuples ignorèrent ce qu'ils 
dévoient à leur fouverain; le ibuverain l'ignora 
lui-même > 8c chacun fe Ët des dcoiis de Tes pr6- 
tentioa'î. 

Louis, qui reconn oit pour juges des évèques 
& des moines ; Valu qui oie déclarer le trône 
vacant , pour y placer lui fils rebelle ; & lis 
formalités même par îefquelles les prélats réta- 
'JïlilTeiic le fovveraiji légiume : tbut prouve qu'on 
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jgnoroit iliijii , ou qu'on vouloic ignorer les droits 
de h royauté: il c\i au moins certain qtie Louis 
lie les couuoiiîoit pas, 

Cbu lcs le Chauve & Louis le Germanique les 
couiioiilbient-ils daviiiitage lorfqu'ils engagèrent 
leiir clergé à déclarer Lotbaice exclus de la fùg- 
c^flioii du dernier empereur/* Les coniioiSbîent- 
ils , lorfqu'ils requrent des mains de ce même 
clergé les états qu'ils voiiloient enlever à leur 
frère ? Cette entreprilè cCoit d'autant plus impru- 
dente , qu'il fallut j' renoncer auHitût , & trai- 
ter avec le prince qu'ils avuiciiL voulu dépouiller. 

TniitL- 1,1 coinUiilc i-k- Chiirle;; le Ckuivc prouve 
combien ce prince ignoroîc les droits de la royau- 
xé. . C'eft ce qu'il moiitre , ilir-tout , lorfque fe 
Toumettiint aux prétentitHis du dergé, il fe plaîm 
:d':ivoic été dépoie par l'archevêque de Sens, avant 
d';!VO!r comparu devant tous les cvêques qui Ta- 
voienc làcvé roi. Si tous les uTjgcs qui s'intro- 
duilcnt lont les droits , le clerj^é puuvoit dire 
qu'il avoit celui de juijer les Jbuycrains & de 
les dépoftfr: mais il ^aut diftiugucr Jcs uGtges 
que l'ignorance établit , de ceux que îa raiîon 
autorife ; diltiniftion que l'anarchie ne permet 
pas de faire: 

Dès que les fouverilins ne favent plus eux- 
mêmes ce qu'ils font, on n'ell: pas étonné fi les 
défordres s'accroitient encore fous des princes 
auin foibics que Louis II , Louis III & Carloman. 
On elt déjà préparé à la dépofirion fubiie da 
Charles le Gros, & on voit lans furprife Char- 
les le Simple exclusde tous, les royaumes qui fe 
forment des débris de ce vatte empire. Que ce 
prince ayant eafuite été élevé fm le trône, voit 
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denx fujeis rebelles y monter fuccelEvement i 
& qu'enfin il finiilc les jours ifans uneprifon: 
.celoiit encore là des évéïienieiis qui ne doivent 
plus paroicre extraordinaires. 

Un difcours que tint Louis d'Outremer dans 
lin concile où il venoït implorer le fecours d'ex 
thon le Srand , achèvera de vous convaincre 
que les defcendans de Charlemagne ne favoiene 
plus à quel titre ils écoîent rois. " Après lii mort 
de Rodolphe , dit-il , Hngues & les uutres fei- 
gneurs franqois envoy èrent dt;s ambLiiradeucs en 
Angleterre pour me rappeller. Je revins fur leurs 
ferniens ; je les trouvai tous à Boulogne, où 
ils me rendirent i'hommage à la defcente du 
vaifleau , & je fus iàcré aux apclamadous des 
feigneurs & du peuple. Mats Hugues , oubliant 
fes promeflès , s'ell déclaré le premier contre 
moi: il a employé jufqu'à la trahifon pour me 
perdre ; il m'a retenu un an pril'onnier ; & je 
ne iuis forti lic Tes mains qu'en lui cédant la. 
ville de Laon i la feule de toutes les places qui 
rcftoient à la reine Gerberge pour faire fa de- 
meure 1 Voilà ce que j'ai fouiferc de mes fujecs. 
Si quelqu'un me reproche de m'êtce attiré Cous 
CCS maux par quelques crimes que j'aie commis 
depuis mon établiâement, je fuis prêt à m'en 
juftifi,er de la manière que le concile & le roi de 
Germanie le jugeront à propos; j'offre même 
de prouver mon innocence par le combat fin- 
gulier. j) 

Qfiand on eil: au tcms de ce malhcnreuï prin- 
ce , on trouve une ù gnindc confLifion (l,in': 1;i 
façon de pcnlèr & dans les idiiges , qu'on eft 
.prcTque aulll embarcallé que lui, pour iJcrcrnii- 
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ncr les droits de la niaifou de Oiavtcmagiie. Car 
enfin à qui appartient te tronc, quand les Car- 
loviiigicns fou: dépofés, qu'ils rccunnoiHèiit pou- 
voir l'être , & que la couronne palfe dans d'au- 
tres familles ? Voilà cependant les ufages qui 
a'iiitroduilent. 

D'un autre côte , il n'y avoit point de loi 
exprefle qui réglât la liicceflion. On dit bien 
encore aujourd'hui que la Êmîtle de Charlema^ 
gne avoit feule droit à l'empire , parce que ce'^ 
prince l'avoit conquis : mais lî c'étoit là luic 
laifon, pourquoi de nouveaux conqucrans n'ac- 

3uéroii;v!r-iis pas ce droit pour eux & pour leurs 
efceiidans f" Il pai^oit que cet empereur lui- 
même ne ie fondoit pas uniquement fur le droit 
de conquête , & qu'au contraire , il comptoit 
pour quelque chofe le confentemenc des peuples. 
Car ayant lait le nartaee de fes états entre Char- 
les , Pcpin & Louis , 'arrêta que lî l'un des trois 
laiifoit un iîls , les oncles conferveroient à cet 
enfiint la fuccelïîon de fou pere , fiippofé que les 
f en-pie! /lu ftiys le voululjent pour roi. 

Il confulta m ux de la nation 

fur ce partage ; & fes fuccellcurs à ioji exemple, 
firent d'ordinaire agréer aux grands les dîfpofi- 
tioiis qu'ils faifoient de leurs ccats, 11 ell vrai 
que cet agrément n'étoit pas une éledion , niais 
il y reâcmUoit beaucoup : car le demander , c'é- 
toit reconnoicre qu'on pouvoir le retufer. Il ne 
jàudroic donc pas s'étonner fi fous les derniers 
Carlovingiens où toutes les idées étoient confu- 
fes , on eût imaginé que la couronne étoit 
éleiflive. 

Mon delfein , Moufeigneur, n'efl: pasde prou- 
ver 
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Ter que Hiigues Capet n'a pas commencé par 
être Un ufùrpateur : je veux dire feulement que 
de Ton tems on ne le .ËiifoiC, pas là- d^flus. des 
notions bien exaflcs , parce qu'on en jugeott par 
les dernières rcvolutioiis, qui avoieilt confondu 
tous les droits. Mais pour en mieux juger, Hhut 
remonter plus haut. 

La couronne ayant paffé de Pépin à Charle- 
niagnc , & de Charlemagiie à Loi,iis le Débon- 
naire , le droit héréditaire cft établi fur le con- 
fentemenc ptéfutné de la nation ; car il ne feue 
pas chercher de droit ailleurs que dans les uià- 
■ges qui tendent le pfus à la rranquiliitè des peu- 
ples, &* qui fe font introduits torfque les loix 
étoiefit'en vigueur. Les ufages contraires, fur- 
venus' dans !a fuite , ne font que des abus nés 
de Tanarchie ; & par conféquent , ils n'ont ja- 
mais pu enlever aux derniers Carlovingiens des 
droits traiifmia par leurs ayeus. Telles font les 
idées que nous devons nous faire à ce fujet. Mais 
lî nou& en jugions 'pat celles qii'on .ayoit au 
dii^ieme ûecle , il &odroit'dire 'que là èonronne 
ri'étoit,"ni héréditaire ni éleiftive, ^'jqU'jélle àp- 
partenoif'^ii plus (oth .VoSi. oà les choTe^kvoienC 
'été rédaitte par l'iiicagaâtë des' rd^ dhïtC' c^t^, 
'& de l'aiitré pa£ l'atiJ)i^oa des Tafi^ux. , 
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■C HÂ P ï T R E ïîï. 

Dtpms Pavéftemeut de Hugues Capet jufqiCÀ I» 
imrt de Philippe 1. 

Ïl gvpit long-tems que les aflemblœs de la 
nation lî'avoicnt plus lieu , & l'anarchie parve^ 
nue à fon comble les reiidoit même impoffibles. 
Les grands divifes entt'eux , ne cherchoient point 
à fe réunir pour fe donner un chef : ils ne Ibii- 
geoient qu'à s'affermir chacun fcparcmEiit , & il 
leur iqiportoit peu que dans un coin du royau- 
me , deux concurrens le di/putaflent une cou^ 
roiine dont ils croyoienfc ne plus dépendre. PeuC- 
,on ne pas reconnoltre leur indinéreiice à cet 
égard , lorfqu'on voit; Charles le Chauve s'hu- 
milier iriutiiement devant eux , Charles le Sim- 
ple paflcr les dernières années de Ta vie dans une 
prifoh , & Louis d'Outremer réduit à mettre 
toute là f;eflource daus Othon & dans un con- 
cile tçnûi eii ^lem^gne ? Charles , dtic de la 
lafle Loriaine &, frère de. Lothaire ne tut donc 
pas exclus par la nation ; il fut lèulement trop 
îbible pour faire valoir fes droits j & Hugues 
Capet ne fut pas élu , mais comme le plus fort, 
il le fit reconnoitre par fes propres vafîaux, ne 
défelpérant pas de founiettre les autres a^c le 
tems. En effet, Louis V étoit mort )c 2i Mat 
de l'année 987 } & Hugues fut facré à Rheims le 
j Juillet de la même année. Cet intervalle ne 



M 0 D B R N E.' âf9 
fufHIbit certainement pas pour àOèiublei: toiis leg 
l^rands dutoyaume, fur- tout, dans des iemS' 
de troubles où perTonne ne pouvoit les coiï- 
voqwer. 

Hugues Capetétoic pctit-fiis cîe Robert & petit- 
neveu d'Eudes , qui avoieiic été l'un & l'iiucre 
rois comme lui & de lu même manière , 8c qui 
avoient eu pour pere Robert le fort comte d'Ati- 
jou. Au' delà , on nè fa.it point ce qu'étoient lès 
ayeux. 

Duc de France, comte de Paris & d'Orléans 
il écott un des plus puifTans fcigiieurs de l'étaC 
Pour mettre les eccicfiaftiques dans fes intérêts, 
il parut vouloir les faire rentrer dans les terres 
qui leur avoient été enlevées : il commença par 
reftituer quelques abbayes qu'il pouedoit lui- 
même > & cette protedion , accordée aux biens 
temporels des moines & des évèques, liii ât don^ 
ner le titre de défënfeur de l'églife. 

Il vainquit )e duc de Guiennè , qui s'étoît dé- 
claré contre lui , & le fbn;a à le reeonnoitre t 
& Charles , dont il fe rendît maître par la trà- 
hilbn de révêque de Làon , fut conduit à Or- 
léans, où il mourut peu de tems après. Ce prin- 
ce n'ayant point iaifl^ d'héritiers , la maifon de 
Charlemagne fut éteinte [*], Hugues & fes dei- 
icendans acquirent feuls des droits à la couronné 
par le conlentemeut de la nation , & ils devïn.'^ 
rent des xojs l^tinies. 

Hugues t -voulant attirer dans fon parti Amoul 
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fils naturel de Lothuiro, & par confluent, neveu 
de Charles, lui avoit donné l'archevcché de Rlieims; 
& Anioui quoiqu'il eût prêté ferniunt de fidélité, 
avoK livré Rhcims à fon oncle. Le roi aH'cnibla, 
un concile pour faire le procès à cet évêque: 
mais les pères conrtoifimeiit iî peu leurs droits, 
'qu'ils ne favoient pas s'ils pouvoiciit juger cette 
aHàire, avant que le pape en eût pris connoiC- 
£ince. L'évéqiie d'Oricans , plus inllruic, fit une 
peinture des défordres de l'oglift de Rome & de- 
mandant fi l'on étoit obligé de fe foumettre aveu- 
glement à des hommes qui déshonoroient le 
^nC lîegc , il conclut d'après des exemples & 
âes canons , que le concile étoit en droit de pro- 
céder au jugement de Tatchevèque <le Rheims. 
Arnoul fut depofê , & Gerbeit fiit élu en ià 
place. 

. . On eut la condelcendance d'envoyer au pape 
Jean XV les luftes du concile, & de le prier d'ap- 
prouver l'éleflion de Gerbert- Jean , peu con- 
tent de ce qui avoit été fait lâiis Ton aiitorité , 
interdit les évèqucs qui avoient dépofé Aruouli 
& envoya eu France un abbé pour uirembler un 



ia. cour de Rome , conlentit à tout ce qu'elle 
voulut î defoirte «i^Acnoul fut rétabli. Cet évé- 
Sfidneat fat la cauTs de la fortune de Gerbert t 
car s'^nt réfugié auprès d'Othqn IH , . il obtint 
révèche de Ravenne , & nous avons vu que 

gndque tems après il fiit élevé iur le Jàint 
ege. 

Hugues étant mort dans la dixième année de 
fou règne , lailfa la couronne à Robert £oti fils'a 
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iju'il s'étoit aifocié en gSS. 
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Robert avoit lîpoufé Bcrthe , (k parent» au 
quatrième degré , & il avoit eti l'approbation à^s 
évêqiies , qui jugercfit que la dilpciiib ■ n'étcrit 
pas iicceiniire , ou qu'ils la pouvoiem donner 
eux - mêmes. Jean XV avuit tiéjy diid/irL- ce 
mariage nul. îion fuixclicur Gfogoirc. V , ue 
laillant pas échapper une occaHon nuili Siv^rp- 
ble aux prétentions da rùiu llege^ tint un:CQa- 
dte , ' dont le premier décret tut conqu en. ces 
-Certnes .■ qae le roi Robert , qui a éfoufè Serthe 
fa pareMte , contre ks lotx de /'église , - ait li Ja 
quitter au pliitût , £4 à faire une péjiitimce .de 
Jspt ans, coiifortiiéiiieiit aux canons ^ à- fjifage 
de r églife ; que s'il n obéit pas , il rji dédarè :ex~ 
coniumnié i que Berthe fuit jbnmife li la. inéme' peYii- 
tence fous il, mé.iie p. ine ; qu ArAïambaiiâ , ar- 
chevêque de Tours , qui a e<'é le wiiiijire de ce 
mariage incefiuenx, ^ tout Its\évéqu£npà -y -f^ 
dumié leur co!tfei!iemejit,ftàeut Jitjpatdm dr-tufi^ 
dfsfacreniens^pijqu\i ce qit'ih foiettf venus à Simfe 
faire fatisfjjion pour leur faute, ' . 

Le roi fe ibuini: : fc lupara de Berthç , jSa 
pénitence , obtint l'abfolutioin & piufieurs évè- 
qucs ullereiit fe jctter aux pieds du pape. 

Grégoire avoit trop bien réiilTi , pour ne pas 
tenter une fccondc démarche, il ordonna de rendre 
lii liberté à l'archevêque Arnoul, qu'on tenoit en- 
core dans les prifons, malgré lc concile quij'ayoit 
rétabli i & meiiaqa la France d'un interdit uni v«E- 
Icl , fi leroidéfobiîiiTuitàfesordr'es. Robert obéit. 

Qiielqne tcms après, le roi joit'iiit à {es da- 
ni:iiiica !c duchc de Bourgogne qiii lui !ippi!rc&- 
noit par la mort de Henri , Ibn oncle , frerc de 
Hugues Capec i ce prince n'ayant fjoint laide 
& iij 
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' d'enfans l^dmee. Mais ce fut le firiet' d'âne 
guerre^ Robert -n'avoit pas d'ailleurs t'ambidon 
' d'agrandir lès états : ' car il fut alTez làge pour le 
■refiifer aux Italiens qui k h mort de Henri II , 
lui oiFricent le titre d'empereur & le royaiime 
d'Italie, aima la paix : il la maintint dans les 
' provinces qui dépendoient de lui ; pendant que 
les autres étoient déchirés par les feigiicurs , qui 
Je ruinoient à l'envi , & il mourut après un 
règne de trcnte-trois ans. Les Normands s'éta- 
! blidbient alors dans le midi de l'Italie , & vcnoient 
'de£}nder la ville d'Averfe. 

Le règne de Henri Ton 61s , quoiqiic de trente 
ans, ne tbumit aucun événement coiifidcrnblc. 
Il n'y en a point m'jnic i^u'il Jbit néceffiiire de 
remarquer pour ia fuite tie l'hUtoire. Son mariage 
cependant efl alFer lîiiguiier pour en parler, car 
il époulà la fille du duc de Ruffie ; & on prétend 
qu'il ne fit venir une femme de fi loin , que 
parce qu'étant parent de prefque cous les princes 
de l'Europe , il craignoit de s'expcfer aux cenfu- 
Tes de 'réglifc. ' ' . ■ 

■ :A l'exemple de fes prédécefleurs , ilavoitfàît 
làcrer Philippe fon fils aiiié , quelques années 
avant fa mort. Cet enfant n'avoir encore qi/e, 
.fept ans , lorfque le roi fut attaque de la mala- 
die dont il mourut. Henri ne voulut pas confier 
]a régence à là femme, encore moins à Robert> 
Jon nere, qui s'étoït révolté contre lui, & à qui 
cependant il avoit donné le duché de Boui^ogne: 
il choiCt Baudouin V, comte de Flandre, an- 
quel il avoit fait époufer la fœ urj & la conduite 
de Baudouin juftifia fon choix. 
.C'eft pendant cette régence » que Guillaumei 
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9ac de Normandie , fit la conquête d'Angleterre. 
Nousavons vu qu'en loiy Canut, roi du Daue- 
' mark , s'étoit rendu maître de ce royaume. Il 
fe l'aflura , en tàifànt périr tous, ceux qui pou- 
voient lui donner de l'ombrage. Il énTahit en- 
fuite Ja Norvège ; & lorfque Ibii ambition Fut 
fatisf.iite , il ne s'occupa plus que des moyens 
d'expier les péchés qu'elle iuï avoit fait commet- 
tre. Aidé des lumières d'un archevêque de Can- 
torbéri-, il vit qu'il fuffilbit de bâtir des monal- 
térés, '& dVler'à I^oniè faire des libéralités au 
làiat Oege.- Ceft' une chofe à remarquer, qotf 
dans le dixième &. le' onzième fîë'des ; oii a mi» 
le .voyage de Rome au nombre des-aileS jiïeuxi 
qiii èHaccnC les péchés. On a donné à ce princA 
le fùniom de Grand , p:irce^qu'il a iàit des con- 
quêtes; & il étoic grand,' autant qu'un homme 
cruel & fuperftitieux peut l'être. Il brouilla (t 
bien î'ordre de la fuccLirioii , qu'après lui on ne 
favoit plus à qui la couronne ■d'Arigîcterre app;i- , 
tenait :,auin ne reik-t-élle pas- iài^-Cems dans là 
famille ':- dar eh'-ib+j Edouwïi'III , fils^'Ethel- 
fedll, remonta fiir le tfône'de" fes ancêtres. ' 

C'eft après la mort' de cè dernier roi , quï 
Guillaume entreprit la'cohquète de l'.^ngle tercet 
Son premier ■ titre étoit un teilament vrai ou _ 
feuxf , par lequel Edouard l'afipclloic 'à fa nic^ 
ceflîon; comme (î un (ôi pouvbtt difpûftr d'un 
toyaùme à fa volonté. Lelècbnd titre ,; plus cic- 
ËTaordinaire encore , étoit une bullc , 'p&t laquelle 
te pape ' Alexandre II lui doittioït l*inii>dlitui:e ds 
TAngièterré , & cette bulle ^toit açc&jiipagnée 
^ah anneau d'or & d'uiie bannière liénite. La 
faardiéflè d'Alexandre > qui dilpolè ' cTtine cou- 
" Kiv 
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ronne, fàjt voir que le moine IliKicbraiid , qui 
le gouvernoit, s'elïàyoit à être pape lui-même. 
Au refte il étoit bien naturel que les papes coni- 
ïnen{;airoiU. par dirpofer d'un peuple, qui s'écoit 
Uiis de lui-même fous le joug du laintfiege. 

Cependant Harald , feigncuç puilVaiiE occupoit 
déjà le trône. I! le devoit même à l'affeiftion 
des Anglois, & il Te les att:icKoit encore par la 
manière dont il les gouvernoit. Baudouin fiifd- 
toit des ennemis au duc de Normandie,, parca 

Eu'il voyoit combien l'agtandiÛeijient de ce vaC 
il;.éipit. contraire aux intérêts; . du, roi ; & les 
barons, noriTiaud^fe refufoïenc;! une expédition» 
où ils ,nç çr.QUVpient aucun avaiitaEçe pour Ipuc 
pays. Guillaume furmonta tous les nbllitcles, La 
bataille de Haftings, où Harald fut tué, décida 
du fort de l'Angleterre. Ainli finit la domination 
des Anglois Savons. Gniltaunic gouverna tyran-, 
Biquem,çj]t , & fut obligé de prendre cojicinueU 
lement, lee .armes , pour , foumettre des .peuples 
qu'il ne .ceiToil de vexer. , '■ . 

■ fiaudoum niounitaprès avoir ^Quvemé la ttaw 
ce pendant fept ans avec jutant de {hgeirqTqus 
de défintérelieuienc ; & Phijippe prit tes rênps de 
l'état. Occupé de Jès pigifirs, ce roi lut alTez 
beureux pour n'être d'ordinaire que témoin des 
guerres que .ft :fireiit fes vaffjux , & pour ne 
prendre point de parc aux entreprifcs qui agitè- 
rent ,&,,cr6ublerent toute l'Europe. Ilfoutinc le 
duc de Bretagne, qui s'ctoit révolté contrôle 
duc de Normaiidie : mais cette guerre ne littpas 
longue; car Guillaume après un échec conlîdé* 
rable , fe hâta de faire la paix. La FranM. Su 
l'Angleterre ne lui four^iiToicnc déjà, que trop 
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d'ennemis. Cependant il reprit ies armes eii 1087, 
& pour le vcntjer d'une plaifanterie du roi de 
France, il réduific Mante, en cendres. Se port^ 
le fer &le feu'julqu'aux portes de Parts. Vouç 
voyeZ', Moiireigneui: , combien les ptaifànteris^ 
conviennent peu aux princes , puifqu'elles coû- 
,tent des larmes à leurs peuples: mais les princes 
inappliqués, comme Philippe, font plus portes 
à être niaiivuis plaifans , & n'en Sont que plus 
méprifiibles. Guillaume moiirut:dana cette, der- 
nière expédition d'une chiite de cheval, &■ iaiSk 
de 1,'rands troubles dans Tes états. par ie parcage 
•qu'il en lit entre fes trois fils.- 
. Il paroît; que le delfein ^ePhiltpoe étoit'd'eK- 
treteiiir parmi les princes une dîvilioa , quiaïtt- 
roit le;.repos de fon royaumet mais une sSsine', 
qu'il fe fie avec îj coîir de Rome, ne lui permit 
pas de s'occuper lon;r-tcms des. guerres de les 
yoifins, 

Les divorces avoïent toujours été fréquens en 
france, en Allemagne & en loilie ; & cehii de 
Lothaire , roi de Lorraine , clt le premier dont 
les papes aient pris connoillânce. Jufqu'alors ils 
e'étoient contentés de les dclàpprouver: depuis 
devenus plus puiirans , ils fe crurent ^its^oiic 
juger les rois. 

L'églife défendoit alors les n^ariages entre pa- 
rens julqu'au feptieme degré. Philippe fe préva- 
lut de cette loi , pour répudier Berthe fa femnia 
& fa parente, dont il étoit dégoûtés & il épdufe 
folemneliement Bercrade , qui fe fépara de ùm 
mari , Foulque comte d'Âujou. fiertrade donna 
pour raifon, qu'elle ne pouvoir pas vivre en confi 
cience avec Foulque, qui avoic encore deux fem- 
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mes vivantes , & qu'au contraire cUe pouvoît! 
cpoufer le roi, dont le mariage écoîc nul. Foul- 
que , Bertrade & Philippe étoient tous trois cou- 
pables, puilqu'ils ne fe couvroient des loix que 
.pour aflouvir lemrs paffions. Cefiendatit le pre- 
mier ne fut pas jugé digne des foudres de Rome, 
quoiqu'il eût déjà répudié deux femmes , & le 
roi fut excommunié dans le concile d'Aucun , 
qu'Urbain II fit tenir. L'année fuivantc , !e pape 
étant venu en France , tint un autre concile à 
Clermont , & confirma cette excommunication, 
quoique ilerthe fût morte : i! défendit même aux 
François , fous la même peine , d'obéir à Phi- 
Jïppe & de lui donner le titre de roi. L'excom' 
jnuntcatioii fut cependant levée , fur la prumeâe 
.qnefit le roi de ne plus vivre avec Bertrade: 
mais comme il ne tint pas fa pajrole , le pape 
ri-'xcommunia pour la troilieme tbis. 

Une e\- communication , lî louvent réitérée ■, 
.pouvoir fcrvit de prétexte à des valTaux puilfans, 
^uine chercboient que l'occalion de fe fouftraiî'e. 
.-FhOippe prévint les troubles doiit il'étoit ména- 
gé, en tàilàÂt (àcrer foa fils Louis, qu'il avoit 
jea deBerthe. Ce jeune prince âgé de vingt ans, 
étou^ les iedidons-,- & aÛura-la'ttanquillité dans 
le royaume. Philippe mourut après avoir régné 
quarante-huit ans: 

La famille de flui^ucs Capct étoit alors affer- 
mie fui: le trône , & trois choies y avoient con- 
.tribué i la longueur des règnes , ie airaftere peu 
.entreprenant des rcàs & les guerres que les va& 
■faux iB iâifoielic onti^emc. 
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CHAPITRE IV. 

Stal du goiiveniemeiit féodal à la fn du onzJe/ne 

IL/ 'avènement de Hugues Capet au trône fèm- 
tiloic devoir perpétuer tous les défocdre^ du gou- 
vernemeiit féodal. H n'étoit pas nattirel què les 
grands vallàiix , qui s'étoient Ibuftraits aux der- 
niers Carloviiigiciis , vouluflcnt fe foumettre au 
duc de France, qu'ils regardoient comme leur 
égal. Hugues eût vainement entrepris de les 
fiibjuguer. Content d'aflurer fa puifîancc fur les 
plus foibles , il permit aux autres de fe faire au- 
tant de droits qu'ils avoient de prétentions; at- 
tendant que le tems fit naître des circonftances 
tkvorables à fou agrandilfemeat , & fe repolànt ' 
fur Tes fuccefleurs du foin d'en profiter. Une 
ambition prématurée çàt été la mine des Cap&< 
tiens, parce qu'elle eût réuni les grands vaflàux; 
mais en ne précipitant rieo., îls pouvoicnt s'éle- 
ver fur cette multitude tyrans , qui fe dê~ 
truifoient pat des guerres continuelles. C'eft ainfî 
ju'ilt fs lont-condiâts: je n'oferoù dire que ce 
luit pa^ politique. 



SE 



t*} Le fiind de ce cbapître eft tiré des obreifatioiu !aa 
l'hiltoire de Sa/ipe , aînfi qae ce que je dirai dut b, 
Cuite fiii' le j^veament. * 
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Les peuples fe lairenc enfin de l'anacchic VonS 
avez vu lus Mcilcs Te cliolllr un roi , & les Grées 
demander des loix liiix citoyens les plus éclairés, 
I,es Franqois ne fiucni pas auill faijes, parce 
que le peuple parmi eux n'ctoit rien , & que 
les feigiieurs ne iiouvoieni; Y''*^ renoncer à la 
domination qu'ils avoicnc ufurpée. Mais les dé- 
Ibrdres, dont ils étoicnc tour-à-tour les vii5times> 
leur firent au «noiiis une néccHîté de reconnol- 
trc des devoirs réciproques , & d'établir entr'fiuz 
une forte de fubordination. 

Or, dès que le befoin de la fubordination 
fit Teiitir, la puiflance des Capétiens devoit na- 
turellement s'accroître ; parce que ces princes, 
ayant de grands dfjmaines , étoicnt faits pour être 
plus ie!j>edlés que les derniers Carlovini^icns ne 
l'avoiem cté. Les lèigncurs , trop foibles pour 
affcûer une cnticrc indépendance i iè crurent 
JiEUteux de trouver dans des princes plus pliït 
finis n des protedeurs qui ïiHur.oient leur fortune. 
Es fe roumiient dune à des devoirs, & il s'éta- 
blit_, une fubordination entre les vatîàux & les 
JiiEerains. Ainiî comme les fuzerains s'obligèrent 
ù protéger leur vallàux, les valfaux s'obligèrent 
à donner au b:Iuiii di:s fccours à leiii's fnzerains i 
iî: nous voyons que vers la fin dii on/.iemc fiecle, 
les léignturs qui televoiein de la courojine , 
crâyoient devoir finvre le roi à la guerre , fous 
peine de perdre leurs fieis. 

. Les circonftances contribuèrent encore à 
fàiïfi oontrddcr l'habitude de ces devoirs réci- 
proques. 

Les fiefs eii France étoient féminins , & paC 
fuient par des mariages > d'une maifou dans une 
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autre. II arriva de là qu'un feiçneur eut fou-, 
veut des fiefs dans les domaines de Tes vatraux, 
& que par conféquent, il dut , comme valTali 
l'hommage qu'il recevoit comme fuzerain. Les 
Cupéciens » pat exemple ; en qualité de rois , ne 
relcvoient que de Dieu & de leur épée : mais 
parce qu'ils poâedoient des arriere-tiefs; ils étoient 
obligés d'en acquitter les charges , & ils retevoïeiit 
à cet égard de leurs propres vaâàux. 

Les niètaes feigneurs étant Ibus difFérens rap- 
ports , les vaflàux de ceux dont iis étoient les 
fiizeraijis , ont l'enti l'obligation de remplir les 
devoirs de vafTetage , pour conferver les droits 
de la fuzeraineté. L'intérêt commun introduifit 
donc peu-à-peu des devoirs comme des droits. 
Des traités de paix les déterminèrent & les con- 
firmèrent ; enËD le tems & l'ufage en ârent une 
Ëabitude&une loL-C'étoitunemaxiniedugouver- 
netirant ieodal , que û le vaâàl doit au fuzerain i le 
luzerain ne doit pas moins au valTal. 

Des coutumes , introduites par la force des 
cicconflances pour mettre un frein à Panardiie, 
étoient làns doute , furceptibles de bien des 
équivoques, il falloït donc un tribunal pour ter- 
miner ies ditierens qui pouvoient naicre. Outre 
lesafTifes, dans lefquelles chaque feigneur jugeoit 
ies fujets , chaque fuzerain tenoit à des tems 
marqués & cour féodale à laquelle il prélîdoit» 
& qiii étoient com&ofêe de &s vai&uz: -CeS: là 
qu'oit jugeoit lesaSàirds, que tes vaflàux avoient 
enCr'eux ou avec leur fu2erain , lorfqu'on pré- 
féroit la voie de ia juftice à celle de la guerre. 
Le feigneur y portoit fa plainte contre le vallàl 
^ui lui avoû maaquéi &.il ne pouvait Sévir a 
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qu'après y avoir été autorile par une feiiteiice; 
Un vallàï qui avoit à lè plaindre de quelcjue ïn- 
juftice fommoit Ton feigitcur de tenir fa cour ; 
& dans le cas du refus , il écoic en droit de ne 
plus le rccoiinolcre pour fuzeraiu. 

Rcfurer l'hommage^près trois fommations , ne 
pas fuivrc Ton feigneur à la guerre , ne pas fe 
rendre atix aifilês de fa cour , lui faire , en un 
mot, quelque injure grave , c'étoient autant de 
crimes de félonie, par lefqucls on cncouroit la 
perte de fon fief. Mais le fiizerain pcrdoit auffî 
tous Tes droits par le refus de proceftion , par 
le déni de jultice , & par les vexations qu'il 
commettoit. Alors le valTal s'affranchilToit de tous 
hommages, s'il étoit aflez puillànt; ou cherchant 
un protedeur dans le feigneur de fon fuzerain, 
il en devenoit le vadiil immédiat. 

Un iciglieur n'avoit d'autorité que furfes vaf. 
f.uix immédiats. Il n'étoit pas même en droit 
d'en exiger le ièrvice dans toutes les guerres 
qu'il enfteprenoit. Le vaffal ne le devoit, que 
lorfqu'oD prehoit les armes, pour la feigneurie 
dont il relevoit II pouvait le refufer , s'il' s'a- 
giflbit d'une autre feigneurie : il le pouvoit à 
plus forte raifbn fi fon fuzerain n'armoit que 
comme allié d'un_ autre feigneur. 

On eft étonné , quand on voit la peine qu'eut 
Louis VI fils de Philippe I, à. foumettre de pedts 
feigneurs , tels que ceux de Corbeil, de Couci, 
,de Puifet & Moiitlhéri. H les eut ac*abiés , s'il 
fût tombé fut .eux avec les forces .réunies de 
tous lès vaflàux. . Mais comme comte de Paris , 
il ne pouvoit ^te lOarcber que ceux qui rde.- 
- yoienc de ce.comté i 'dc aiênie 000110.9 comte 
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d'Orléans & comme duc de France ; de forte 
qu'il n'étott eu; droit de commander les grands 
valTaux, que lorfque la guerre intércflbit la cou- 
xonne même. Il étoit donc toujours foîble , parce 

Îu'il ne pouvoit jamais employer, qu'une partie 
e fes forces. 
C'eft ce que nous comprendrons encore mieuX) 
fi nous coufidérons l'état Se la pondou de fèi 
domaines. ■ 

Quoique le duché de France fut lin des plus 
étendus , & que le roi fut encore comte de Paris 
& d'Orlciins , cependant il n'avoit en propre que 
Paris , Orléans , Ktampes , Compiegne , Meiuu 
& quelques autres villes moins conlîdérablcs. 
Tout le refte appartenoit à des vaflaux , qui n'ér . 
toient pas toujours fournis , ou à des aniere- 
vaflapx dont il ne pouvoit rien exiger. AiaCi la 
communication d'un domaine à l'autre cioit cou- 
fée -, il ne lui étoit feulement pas poiSble de 
léunir les troupes qu'il pouvait. lever .par lui- 
même. On voit que le roi de. Kiaace , réduit .a 
cet é[at, ne pouvoit être que bien foible. Heu-< 
reufement tous les grands yaflaux étoient-d^iU' 
une pofition femblable. .■ . , 

La Ërance étant ainfî i^vilee , c'étoït de tou- 
tes parts de$ intérêts; contraires. Les droits & 
les devoirs refpeaife des fuzerains & des vaflàux 
pouvoient être reconnus dans des tems de calme c 
mais ces tems de calme : ne pouvoient pas durer. 
La fubordi nation difparoiiToit pour faire place, i ■ 
la guerre : les révolutions nailfoient les unes 
des autres : les coutumes n'acquéroient qu'une 
autorité momentanée ; & le gouvernement n» 
fratioit point ds. cp nilftaiice. 
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Ce gonveniement monftnieux portoit fur qua- 
tre appuis ruineu}( pat leur nature. Le premier 
eft l'autorité abfolue que les feigiieuts exGr»;oieut 
fur le peuple: mais ils en abiifereiit tuus les 
jours ; & en ruinant leurs fujets , ils fe ruinèrent 
enfin eux-mêmes. 

Le fécond eft le droit de };ucrre, joint àl'im- 
puiâànce de former de grandes entrcpcifes. Car, 
il réfulte delà , que les uns (ont affez forts pour 
fe défendre & que les autres iônt trop fuibles 
pour envahir. Un fcigneur foutiendra un liège 
dans un château, & fon ennemi ne pourra pas 
le forcer , parce qu" il ne pourni plus retenir ibs 
troupes dès que îes vaiiàux auront fervi le tems 
auquel ils iont obligés. La guerre ne fera donc 
qu'un brigandage , funcfte à tous , fans être avan- 
t;tgeux pour aucun ; & les petits feigneurs , fbr- 
, ces d'y renoncer , chercheront un maître qui les 
protège , & fe donneront au plus puitlànt. La 
guerre, qui ruinera tes tyrans les plus tbiblet, 
contribuera donc à détruire l'anarchie. 

Le troifieme appui eft la puiflànce des feigneurs 
■de la première claife , qui étant prefque égaux 
en force, rcfiftent les uns aux autres, fe con- 
tteanent mutuellement , & ont intérêt à prot^er 
-diacun les vaiïaux de leurs ennemis. MaÎ8 fî PWC 
des mariages , plulïcurs grands fiefs le réunifient 
fur une même tête , l'équilibre fera rompu , 8c 
toute la France tombera - peu-à-peu fous un feut 
maître. C'eft ce qui arrivera. 

Le quatrième & dernier appui eft la puiliànce 



terre : mais cet appui ne fubfiftera pas quand 
les autres feront renvsrlîs. Nous allons même 
voie 



législative, que chaque feign 




.M -0. ç, É r's i. . 

Voir qu*à ta fia du pnTieme lîacle, tes juftïdesi 
desTejgnéurs laïque^ étoieiie déjà raScrrées' dans 
Âéà bornes bien étroites par les eiitreprifcs dù 
clergé. Car en même tcms que la nobiellè ufurj 
poit fans fcrupule les terres des églîfes , parce 
qu'elle étoit toujours armée , elle perdoic le droit 
de rendre lu jultice dans ibs fiefs , parce qu'ella 
ctoic trop ignorante & trop fiipcrIUcicufe, pout 
ne pas Te ibumettrc jufi^ucs dans Je temporel a 
la jùrifdiflion eccléGaffiquei il régnoitalors une 
iôrte de tknatifmé ,<jfi'iV hui coni^itré'^ "pout 
juger du taraâere dé la' noblefle 'm.ii^Qi&. , Cd 
lëra le'jfujet du cliapitré fiiivant. .."î.;, "y ' 

.,- , Idée générale âe la chevaleriét'^ 

'ÎjES Germains i ' qlii regardaient cùminé; tlditi 
tenx de cultiver la terre , lorfqii'on pduvoic en- 
lever larécolte de fes Voifins, n'étoienc que fol- 
dats, fi.ne pouvoient cftimer que !a profeffîort 
des armes. Dès l'enfance, leur imagiuatiort étoic 
~4diiii)â§e à la vùé|aes^ applaudilTcntens donnés 

'oi^ëiltés étoietit co'iltiHtj^Jîemetif frappées du téàti 
4e quelques en^ë^ri^'f^rdies & heuteà(èsi 
.& iU âtfencfoleiit ayefi'im^âtiéiice le trïdmeilE'Où ' 
ilç ,poun:oietlt'aVoir .^^t' .â Ëe '|;Iâtiéuï'bifigan«, 
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Il cft naturel que les peuples cherchent J 
donner de Téciat aux profeirioiis qu'ils conllde- 
renc davantage ; c'eft pourquoi les Germains 
donnoieiit avec cérétponie les premiGres aimes 
aux jeunes gens qu'ils Menaient à la guerrel 
Ils comprirent que ces cérémonies ne pouvoien6 
qu'élever le courage. On trouve eiicorë des 
traces de cet ufage p^nii les François ibus la. 
première racé & lous la féconde. Charlemagne 
donna folcmnellement l'cpée à Louis fon fils. 

Mais par la nature du gouvernement. féodal, 
la iioblelfe Françoife écoit coure militaire. C'eft 
par les armes feules qu'elle poiivoit conferver 
ou accroître une puilTance -qu'elle avoit acquile 
par ,les açnies. Fius elle étoït tiche en p.oâèffions , 
plus elle lèntoit donc le b^lbin d'attacher de U 
couHdération à la protelBoii militaire i & G elle 
étoit pauvre, elle le feiiteat encore , puifqu'il 
lui importoiï d'augmenter le prix dés ièrvicCS 
qu'elle pouvoir rendre à fes feigncnrs. 

Chacun vouiant donc à rciivi donner de l'é- 
clat. au feul métier qu'on cliimoic , on imagina 
d'arqier \çs jeunes gens avec de nouvelles céré- 
raoriies',. & cet u^e fût l'oi^ine de l'ordre de» 
'chevalîei;^i-i^*on.regardà bientôt dommë te prç- 
«lier de l'état. Dn vaflàl armé chevalier par fou 
fuEomin , armoit lui-même fes vallàiât'j:. & _d6- 
piiis le dernier arrierç vainU jufqu'au roi» tous 
fiiifoient gloire d'appartenir pu corps de la che- 
valerie. On ne s'en tint pas' là. , 

Le fervicc militaire , . ccoit l'unique reilburco 
de la hoblelTe , qui , n'ayant point de fiefs : 
n'avoit rien pour fubfîller. Cette nobleâe pau- 
vre, étoit làus doute très-jii«mbreu{è: gr. Vil 
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£toit de Ton intérêt d'offrir l'es fervices à des lèi- 
giieiirs, les feigneurs n'en uvoieiit pas moins à 
s'attacher de jeunes- gens, toujours prçts à les 
iuivie 'à là guerre. II. n'en éïoit pas de -ces guer- 
rïers , .comme des Ibudataires j qui ite- tmi~ 
choient que dans cectaius cas & ppuï-ien tasfr 
limité. ■ ' . ■ '- ~- 

On ne faiiroit marquer exaAement le tenu 
où a commencé la chevalerie t conildcr^e comme 
le premier ordre militaire; parce que ces fortes 
d'ctabiiiiemcns fe l'ont infentiblement. Mais on 
ne peiiE gucrcs la taire remonter an delà du ôn- 
Mcnic ficelé. C'eli vers ce lems qu'elle fie des 
progrès rapides. On lè couvaiiiora -du fmatifine^ 
aycç Tequel toute la jeiaië uoblfidè-ài^fiï^nÀoit 
d'entrer tlans cette mîljce , ■ fi l'on cotifiders-feu-^ 
lemeiit lés cérémonies qui s'obferVoient à la xé^ 
ccptibn des chevaliers. 

Des jeûnes aufteres , des nuits palTces en priè- 
res dans une cgiife avec un prêtre & des par- 
rains, un aveu de toutes fcs fautes , les- facre- 
mens de la pénitence & de l'eucharillie , des 
bains , des habits blancs . des fermons , étoient 
les préliminaires de la cérémonie , par laquelle 
Je novice alloit être ceint de l'épée de chevalier. 
Après avoir rempli tous ces devoirs , il cntroic 
dans une églife ; & s'étant avance vers l'autel, 
il préfeiitoit au prêtre célébrant, nne épue palTée 
en écharpe à lôn cou i le prêtre la béniifoit & 
la rcmettoit au cou du novice. Celui-ci- ^Uoît 
enfuite la préfcnter à celui -qui la â(P(i(^^reca« 
■voir. Il étoit à genoux , il tenoït les nldns join- 
tes ', &. après avoir juré que fcs vœux flfl- t«i. 
idnetit qu^u maiDtieti-& ^ à l'iuïniiitur-'de kixe- 
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ligioii i5c de la chcvafcric, il rccevoiE Ics^cperons 
eii.coijimeiiGiuit p:Lr le. gmiqhc , le linubi;ri: un la. 
coîtc de mfiille, lu atiji-alîè , les brjliiivds , les, 
r;;imelc[s , & il cti)ii:..c£jnt de l'épcc. Cétoient; 
des clieviilieis ou des ilumcs , qui lui doRiioient- 
lea irauq|tiesi»;xtLiieiii-e,s delà chevalerie. Enfuite 
il fe rcmettoit à genoux. Celui qui lui cotiféroic 
liQViJrc-Jui dwiiiioit i'Hcculade. , cti pro^ioiiqaiiC 
œs. .paroles au mm île Dku , de S. Mickd ^ de 
St'-GeOi-^^ je te fah dje-Miier j & .11 ujoutoit 
quelq«ât'ois;, fois, preiùç^^ hardi ^ loyal. , L'ac-' 
wfadc étoitld'o.rdinairfi.tçois coups de platd'épée- 
fur.répaule ou J'ur le cou, & d'audreà fois,' lia 
oou&,à9.!a-p3ulniB;,d.e,,^ miy.ii fur la jaue. Oii. 
^a^^IQit;|p^4?■.l^i. le préparer à .ftipporter avec pa-; 
tioatoï^à -fctioieté. les, peines, uuxquçlies foa^ 
Bônvel ;. étac pouvoir l'cNpyfcr. Devenu; clieva- 
licr , il prciioit: le h-.MUiiie ou le cirque , .i'éea 
OBrJs 'bouclier, la liiiicc;. il inoutoit.à, clieval , 
Ëit'ïacold^ic 1 .cil, li'jiralu brandir fa laiicc &. 
iflanitojîeif foji épée..j . . 

i:.yp,ns lfby«û par c^s âétîùis^ gne* po^r .^elgver. 
JanGhë^>alpçi6,;pii jep-yoplo^t ptelque faire. uu,Jà-- 
QlÈiiwtml. iMiljî treuyc-t-ou des écrivains ,, qui- 
n'eiït'/PïËj eçaiut- de la comparer à la prétrife &- 
à:irép(fc!i[iqtï t'MaiSfCe mckiigc de céi-cmpiiics re- " 
li-.;ieul'es &. vniiliLaii'es .ii'eft q,i!c la preuve d'un, 
;ivl;iu-;!oiiicnt aulii limatique qu'ignorant. On 
troyuit alors que la pligivir veut avoir. des- foi- 
dacs .pQur-ifa.dLfgule i .& pu ne fongeoit pas que 
ks;apùU''eQ iii'ïvoieijt ;pas)é£é armés chevaliers.. 
- Les ::(iheyal)crs ife -dévoient i .nou-fei^leaiciit,. 
à'ia. dÂËeiiiË de la relïçitai, ,:, ils fc deypienc en-. 
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ïes opprimés, qui rcclîim(ji-;Mt leur iiroteotioilv 
AiifCi g.ilans <juc rcliL;ieu\- , iU |j diiclaroieiie , 
fur-toiiC, les diîfeiifijijr!; de lu vertu & de la 
beauté des dames. Ils couroieiit foiiveiU le moi*. 

-poue redreSèr-'les torts.' Ils atloi<iil&' pro7o^ 
qifer au combat an chevalier oélebte ,' afin dV 
Yoir' Iâ gloire de le 'vaiiiere s & foaveot ils fe 
battment pour fôuteiiîc que la dame à MquellS 
îis' s'itoieufr voûe'i ' &iijtie-fijnalqtH!fols Ss n'a- 
voieiit jamais vue', écoit k' plus belle de- toutes 
les fetilmes'. , ■■ ' " ■ ' ■ ■ 

■■ D'iivliii^ire ils Coiilîicroient les premières aii- 
néo-i lie leur inftallatioti à vifiter les pisys toiii- 
; tiiiiis & les cours, étrangères; étudiant tes jufiu 
ges , ■ le-céréiMoni.ii, la galanterie; iè'dpitiiaiit 
en (pErflacle dans tous" les jetix> oà ils pûtArotient- 
mpiUfer leur adredè i &'fàilîâàiit iùr-tbut Isi 
ôcea&).riJi'de (àir*lagiieWe. ■ 
■ -Ils s'éngageoient fouVent par-fèrmcnt aox ouj-. 
treprifes Qu'ils méditoient : ils s'impofoicm- niè^ 
me des peines, julqu'à ce qu'ils les unlTciit exé- 
cutéi-s," comme de ne poînc coucher dans Un-lit; 
de s'abftenir devande ou de vin certains jourS 
de la. remaille, &c. Enfin ils iinagiiioient les'cé- 
lémonies les plus/lingulieres pour rendre Iqurs 
vccuk ttlu9 folcmnels: Tel écoit par esèmplev le 
yoéu du pàoii ou 4\i làiJàn^ ou de qHelqu'autre 
oîreau qu'ils mcttoient au rnng des plus nobles. 
Des dames ou des dcmoifcites porcoieiic dans un 
baflîn avec prand appareil un paon , qu'elles 
prérentoieiit iuccellivemciit a tons les chevaliers 
alTemblés pour s'eni^agcr folcmnellenicnt dans 
une expédition j' & chacun d'eux pronoii(;oic ces 
-imcoles fur cet oifcau : jf -Mut à Dieu , tout fM» 
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piiefeiaertt , Çg" « h tris-glarieufe Vitrgt fa mire 

& après , aii\ dames ^ au paon de faire , ^c. 

Ce mélange de religion , de galancene, de 
vertus niiticaires, étoit les mœurs du tems, & 
les chevaliers avoîeitt été formes dans cet erprlt; 
dès leilr enfance. 

A l'âge de fept ans , on retiroit des mains des 
femmes les ciifjus qu'on deftinoic à la chevale- 
rie j & ou les coutioic à des hommes , qui les 
prL'pui'oicut aux exurciues & aux travaux de la 
guerre. Elevés à la cour d'un feigneur, les pre- 
mières places qu'ils' obtenoienf, -étoient celles 
de pages <, varhts. ou damoiftaux. Pendant qu'ils 
s'acquittoient des fervices domeftiques auprès 
de la ^crfonne de leur maitretTe, des dames fc 
chargeoient de leur apprendre en même tems 
le catéchirme & l'art d'aimer. Toute leur édu- 
cation portoit donc fur l'amour de Dieu & des 
dames, autant que furies exercices militaires. 
Chacun d'eux choifilToit même de bonne heure 
une dame, à laquelle comme à l'Etre fouveraïir 
il rapportoit tous fes léntimens , touces fes peik 
iees toutes fes adions. 

Se l'ctat de page , un jeune homme paflbit 
à quator2e ans à celui d'écuyer. Alors il cloic 
chargé du princii^al fervice de la maîfon , & 
fur-touC, du foin des armes & de celui des che- 
vaux. 11 acçompagnoit dans les voyages & à la 
guerre le chevalier qu'il lèrvoit. Il conduifoit 
de la main droite les grands chevaux de bataille , 
&, fi. .fon maître en venoic aux mains, il reftoit 
derrière lut fpedateur du combat; lui donnant 
au< befuin un nouveau cheval ou de nouvelles 
Vines»' panmt les coups qu'on lui portoit, & 
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ïè bornant fcrupuleufemenc à la défeiifivc. Eii 
rempliiTanc bien les devoirs de fon état > il s'é- 
tevoic enfuirc p^r dcr;ré julqu'au gradé de gen. 
. darme, pour être admis quelques années apiès' 
idans, l'ordre des chevaliers. 

Ces guerriers donnoieiic 'fouvenc des jeux 
alors aujfi célèbres qu'autrefois ceux de la Grèce. 
Les tournois , c'elt ainli qu'on les nonimoit.> 
éioictic des combats limulés , où il y avoit tour 
jours du fang répandu , & oii cependant couC 
refpiroit la galanterie. 

Les chevaliers , fiiperbement équipés , en- 
troieiit d.ins I;t c:irricre, fuivis de leurs écuyers. 
Quelquefois d'.s daiiT^i & d^s demoifclles lescon- 
duifoieiir elies-iuêmes avec des chaînes, qu'elles 
leur ôtoient lorfqu'iis étoient prêts de combattre. 
Jamais on ne tcrmiiioît un combat, finis lâire à 
l'hoiuieur des dames mie dernière juîite , qu'on 
nommoit ie coup ou la lance def damtsi & oit 
leur rendoic cet hommage, en combattant à I*é- 
pée, à la hache -d'armes & à la dague. Enfin 
ces dames ou demotfèlles apportoient le prix au 
chevalier vainqueur , le conduilùient dans le 
jialais , le défàrnioiciit elles - mêmes & le revê- 
toient d'habits magnifiques. La veille du tour-" 
noi , les écuyeri; avoient doinié le fpeiîlaclc 
d'une joute qu'on nommoit elcrïme , & dans 
laquelle ils avoient combattu avec des armes plus 
légères que celles des chevaliers. 

Telle éloic l'ignorance des chevaliers , qu'à 
peine pour la plupart favoïent-ils lire. La guerre j' 
la galanterie & la religion étoîeiit les (êules chor 
jës dont ils s'occupiHcnt i ç'étoit Tobjet de tous 
leurs exercices & le lîijet de toutes leurs cou? 

- ' -S iv 
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verfations : mais fur la-guerre , ils n'avoient aqi 
cune idée de difcipline i & G le courâge paroiÇ^ 
foit leur alTiircr la vii^oiie, l'imprudence lîi leur 

Srradibit fouveiic. - 1 
Leur galanterie déséiiécoit en puérilité , enSa., 
jiatirme & en liberEinage. L'eilènce & le carac 
tere du parfait amour . les fîtuations les plua 
^cferpéraiitcs ou les plus delicieufes d un cœuc 
tendre, les qualices les plus aimables d une muu 
trcffc ou fcs dcFaucs les plus odieux , & miilo 
fuppofitious mccaphvfiqucs . etoienc autant da 
inatieres qu on traitoit Icricufement. Les quel- 
tioiis s'élcvui(;iit les unes fur les autres , les 
ftbtilités le mulciplioiaiit: & on ne favoit plus 
ce que c'étoit que l^niour. Il y avoit cepepdaut; 
des pours d'amour , c'eft-à-dire , des jurifdic? 
dons où un juge prononçoit gravement des fen-, • 
tences lur les dïfputes qu'on portait à ce tribu- 
nal ridicule. Mais dans la conduite les chevaliers 
étoient fi loin de fe borner à ces Ipéculatioiis , 
qu'ils trainoient après eux des courtifanes juf- 
gpes dans les camps. 

Leur religion , toute Aiperftitieufc , contlftoic 
dans des pratiques extérieures & journalières , 
recommandées par des prêtres ignorans ; & lori^ 
qu'ils jie s'ctoicnt pas dilpenfés de ces obliga- 
tions, ils fe crovoient en droit de violer dans 
le reftc tons les préceptes du çhriltianifme. Quel- 
que crime qu'ils eulTcnt commis , ils penfoicnt 
les expier avec des dons faits aux églifcs oi{ 
aux moines , avec des pèlerinages dans des iieux 
faints , ou avec un froc , dont ils s'cnyelopoien'c 
au moment de la mort. Dieu, je te prie de faire 
ffujoiiyfihui fOfpr /« flife^ cé- gae «( vçudj-ois t^m 



M 0 D K R s i." liî 

lu Hire fit pour toi , s'il était Dieu & que tu 
fi'lfes la Hirs. Cette prière d'un chevulier , qui 
croyoit bien prier, montre quelle forme la re- 
ligion avoit pris dans refprit des gens de guerre. 

Cependant à juger de la chevalerie par les an- 
ciens écrivains , elle ne refpîroit que la religion , 
Ja vertu , l'honneur & l'humanité. Les cheva- 
liers auTQieiit donc été des hommes d'aiitani - 

?lus exttaordinaiies , f\ae les Hecleâ où ils. oui 
ori écoient' des fiecles de barbarie , de débau-' 
che & de brigandage. Mais il eft plus iiaturel 
de penfer que ces écrivains enthoufiaftes ne fe 
f.iifoient pas eux-mêmes des idées bien exaifles 
de ce qu'ils appelloicnc religion , vertu , hon- 
neur , humanité. Il feroit difficile d'imaginer 
des mœurs- dans des hommes ignorans, fiiperf. 
titieux, fanatiques, & qui ne coanoiflimc pouf 
lâgles que la force &Me courage ,■ auroienc ét^ 
bien embarrailes à cqnfultcr la jufticc, avaiic 
de s'engager dans quelques entrepriies. 

Le peu que je viens de dire fur la chcyalerte 
cft moins propre à vous la faire connoitre, qu'à 
vous doner la curiofité de lire tes mémoires de 
Mr. delà Curiie de Ste. Pulaye [*] , d'après 
lefquels j'ai fait ce chapitre. Vous y trouverca 
Phiftoîre de la chevalerie coiifidérée comme un 
établiffèment politique & militaire, 'Vous y ver-' 
rez , outre le mal que j'en djs , tout le bien 
qu'on en peut dire, & que je n'en dïs pas. Je 
conviens que dans les teras où elle floriflbit i ^ 
plie a été utile aux gentilshommes , qui avoienc 



^'1 Acailémie des in&iiiitiaiis tome 19, 
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, des £cfs , parce qu'ilsi avoicnt bcfoin de folâats, 
& aux gentilshommes làns Êcfs, p.ircc qu'ils ne 
pouvoient vivre qu'en vmidiint leurs icrvii;cs. 
Voilà pourquoi depuis le roi jufqu'au decniec 
gentilhomme , tous écoient chevaliers', ou arpi- 
TotenC à Vktre. Dès lors cet ordre pouvoic- il 
n'être pas loué par la iiublelfe entière , puifque 
cet ordre & la uobldle n'étoient qu'une même 
chofc ? Loué par tant de bouches, il étoicn^ 
turel qu'il le fût par les écrivains du tems, & 
il ëH naturel qu'on le loue encore. 



CHAPITRE Vî. 

S^Helk était U puijfmtce Ju ckrgé A la fin dit 
onzième fiecle. 

■Î-'IGHORANCE eft la fource des fuperflitions , 
& la fuperttïtion autorife toutes les abrurdités i 
tout paroit alors raifonnable , parce qu'il n'y 3 
plus de raifon. C'eft ce donc les peuples de l'Eu- 
rope n'ont donné que trop de preuves pendant 
plufîeurs fiecics. 

Ces barbares furent longtems avant de con- 
Bioitrc ta néceffité de condamner à îa more ou à 
guelqu'autre fupplicc. Leur cruauté n'éparçnoit 
que le làng des criminels , & lailToit la libe'rté 
des forfaits à quiconque les pouvoic' payer. 
— Dans ces fîecles &19 mœurs , oit ha crime» 
éttàsnt Ct conunuus > on pcnfoic néanmoins q^e 
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Dieu dcvoit changer tout l'ordte de la nature» 
plutôt que de permettre la mort d'un innocent; 
& ce n'étoit pas exiger qu'il fit fréquemment des 
niiracles. 

Les caufes criminelles Ibnt Ibuvent embarcaC' ' 
fees d'une multitude de circonffaiices , qui iè con- 
tredirent. Il'ii'eft pas toujours aifê de s'aflurer 
de la probité des témoins , de leur impartialité , 
de leurs lumières , de leur lincérité. IL iiilloit 
cependant juger , & on imagina des moyens 
bien commodes pour les juges : ce fut de de- 
mander à Dieu de montccr l'iiuiocence par des 
miracles i & les miracles , qu'on crue voir, fu- 
rent appellés le jugement de Dieu. 

lin accufê étoic lié, garroté, & jetté dans 
l^eau. S'il alloit au ibud , il étqît innoceiic; s*tt 
funiageoit, il étoit coupable. . , 

D'autres fois il étoit obligé de prendre un an- 
neau au fond, d'une cuve d'eau bouillante. Le 
juge enfuice lui eiifermoit le bras dans un Eic 
qu'il fcelloit, &fi trois jours après ilneparoif- 
foic aucune marque de brûlure, l'imioccntG étoit 
reconnue. Outre ces épreuves à l'eau froide & à 
l'eau bouillante , il y en avoit encore d'autres ; 
ç'étoit de porter à la main l'efpace de neuf pas &- 
fms fe br&ler , une barre de fer ardente , de 
marcher fur des charbons .allumés , &c. 

Il iàut remarquer qu'on béniUbit l'eau froide , 
l'eau boLiillmite, l'anneau, la barre de fer, les 
charbons j on exorcîfoit toutes ces chofes ; on 
communioit l'accufé , & le tout étoic précédé ■ 
d'une meiTê. On croj-oic prendre par là les pré- 
cautions les plus fages contre les enchanteniens 
& les forcelleries , qui pouvoicnt empêcher le 
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juigement.de Dieu. Je rcniarqucrai encoré gué 
Taccufe pôuvoit ne pas fc foumcttre lui-mèiiîe.à 
tes épreuves, s'il trouvoit quelqu'un qui voulût; 
les {ùbic pout lui. ' 

Les Bourguignons avoient un iifàgcpâr le- 
quel lé.plus adroit ou le plus heureux ctoit tou- 
jours itmoceiit. C'éto if encore un jugement de 
Dieu, (S: on l'appeloit le duel judiciaire. Il ne 
pouvoic manquer d'ctrc adopté par les Franqnis, 
naturellement braves & exercés au manienient 
désarmes. Etoic-dn acciife, onoffroic de fèjuil 
tifier'patle duel. Faifoiton une demande 1* ou 
propoibiÉ d'en prouver la juftice en ft' battant. 
Le juge ôrdonnoit le conibat, fixoit le joiit; & 
les plaideurs armés paroifibient en champ clos. 
Mais on n'avoît rïcn Jiégligc pour découvrir fi 
leurs armes n'écwicnt point encliantces ; ou s'ils 
Ji'avoicnt pas fur eux quelques caraclcres magi- 
ques: les vieillards, Il-s femmes , les infirmes & 
les mineurs nommoieiit des champioiis , qui com- 
battoicnt pour eux. 

" Ces épreuves à l'eau froide, à l'eau chaude,' 
à la barre de fer & au combat, ctoient très-fré- 
quences. Ce qu'il y a de plus fiiigulier , c'eftque 
Jnuveiit les hilbricu'; modernes nè iàvciitguere? 
qu'en pcnfer; & on les ei-oiroit volontiers con- 
temporains à ces tems barbares, 

Iln'y eut plus de juftice, dès que l'uïàge de^ 
duels judiciaires élit prévalui Car on rendoic 
nulle là dépofition d'un- témoin , en prouvant 
phr le combat qu'il avoit été iiiborné ; Se on ap- 
ï»etlojt d'une fentciicc à un champ clos, où le 
juge étoit obligé de fe battre, pour prouver qu^l 
pe s'étoitpâs laiflc çocromprè/ Ilétoitdojic-im*. 
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poffîblc de plaider, de témoigner & dcjuget, 
fins s'expofcr au danger d'un combat iinguliec. 
Une pareille jufticc ^l'étoit certainemeivc pas pro-, 
pre à rétablir l'ordre : elle n'étoic que le boule- 
v.ird des criminels les plus hardis. 

Les évèquesîpoirédoieirt des fiefs. Ils avoicnt tiotic 
deux jiirifdidtions, l'ujie fpjfituelle & l'autre tem- 
porelle. Comme évèques, ils ne pouvoi^nt jvgcÉ 
que des chofcs qui conceineiu la M : mm edmmf) 
feigneiirs, ils jugeoieritde toutes les affiijresoîi^es» 
qui Te portoient à leur tribunah Peut-être qu'alors 
peifôune en France n'en favoit a flez pour dïfti li- 
guer cesdeuxtitres , & ils fe confondiceijc , parce 
que c'ctoit l'intérêt du clergé de les confoiidre. 

Unévéqtic, un abbé étoit devenu juge dans le 
civil, parce qu'il étoit devenu feigneur de fief î 
& il.fe dit & fe crut juM par.ce'qu'il étoit éyèque 
ou abbé. Cette confuGon , qui étoit piv^'^ l'ou- 
vrage, de l'ignorance que .de l'adrefre,;^'c[:?utlii: la 
jurirdiclion du clergé aiix^dépeiiiî des- trjbuiiaftx;^ 
laïques, & chaqiic évêqiie s'attribua, taiites les 
affaires ,dp fon diocelè à, l'exclnljon des , autres 
feigneurs. ■ 

.vÈ^inc 4é)a en poflèflîon ïètre Jugejdu civil 

Èfls,&pÇfif, ScpiÇiïj^tjiél'çttetju'eq yértu4i\ 
.:S^gpet,.U crut t^■Ko^r'R^■e■._e^cb^e' dans tbua 
Ies!fieQ dont il étoît cvèqûe! Il' n'ima^inoit pa; 
qu'bri'pût lui contcftcr cette junfditSion, lorC 
ay,'i^'agjt de faerileges, de fimonies, de forcpl-! 
îerie", & d'autre; crimes où la relij^ion efl ,direc7. 
tcment attaquée. Perfoniic que lui ne peut juger 
les clercs de Ton dioccfc , les procès oùils font 
intérelTés-i & là raifon efi: qu'ils appartiennent à 
fou églile. Il cif' fera de.méme des ,veuyes j des. 
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orphelins & des pèlerins , parce qu'ils /ont fous 
fa proteiflion. Le mariage eft un facrement: il 
prendra donc çoniioiilance de toutes les coirtet 
étions qui'iialtrùtlt fiir.Jà validité du contrat^ 
fur la dot de la feaime > luï \a douaire , fiir fê- 
tât des énfkns, &c' Les dïfiërena au fujet des 
teftàmens lui apparriendront encore: car les der- 
nières volontés d'une pcrfonne qui eft morte , 
ou qui a dû mourir entre les bras d'un prêtre, 
qui a été enterré dans un lieu béni , & qui a déjà 
fubi le jugement de Dieu, ne peuvent être ju^ 
gées fans doute, que par l'égiile. 

Ç'eft par de femblables raifons , que les }sccï&- 
ilaliiquês en impolbient , & s'aveugloient eiix- 
mèmes.' Mais ils trouvèrent une r^ibti 
fieure à célles-là , & ils tranchèrent toutes' les 
difficultés par un coup de génie. En vertu du 
pouvoir qu'à l'églife de lier & de délier, dirent- 
ils , elle doit prendre connoilfance de tout ce 
qui eli péché. Or , en toute conteftation jnridi- 
que/une' des parties Jbijtieulc nétie^aireinent une 
caufe iiijùfte , & cette' injufHce eft iin péché; 
L'églife a donc le droit de, connoitre de tonsTeS 
procès; de les' juger; &cedroit, elle lè tient dç 
IDieu; les hommes n'y peuvent attenter fansim- 
piété. Elle eft donc la luprême & l'unique juge. 
Autant l'ame , ajoutent-ils, eft au-deiTus du cbrps^ 
autant la jurididion rpiricuélle eft an-déâùs dé, la 
temporelle ; S: c'eft néanmoins la jurilHit^on teitt-J 
pordle qu'ils vouioieiit. 

Fphilant que les 'eçdélîàftiqiies rairt»tuioi^tie 
ainfi,' les feigneurs kû^ùes .fe Irattoient^ &. he 
taîlbnntnent pas. Ils'nedçnhoient aucune atteh^- 
libnàlëbrsjufiicesi'&letiis- tribiin^ petdâicntr 



ùilenSblem^t tous-ks joursj- jàns qu'ils s'ea 
apperquilenc. 

Bien des raifbiis contrîbuoient à étendre le 
icllbrt lies tribunaux du clergé. Premiercmenc 
les juges étoient moins ignonmsi ilspouvoieut 
hiémc paroître favans , parce qu'au moins ils 
favoient lire. E>i Tecond lieu , quoique la manicre 
d'y rendre la juftice ue fïlt pifs' toujours Tàtfda- 
nable, ellen'étoic cependant |tas aiiiE abTurdftï 
car le duel judiciaire n'y étoiE pas reçu, & c'é- 
toit un avaiituge. Enfin les perfonnes (impies y 
accouroieut de toutes parts, puifqu'elles écoient 
convaij)Cues qu'elles ne pouvoient en confcience 
fa faire juger ailleurs, iles feigncurs laïques ceC 
ferenc dnnc biencôt d'être les juges de leurs fu- 
jets : leurs tribunaux ne leur furent plus qu'à 
.charge; & les évêques devinrent véritablement 
feigncurs de toute l'étendue de leurs diocefès. 

•Les chofes étant à ce point, les cccléfiaftiqata 
n'ont plus qu'un pas à ^Iré pour Ce làijjr ^acorq 
^(les juftices féodales j. ,t'çft-à-dire,,pqut ft.jettî 
cire lés ièuls juges dés caufes qui conceniënt'les 
£els,' pour foumettre les Hizeraiiis & les'vafl^ux 
i leur jugement. & pour lés forcer j'pàé con- 
ÏSqtient, d'obéir à leurs ordres', Ibus peiiie'^*é& 
communication. Ils y fecdnt autorifes par le 
grand argument que la guoifre eft un péché. H 
e(t vrai que les feigneuts "réfiftetont davantage; 
parce qu'ils feront attaqués' iins an intérêt pluS 
icniîble, & qui les touche dé plus près. 'Mais 11 
le clergé réufiîflbit , il s'arrOgeroitbVtlïn toute lî 
fouveraineté. Noue verrons çi^el lent réiféc de 
fcs entreptifes, . ■ ■ -' ' ■ ■ "' 
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t}e la police de téglife dans les onze -premiers fiecîei. 



mou. deflèiii eit. de vous préparée aux révolu^ 
tioasv aBa de vQus.msttEe en état tt'en mieux 
jtiger. Cefi dans cette "we qiJe .j'ai condutc l'iH& 
toire des .principaux peuples jufqu'au tems de 
Grégoire VII, & que j'ai tâchéde vous donner 
une idée de l'ignorance & des defordres , qui 
régnoient de toutes parts. Je n'ai pas encore allez 
feit-: car vous jugeriez mal du clergé & de fes 
prétentions qui vont troubler i'Europe fi vous ' 
ne laviez pas quelle a été la police de l'églïfe dans 
diiFérens tems & dans quelles bornes Ion auto- 
rité doit être renfermée. Comme ;'ai déjà eu 
bccafion d'en parlet, je puerai irapidetnenf fur 
ce que j'en ai dit ': niais'c'éft ici le lieu de s'oit 
^ài^e■ un tableau général, " , / ■ - '■ 

La police civile à. pour fin la furète des "citcv ~ 
yens , c'eft-à-dire , la confervotion de leur vie & 
de leur fortune. îlle y parvient par line fubor- 
dination, qui met. chaque individu à l;i place, 
qui lui fait counokrc fes devoirs , & qui rormane 
Un corps puiflàni , capable de protéger chaque 
citoyen, punit le.vïce, jréçompenfc la vertu ^ & 
encouràgejes talffl^. ■ , 

Oajdâ'communétncnt que la religion, .t^ré. 
tienne "a: tonte lùie auEfe'nnj q^ije ce iifoiide, 
- ' ■ * « 




pouvez remarquer , Monfeigiieur , quo 
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ee lieu d'exït auquel nous ne devons pas nous' 
attacher , n'efl: pas ce <^ui l'occupe, & qu'elle 
le porte à un objet plus élevé, le làlut de L'ame 
& la vie étemelle : mais ceox qui la bornenc à ce 
{eut objet parlent avec trop peu d'exaâitude, & 
ne le font pas une idée complète de notre reli- 
gion. 

Quoi l parce qu'elle a une- fin plus grande que 
toutes les autres, elle ne ferait pas le bien que 
les antres ont f^t ? Les fop^rftîtioiù do paganiC 
me auroient à cet égard de l'avantage fiir elle* 
Non , fans doute. Si. elle tend à nous conduire k 
la vie éternelle , elle tend auflî à nous rendre 
citoyen : elle n'exclut pas une de ces fins , pour 
obtenir l'autre : elle les veut toutes deux. 

Ce n'efl pas que fous ce prétexte les eccléûa& 
tiques puilTent s'arroger le droit de gouvernée 
les états : ce feroit une abfurdité. Qiic fàuc-il 
donc conclure ï C'eft qu'ils doivent relpefter les 
loix civiles : ils doivent ètré les.premiers à don- 
ner l'exemple de l'obéiflance .- en un mot, ils doi- 
vent être citoyens , pour montrer à tous le vrai 
chemin du falut. 

Ils ne font donc pas les miniftres de la reli- 
gion, pour changeràleur gré la police civile j il« 
ne font donc pas les miniltres de la religion.,' 
pour lilùrper fur les droits des peuples , des ma- 
giltrats & des fouverains ; ils ne font donc pas 
les minilbres de !a religion, pour facrifiGr leurs 
avantages temporels , le bien public & les intérêts 
de la religion même ; ils ne font donc pas les 
miniftres de la religion , pour délier les fujets du 
ferment de fidélité , pour les Ibulever contre 
l'autorité légitime , & oour armer les cïtoyei}; 
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contre les citoyens. Mais ils font les minières de 
la religion pour concourir au maintien des loix, 
la tranquillité publique, &, au bonheur de ce 
inonde, de ce monde, dis- je, qu'ils mépriienti 
& où cependant il» n'ont voulu que trop do- 
miner.. 

Les magiftrscs ne fèroient plus rien , s'ils étment 
fidiordonnés dans le civil nux eccléilulliqucs. Si 
ces deux ordres étoicnt indépendans , it y aw. 
reit deux puilTances qui le combattroient iàiw 
cefle, & les troubles naitroient continueilenient 
des troubles. Il tàucdonc que les ecclclïaftiques 
foient fubordonneB dans le civil aux magiftrats, 
C'eit alors qu'yen concourant au bien de l'état , 
ils feront l'avantage même de la religion : car 
enfin 11 on peut être citoyen , fkns être chré- 
tien . on ne peut pas ètie chrétien > fans ètta 
citoyen. ' v 

Il ell trille de voir les miniftres d'une religion 
làinte abulèr de l'ignorance dès peuples, pour 
fcouleverlèr les gouverriemens , & fouler aux 
pieds .les droits les plus, iîicrés. C'efl à regret 
que je mets fous vos yeux les ulurpdcions des 
ccclélîafti^iiies : mais ces vérités doivent être 
connues des princes , & ce feroit un crimB à moi 
de vous les {àoher. Je continuerai dooc i Tons 
&ire connoitre ce qaepeut L'ambition , lorTqa'eUe 
le couvre d'un faux zele. 
1 Pendant les trois premiers fiecles, k police de 
l'égliftj n'eut rien de fixe & d'uniforme, & fut 
au contraire , forcée à varier , fuivant les lieux & 
les cîrconflances. Les apôtres fongerent à toute 
autre chofe qu'à feire des règlemens à cet égard. 
£n effet, il &lioit d'abord fsndex l'églife, c'efl} 
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à-dire» un corps vidble des fiâelcs , unis par une 
mènv communion & par la profeffion^ pufaUqius 
de la même Foi. Le premier Ibiu des apûtresiut 
donc de prêcher l'évangile. 

Ne pouvant pas veiller>immédiatementfui;toii>- 
tes leséglifes parcïculieres qu'ils formoieiit, ils 
confièrent aux prêtres l,e gouvernement de 'cel- 
les dont ils étoient obligés de s'éloigner ; çbwp 
iiflant parmi les prêtres un chef, qui ^vojlt l%iÇ. 
peâïoQ lur tous les autres ( &quî lè nommage 
cette railbn évoque. Ainfî la forme du gouverr- 
nement de chaque égllfe était proprement anAçy 
cratique & monarchique. . ,, 

Ces évêques furent les fuccefleurs des apô- 
tres: chacun d'eux, avec fon clergé, gouver- 
noit fêparément fbn églife. Celui de Rome jquil!^ 
lôitde la primauté : mais iln'avoit point de ju- 
rifdidton fur les autres èyêqaes , coimne S-^ieii^ ' 
n'en avoit point eu €at lés^ap^^s. ; 

Les églifes confèrvoielit la communion par.d&c 
lettres qu'elles s'écrivoient Elles ^è confultoientî 
mais elles fe gouvernoïent 'les unes indépeiidam-r 
ment des autres, & il n'y avoit point encore 
ente' elles cette fubordination , qui conftitue la 
police générale : feulement on voyoit dans cha- 
cune un évèquc , des prêtres & des diacres. 

L'évèque avoit feul le pouvoir d'ordonner iet 

{>rècres & les diacres. Qiielqucfbis il les çtloi&âbic 
ui-mème: d'autres fois le peuple &'ie dçtffi 
concouroient à leur éledion. Mais lorfqu'il s'agu^- 
foit de lui donner un fuccelTeur à lui-même ■ 
fce n'étoit qu'au peuple & au clergé qu'il appar. 
tenoit d'en &ire le choix; & ils le faifoietit ;eii 
[t^éfetLCt de deii;Keu tnv; a^ttres évêques, qa% 
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ïonfirmôient l'étedîon, & qui ordonnoient lè 

fiijet élu. 

J'ai déjà dit que les pénitences étoïent très- 
fÛ-veres ; que les évêqucs jugeoient , comme 
arintres , les procès ; & que les richeflcs du clergé 
dépeiidoierit uniquetiiciu de la charité des fidèles. 
Voilà les ufages qui s'obfervoienc dans chaque 
églife : d'ailleurs il y avoir beaucoup de variéto 
dans la difcipliue. 

^ Les periëcutions ne permettoient pas d'établir 
une t)6lice générale; parce qu'elles mèttoJent trop 
la^bibcles aux aflèniblées des ilVèqneit. H Moît ' 
des ten^s de calme. Il y en eut dans le troïllemé 
lîede : auffi les conciles commencèrent. Les Chré- 
tiens, profeflbient alors d'autant plus hardiment 
ieuc religion , qu'ils étoîent en très-grand nombre. 
On voit nième qu'avant Dioclétien ils avoient 
déjà des temples publics. 

Les progrès du Chriftianifine furent plus 
rapides en Orient qu'en Occident ; il s'y tint 
auffi un grand nombre de conciles. C'cft qu'en 
général'les perfécutions n'y étoient pas aufli gran- 
des; les magiftratsne veilloient pas fur les provin- 
CCS avec la même attenrion que le fénat ; ennemi 
par principe de tout nouveau culte, il veitloit fur 
Rome & liir l'Italie. On proieffoit déjà ouverte- 
ment te Cliriftianirme dans -les provinces éloig- 
nées^ lorfqu'on fe cachoit encore dans la capitale 
dë l'empire & dans 4es- provinces voîfînes. Cela 
voir combien il étoit alors impoffible aux 
pàpes de s'attribuer quelque jurïlBiâlon iflu le 
relte des évèques. 

Il eût été encore plus impofllble de former 
4cs eiitreprifes fur l'empire. Les -érfi^es ^ 
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tiornoieiit à coiifetver la foi , à régler la dilcipline , 
à gouverner leurs églifes , à convertir les peuples. 
Us lalflbicnt aux mngiftrttts la connoiifance de 
tout ce qui concerne l'ordre civil; & ils ordon.- 
noîcnt d'obéir à des payons , à des monflres 
même, lorfque c'étoit des empereurs. 

La coiiverilou de Conftantin eft l'époque, où 
les églifes, qui fe gouvcrnoieat jufqu'alors tepaxé- 
ment , commencèrent à fe âire lin plan général 
de police. Mais quoiqu'elles le foient conformées 
à quelques égards à celui que Conllanttn établit: 
dans l'empire , elles ne le fuivireiit pas exadlement. 
La fubordiuatioii des évéques ne fut pas réglée 
avec le même foin que celle des magiftrats; & 
on ne fe concerta pas aflez pour établir le même 
ordre dans tout l'empire : un évèque étendit fit 
jurifdiiflion fur une province : un uucre l'étendic 
fcr plufieurs ; de lorte que rien ne fut fixé à 
demeure, Se ce fut une fource de prétentions 
& de changemens. Dans ce moment -de triomphe 
pour l'églife, chaque évèque, foitpar ambition, 
Cjit par zele pour l'agrandiUenicnt de fon fiege, 
voulut profiter de la faveur du prince, ou des 
circonftances fevorables où il fe trouvoit. .Mais 
aucun ne fut allez habite, pour mettte Ibus là 
jurifdiâîon autant de dioc^es qu'un, préfet do 
prétoire. ■ . . 

Dans le go uvecnemeut civil, chaque provïtice 
avoit une métropole, d'où les otmès des pre- 
miers magiltrats étoient portés dans toutes les 
villes, & où lesaffiiiresde toute la province reC 
forcilloieiit. Les églilcs fu gouvonicrent naturel- 
lement lur ee modèle. J\inli kiriqu'il fut liccùf- 
làire d'ordonner ou de dépofci" un évèque, de 
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remédier à quelque défordre, de faire des régle- 
jnens fur la difcipUne, &c. l'ufage s'établit peu- 
H-peu de s'adrellèr à i'évèque de la métropole , 
comme au chef de la pcovittce. Bieatâc le mé^ 
nopolitain parut autorifê à prendra connoiflançe 
de ce qui fè pafloit dans tes autres* égtilès. H 
acquit donc fur elles plus on moins de droits, 
fiiivant qu'il {Ut (a prévaloir de ce que Tufage 
lui accordoit. 

■ C'eft de la même manière que les évêques de 
plufieurs provinces, dont Coiittantin avoit for- 
mé un diocefedans l'ordre civil, fe mirent quel- 

n'ais {bus (a j)irifdiâion de celui qui rélidoit 
ta capitale de ce diocefe. De ta forte \'évè~ 
que d'Alexandrie acquît de bonne heure une juril^ 
dif^ion fort étendue : en eft«, cette ville étant la 
féconde de l'empire, les'évèques de plufieurs 
provinces fe trouvèrent naturellement fubordon- 
nés à fon fîege. La confidératîon d'ailleurs , donc 
îouiflbit cette églife, avoit pu encore y contri- 
buer : car S. Marc l'évangélifte en avoit été le 
premier pafteur, & après lui elle avoit encore été 
gouvernée par de faints perfonnages auflî éclai- 
rés que vertueux. Le rang qu'occupa cet évê- 
quc, lui iît donner dans la fuite le titre de lè- 
cond patriarche. Par de femblables raifons, l'é- 
vèque d'Antioche étendit fa jurifdïdion fur tout 
le diocefe d'Orient proprement dit, & il fut le 
troiileme patriarche. Ainlî fe formèrent encore 
les exarques d'EpIufé, de.CélàréeenCappadoce, 
&0. SMs il reÂoit des métropolitains, qm n'i* 
toient fubordcmnés à sfucun patriarche ni à au- 
cun cEirque. ■ . . 
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n finit encore remarquer que ces deux titrer 
ne [ont pas égalem.>iit anciens. Celui d'exarque 
eft le premier , qui ait été donné aux cvèques 
qui préfidoieiit fur toutes ies provinces d'un 
diocefë. Dans la fuite celui de patriarche , 
après avoir été doimé à tous les exarques, ne 
fut plus accordé qu'à cinq; & le pape- ne le prie 
iui■^mëme que vers le temé de Valendnien UL 
'. ,La même fubordination ne s'itab}it- pas en 
ttalie. Deux \ficatres la gouvernoieiit fous le pré- 
fet du prétoire. L'un faifoitfa réfidence à R-omc, 
& l'autre à Milan. Le premier avoit dans fon dé- 
pirtement les provinces fuburbicaires, c'eft-à- 
diie, la Campanic, la Fouille, la Calabre, la 
Lucanie, le Brutium, le Samnium, l'Etrurie : 
l'Onibrie, le Picénum fuburbicaire , la Sicile, la 
Sarditigiie , la Corfe , la Valérie, Le relte de 
ricîlie, riftrie, les Alpes Cotieiiiics & la R&- 
thie feilbient le département du fécond. 

L'évèque de Rome qui fut regardé comme le 
premier patriarche , eut une jurifdiflion immé- 
diate fur toutes les égiifes fyburbicaives ; & celui 
de Mibn en eut une pareille fur toutes les -égliles 
comprifès dans le i'econd vicariat i mais on iia 
Voit pas qu'il ait été difbingué pat aucuii'dtre. 
D'ailleurs dans touce l'Italie chaque ménropcde 
étoît gouTcmée par un lîmple évëque , qui ïCia 
voit aucune autorité fur les autres églifes- de là 
province. 

- Enân- tout le refte de rOccideiit avoit des 
métropolitains & des fulFragans , mais il ne s'y 
forma ni exarque ni patriarche .- Toit qu'il n'y 
cLit pas de ville aifez conlidérabie, Ibifque les 
cvèques- u'oienc pasfu ou n'aient pas voulu -prow 
T iv 
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ficer des avantages de leurs fîeges. Si on a donné 
à quelques-uns le nom de patriarche , c't^toit un 
titre d'honneur làns iurifdiâion. Les églifes d'A- 
frique avoicnt un ufage particulier : il n'y avoît 
point de miîtropolitain fixe , & cette dignité ap- 
parcenoit au plus ancien évêque de la province. 
Celui de Catthage avoit cependant de grandes 
prérogadvcsi & une elpece de jurîfdiâioQ fur. 
toute J'Afrique. i .. 

Cet ordre, par la manière dont il s'étoïc éta- 
tli, devcnoit fuiceptible de bien des variations. 
Une nouvelle divifion des provinces civiles fei- 
foit un ciiangement dans les provinces eccléfiaî- 
tiques î & iorfqu'une ville devenoit métropol; , 
fon évèque.aulli'tôt vouloir être métropolitain. 
Quelqunois l'empereur- pour favorifer mi lin- 
plc évêque, ou pour humilier un niétropolitahi , 
divifoit une province en deux} & n'en laiffiiit 
qu'une partie à l'ancien métropolitain , donuoic 
l'autre à l'cvéque, dont il érigoit la ville en mé- 
tropole. Nous avons vu que celui de Jérulàlem & 
celui de Conftantinople furent foits patriarches, 
& que celui-ci ayant obtenu le fécond rang, 
étendit continuellement iâ jurifdidliou. 

Cette polioe,' avoit à-^peu-près les mêmes în-- 
conv^ens-que le gouvememeac féodal} &les 
ovèques dévoient- être continuellement occupés 
à étendre ou dé&ndre. leurs droits & leurs limi-' 
tes. On travailla fouvent dans les conciles à fixer 
ces chofes i ram comme le plan, -qui Ce trou- 
voit établi , péchoit par les fondemens il n'étoit- 
plus poflîble de le corriger. Pouvoit-on étouiFct 
l'ambitiiMi qu'il nourrifloit? H continua donc d'y 
avoir des .prkentioiu & des troubles. L'événe- 
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cnent a prouvé, que Conflandri changeant touti 
brouilla tout, & a feit beaucoup de mal à l'&> 
glife, comme à rcmpire. 

Telle étoit la fobordination entre les differéns ' 
ileges jufqu'au tems de Valentinïeii lit H nous 
ïefte à examiner quelles étoient, dans cet in- 
tervalle, les matières dont le jugement étoit ré- 
ièrvfr aux évêques. 

H eft certain qu'il n'apoartenoit , & ne pou-^ 
voit ^parteiiir qu'à l'églife de juger tout ce qui 
concerne la foi. 

Conftantin lui-même le reconnoiffoit : & lorf- 
que par une conduite contnididoirc à cet aveu, 
il entreprit fur les droits du iacerdocc , on ré- 
clama, & on ne fe fournit pas. Il n'en fut pas 
de mèiiie,.de la police ecclcfiailique : car il fit 
des loix pour la x^ler , excluEmt même de la 
oléricaturS ceux qa'il ne jugeoit pas deymr y 
être admis. Ce fut lui qui ordonna de célébrer 
le dimanche. C'eft lui feul qui convoquoit les 
condles généraux; & c'eft fous fa proteâion 
que les conciles provinciaux s'aflembloient, quoi- 
que convoqués par les métropolitains ou par les 
exarques. Dans toutes ces chofes on ne lui re- 
procha point de pafler fes pouvoirs, & les évè- 
ques s'adreflerent à lui comme au ieul légïsta- 
ttur, bien loin d'imagiiier que le droit d'en dé. 
dder n-ai^mitint qu'à "eux. Cétoit avec raifon: 
çax dans tout bon gouvernement la police de' 
diaque corps doit être foumifè à l'infpeâion des 
magi(trats & du fouverain. Un corps feroit bien- ■ 
tût indépendant, s'il pouvoit Te domier des lois' 
de là jirc^re autorué : Tharniooie feroit détruite, '. 
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& il n'y auroit pliis que des défordres. L*liiftolr9- 
a'sn donne que trop de preuves. 

Lès fuccelTeurs de Confiantin, dans l'tfn &» 
l'autre empire , jouirent des mêmes droits , &^ 
veillèrent égaiemeiic fur h police de l'églilè. L'Ita- 
lie ne contefla pas même ces droits aux rois 

foths , tous ariens qu'ils éCoient ', & cependant 
s eti ulèrentt toutes les fois qu'ils te jugèrent 
convenable. Es furent obligés de prendre con- 
noiflànce des éleélions , pour empêcher les trou- 
bles qu'elles occafionnoient. Non-feulement, ils 
prirent fur eux d'aflembler des conciles , pout 
terminer les dilfentions qui s'élevoient, mais en- 
core ils firent eux-mêmes des loix contre les 
brigues, contre la fimonie, & fur la manière 
dont on devoit procéder aux élevions. D'ail- 
leurs, fans rien dianger aux anciens ulâges, ils 
les laiflbient eu clergé & au peuple* comme ils 
laiiTereat lesordinadons aux evèques,iqid elles 
appartenoîent 

■Telle 6it la csonduïte de Théodoric le Grand , 
qui ne cherchant qu'à maintenir la paix, pro- 
wgea également les catholiques & les ariens & 
prévint les défordres que pouvoir occalîonner la 
diiFérence des communions dans des églifcs, oii 
fouvent il y avoit à la fois deux évèques l'un 
arien & l'autre catholique. Ce fut à lui que le 
clergé de Rome «ut recours, lorfqa'à la fin du 
cinquième lîecle, Laurent & Symmaque lurent ' 
tout à la fois élevés fur le làint lîege. Il jugea 
en ^veur de Synimaque, & on ne l'accufa pas 
d'avoir ufurpé fur les droits du làccrdoce. Les 
parti£ins mêmes de Laurent le reconnurent pour 
jugi : tam- voiilant le &iie . chaîner de. fenti>. 
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intnt, ils (àpporerent plufîeurs crimes k Sym» 
ftiaqne , & prièrent le roi de nommer dès coin> 
miflaïres^ qui jugeaflent de leurs acculàttons. 
ThéodoriC fit affembler un concile , qui confirma 
lej jugement qu'il avoit porté. 
■ Atalaric, Ton fiicccireur, voulant prévenir ces 
forces de fchifmes, fit, à l'exemple des empe- 
reurs d'Orient, un édit pour régler l'éleflion 
des papes & des autres évêques d'Italie: il l'a- 
drelTa à Jean II, qui le reçut avec refpedl, & 
qui n'imagina pas de contefter à fon ibuveraïn 
la jurifdidion qu'il s'attribuoit. 

Si les empereurs & tes rois avoient ce droit 
fur la police eccîéfiaftique, à plus forte raifon 
pouvoient-ils feuls décider de tout ce qui con- 
cerne pius particulièrement la police civile. Ce- 
toit à eux feuls, par exemple, qu'il appartenoit 
de régler les conditionG nécèflàires pour la vali- 
dité des m&riages C & de marquer les degrés de 
parenté , où ils feroient défendus. Eux ièuls pou- 
voient donner des difpenfes ; & il n'y avoit que 
le magiftrat qui dût prendre connoiflance de cau- 
£es matnmoniales. Tout cela étoit fondé en raifon : 
car fi le mariage cft un facrement , il eft aulH 
lin ade civil ; & de ce que les prêtres conferenc 
l'un , ce n'eft pas une conféquence qu'ils foienc 
juges de l'autre. Mais comme ils ont cru dilpofer 
des couronnes , parce qu'ils làcrent les rois ; ils 
fe ibnt imaginés être les juges de la validité 
mariage , parce qu'ils en confèrent le làcrement. 
Cependant ta bénédidlion nuptiale fuppofe le 
contrat civil & lesloix qui te rendent légitimes 
par confêquenC, fi les papes fe font arrogés à 
eux feuls de prohiber hs mariages dans ceitains 
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degrés de parenté, & de di{pen(èr des loix ar- 
bitraires (qu'ils làifoieiit à cet égard , & qu'ils Jie 
&ilbietit louveiic que dans la vue d'en pouvoir 
vendre les difpe^es} c'eft ua abus dont lesfou. 
verains, ignocans de leurs droits, ont été aufe» 
-& qu'ils ne doivent plus fou&ir, s'ils font plus 
éclairés. 

' De tous les empereurs & de tous les rois gollis,' 
Jultinien eft celui qui dbnn^ le plus â'atteaddn 
à la police de l'églife , & qui ufa dans cetts 
partie de fts pouvoirs avec le plus d'étendue. 
L'éleAionâes évèques, leur ordination', l'âge & 
les qualités qu'ils dévoient avoir furent l'objet 
de lès réglemens , ainû que les conciles , & ce 
qui concerne les prêtres , les diacres , & les di£- 
Krens ordres du clergé. Il n'oublia pas même 
ks moines > & il fit encore des loix contre l'abus , 
que les ëvèques pouvoient iàire des excommu- 
nications. If n'éprouva cependant aucune con- 
tradiâion de la part du clergé. 

Jufqu'ici la diftindlion des deux puiïïànces eft 
marquée très-clairement ; & fi l'on dit aujour- 
d'hui qu'il eft difficile d'en fixer tes limites , c'eft 
qu'on voit les chofes dans l'état de confufïon où 
elles {ont , & qu'on ne fe rappelle pas l'état oît . 
elles ont été pendant JIx fiecles. 

Depuis l'an f 70 , que les Lombards s'établi- 
rent en Italie , jufqu'à Léon l'Ifàurien , il paroît 
que les évêques fe font contenus" dans les bor- 
nes que Juftinien leur avoit -"prefcrites j ,& que 
fb foumettaiit à la police que les fouverauis leur 
ont donnée , ils n'entreprirent point fiir les droits 
des magiftrats : majs il y eut d'ailleurs bien' des 
cliangemeHS. 
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Les rois lombards conlervereiit les privilèges, 
dont les rois goths avoieiit joui ; ils ne perfé- 
cuterent pas les catholiques , quoiqu'ils fuflent 
pour la plupart arieus , & ils ne troublèrent 
l'Italie que par les guerres qu'ils eutreprirenc 
contre (es Grecs, -ou qu'ils & iîrent à eux-tnè., 
mes. Mais le peuple comtnenqoit à ne favoir 
plus ufer de Va liberté d'élire lès palpeurs } & ta 
nccellicé de prévenir des troubles donna lieu à 
des nouveautés. 

D'un côté, lorfque dans, les églifes fubufbi- 
catres pluGeurs Èâions ne pouvoient pas s'ac- 
corder, l'ufàge s'ïiïtrodutlît oe nommer deuxoii 
trois commil^irgs , qui reprélèntant le, peuple & 
le clergé, alloïent à Rome , & feifoienE l'éleilioii 
avec le pape. De l'autre, les rois lombards agi- 
rent avec plus d'autorité dans les églifes de leur" 
domination : ou ils obligeoienc le peuple à choifir 
ceux qu'ils déiïgnoient , ou ils nonimoient eux- 
mêmes aux fieges vacaiis. Ce font les grandes 
zichefles des églifes , qui occafionnoient les file- 
tions ; parce qu'alors ce n'étoit pas toujours par 
ïele, qu'on ambitionnoit de les gouverner. Ainfî 
ce n'écoit plus le tems de laiflTcr entièrement les 
cleclions au peuple & au clergé. 

En Orient, les empereurs portèrent leurs en- 
treprifes plus loin , étendant ou rétreciiTaut les 
jurifdiâions des évëqucs , làifànt de nouveaux 
métropolitains , & changeant continuellement 
l'ordre des fieges. Ils abufoient d'autant plus de 
leur pouvoir, que d'ordinaire ils n'innovoient 
que par faveur. Les patriarches de Conftanti- 
nople , qui en furent profiter , s'élevèrent de 
plus en plus ; de forte ^uç vers ta £n du iixiemtf 
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iîede, ne trouvant point de titru trop faftueux 
pour eux, ils prirent celui de patriarches œcu- 
méniques. Dans le cours du feptienie , ils s'éle- 
vèrent encore par l'abailTenieiit où tombèrent; 
les patriarches d'Alexandrie, d'Aatioche & de 
Jénifàtem. 

Lorfque les SarraGm le fiiretit répandu^ dans 
ces provinces, le pape ne fàifoit pas de moin- 
dres progrès. Il efl: vrai que ce ne fut point d'a^ 
bord par ambition. S. Grégoire étoit monté fur 
le faim fiege en fço, & ce font fes vertus & 
fes iumieres, qui lui attirant la confidétation de 
tout l'Occident, invitèrent toutes lescglifes à le 
conlulter. Mais il étoit à crain^ë, que pJrce 
qu'il avoit donné des coufeils, fes niccelfeurs 
né s'accoutumalTent infenliblement à donner des 
ordres. Ceft lui qui prit le premier titre de fer~ 
viteur des fet-viuurs de Dieu , par oppofition au 
titre d'œcuménique. E étoit fi éloigné d'entr©, 
prendre fur l'empire, que lorlque l'empereur 
JJaurice défendit de recevoir les foldats dana 
aucun monaftcre, il fc contenta de faire des plain- 
tes fur cette loij & il ne contefla pas au l^if> 
lateur le droit de la &ire. 

Ce pape s'occupa avec zele & avec fuccès de 
la dîTcip^e de l'églilè & de la converiîon des 
peuples; il acquît au làint fîege la jurîlHïâton 
îur l'Angleterre , par les miilîonnaires qu'il en- 
voya dans cette isle. Ses fuccelTcurs étendirent 
cette jurifdiéUon fur d'autres barbares, parce 
qu'ils furent attentifs à envoyer de bonne heure 
des évèques chez ceux qui fe convertiiToicnt ï 
ou parce qu'étant conlultés par les évéques qui 
tnivailloien^ à ces couveriÀous, .ils leur répoii' 
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dirent comme s'ils avoieiit feuls le droit de les 
établir miiîionnaircs , & de les uucoiircr à fon- 
der de nouvelles cg'ifes. Ce langage atcoiitu- 
moit iniènltblement tout l'Occident à rcconnoître 
le pape pour fon patriiirche, : 

Quoique les p^ès acqi^eut tous les jours de 
l*autoritét l'empereui) qui étoit alors maître 4e 
Rome , les tenoit encore dans la dépendance, 
& avoit la plus grande part à leur éleâion. Il 
elt vrai qu'il paroiiToiG la laifler au clergé & au 
peuple } mais il faifoit élire celui qu'il vouloiti 
& l'ordinadon ne pouvoir être canonique , qu'au- 
tai}t que celui qui avoit écé élu, avoit l'agré- 
ment de la cour de ConllanCinopIe. , 

Le règne de Léon l'Ifaurien.e» la principale 
fpoque de la grandeur des papes, parce qu'ifs 
il^fe mirent fous la protedlion des rois de France, 
pour fe fouftraire aux perfécutions des empereurs- 
Les Pépins ayant belbin de la cour de Rome 
pour s'aiTurer fur le trône , l'enhardirent à for- 
mer des prétendons : enrichie par leurs bientâits , 
elle fiit plus en état de Ibuteiur fès entreprifès'; 
Se la &ib[eâe des liicceflèurs de Charlemi^e 
119 lui en fournit que trop d'occafîons. 

Sous la première race, les églilès de France 
s'étiHent gouvernées elles-mêmes : elles ne con- 
noiSbient d'autres toix que les canons des con- 
ciles de la nation. Sous la féconde, elles de- 
vinrent fujeues au tribunal des papes, auquel 
les princes mêmes ne furent pas fe (buftrsîre. 
Mais cette révolution fe fît par degrés. 
' .Dans le huitième Gecle , il n'y avoit prelqtie 
plus en Occident ni connoiflànces , nï mœurs , 
ifi. diTcigline. .La jGmuWi.U .brigue* les Tiieleg,- 
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ces élevoient aux dignités de l'églife. Les eccle- 
fiaftiqiies n'étoient occupés que de leur tempo- 
rel , & on employoit pour le défendre les evconi- 
munications , qui ne font deftinées qu'à la dé- 
fenfe de la foi. Les défordres n'étoient giieres 
moiudrcs en Orient, & il étoit néccfTaite de tra- 
vailler de toutes parts à une réforme générale. 

C'eft ce dont les fouveraïiis & la partie la plus 
faine du clergé firent ieqr objet : mais dans la 
confufion où étoient les chofes , il étoit difficile , 
que les deux puifiances fe continlTent dans leurs 
limites ; on ne tes counoiflbït plus. Le zele mè- 
mc dcvoit dune contribuer à confondre encore 
l'ordre civil & l'ordre eccléfiaftique , & autôrifer 
de part & d'autre de nouvelles ufurpations.' 

Les empereurs gtecs k faitîrent du iàcerdoce,' 
décidant du dogme, jugeant de toutes les coti- 
teftations de l*églî£è , prelîdant aux conciles, dif- 
pofiinE arbitrairement dé toutes les dignités , & 
changeant tout aii gré de leurs caprices. N'étant 
pas, comïiie les fouverains d'Occident, dans la 
néceflîté de ménager le clergé, ils pouvoient 
entreprendre davantage, & ils trouvoient peu 
d'oppofition. Si quelquefois !es évêques les dé- 
jàprpuvoient) ils n'auroient ofé employer les cen- 
fùres, parce qu'enfin ils n'étoient que fujets. 
Dans cette pofition, ils aimoient mieux alian- 
donnerune partie de leurs droite, & s'a(ïiiri?r 
en échaiifje de la faveur du prince, Auffi c'eft 
Ibus la proteiftion des empereurs, que les pa- 
triarches de Coniîantînople ont obtenu le Tecond 
xang. C7eft (bus leur proteiftion qu'ils ont enlevé 
auxtpapes les églifes fuburbicaices , qui étoienc 
•encore de l^'çmpire d'Orient, Pour y trouver plus 
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âe facilité , ils donnèrent Is titre & les privîie-< 
gcs de nictropolitaiiis aux pruicipaux éVjËques 
de ces éghfes; Ik pnr-là ils micent àans leurs- 
intérêts des prélats, qui trouvoient d'ailleurs de 
l'avantage à erre fous la jurifdiélion d'un patriar- 
che plus éloigne d'eux'. 

En Occident les fauverains uferent de leur 
autorité nvec plus de retenue. Si Charles-Martel 
ne voulut régner que pat la force i s'il ne fit (|ue 
foulever la nobleilb & le clergé l'un contre i'autre, 
en raviirant les biens de l'églife pour enrichir 
lès Jbldatsi en6a G jabux de fon autorité j il 
mit ià volonté à la place des loixi il n'imaginé 
pas de fe donner pour juge de la difcipline & 
delà dodlrine. Pépin & Charlemagne, plus mo- 
dérés , n'y penferent pas davantage. Les princes 
d'Occident) qui n'avoient jamais été pontifes, 
n'avoient pas eu occafion de s'arroger une pa"- 
rcille autorité. Charlemagne, fur-tout, n'avoi: 
garde de vouloir gouverner l'églilè à iîi volonté , 
mi qui vouloit que le peuple le fit lui-mènic fcs 
lotx. Il voulut donc que le clergé comme le refte 
de la nation , Te réformât lui-même. Ce fut dans 
le champ de mai qu'on y travailla : car c'étoïc 
là tout à la fois une alTemblée des états , & uq 
concile naiionaU parce que les'evèques.& les 
abbés s'y trouvoient ainu que les grands & les 
repréfentans du peuple. 

Il eft vrai que ces afleiAblées avoient ini hi~ 
conveiiient : car les fbtiéUuns des laïques & celles 
des eccléfîalHquès n'y pouvoient pas être affet 
dilHnguées; tous coucouraiit aux loix qui fe Eài- 
foient pour l'état comme pour l'églife. Mais conï- ■ 
me l'abus , qui donnoit aux empereurs d^Oneiic 

. TQmVlll Hifi.Mod. . ? 
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trop d'autorité en matière de docflrine , étoit aufîî 
ancien que la religion chrétienne, celui qui en 
France doniioit aux clercs trop de part au gou- 
vernement civil , étoit aulïl ancien que la mo- 
narchie ; & Charlemagne n'entrepric pas de le 
déraciner, parce qu'il eût été impoffible d'y réut 
fir. Tout fous fon règne teiidoit encore à con- 
fondre les deux puiflànccs. Cette confufion au- 
gmenta même par les ménagemens qu'il fut 
contraint d'avoir pour les eccléfîaftiques ; car ce 
n'eil qu'en leur donnant une nouvelle autorité, 
qu'il put les dédommager des pertes qu'ils avoient 
Êites , fie les porter à concourir au bien de l'état. 

Si les fucceâeurs de ce prince avoient eu au> - 
tant de génie que lui, ils auroïent pu apporter 
peu-à-peu des remèdes aux maux, qu'il n'avoit 
fait que pallier. Mais les défordres ne lîrent 
qu'augmenter. Les évèques, les abbés & les 
prieurs devinrent ducs, comtes on fcigneurs de 
grandes terres. Ces abus , qui avoient commencé 
dans le neuvième fiecie, fe multiplièrent dans 
le dixième, & furent communs en France, en 
Italie & en Allemagne. 

Charlemagne avoit fouftrate les eccléfiaitiques 
' aux magiflrats civils , & ne les avoit fournis 
qu'au tribunal des évèques. Cette loi diftinguoît 
au moins deux clafles de citoyens , qui avoient 
chacune leur jurildiflion féparéei mais cette diC 
tinétion ne fubfifta pas : car les eccléfialliques 
ayant confondu la puillànce fpirituelle avec la 
puiilànce lèigneuriaîe , envahirent enfin la jurif' 
diéUon de tous les tribunaux. Nous avons vu 
comment cet abus s'introduifit en France. 

Depuis Conflaiitin, Téglife étoït dans l'ufage 
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de faire fur la police ecléfiaftique ou même ci- 
vile, des canons conformes aux loix des empe- 
reurs , ordonfianc & défendant les mêmes chofes 
fous des peines rpintuelles. Elle ordonna, par 
exemple, de célébrer le dimanche, & elle dé- 
fendit les mariages dans les degrés de parenté 
on !a loi ne les permettoit pas. Cela étoic très- 
fage : car il importoïc que les deux puifances 
coucou ru iTent au maintien de l'ordre. 

Mais lorfque les évéques ne faifoient que ré- 
péter les loix des empereurs , ils ne prétendoient 
pas avoir pat eux-mêmes la puîli^ce législative , 
ils vouloient feulement porter à l'obéi^ance par 
un motif de plus. Quand le befoiii l'exigeoit, ils 
demandoicnt des loix à Conft.mcin , ils y con- 
formoient enfuite leurs canons ; on me voit pas 
qu'ils nient jamais pris fnr eux de le prévenir» 
& tout écoit dans l'ordre. 

Dans les fiecles d'ignorance , on oublia que 
les ioii des empereurs avoient précédé les ca- 
nons, où elles étuient répétées. On vit que les 
conciles avoient également réglé la (bî & la po- 
lice. Oh ne remarqua pas que , s'ils avoient feuls 
le droit de décider fur le dogma , ils ue pou- 
voieiit rien nriloiincr fur la pnlicc Ac Tiiveu 
du Ibuverain. On ii'imiigimi , l'U contraire, qu'ils 
l'avoient également feuls dans Tun & l'autre cas. 

Cette erreur iît f.iire aux papes de nouvelles 
ufurpations ; ils prétendirent avoir feuis le droit 
de régler la police, &ils perfuiiderent : s'ils fai- 
foient les loix, ils crurent pouvoir en difpenfer, 
& ils vendirent les difpenfes. Alors pour augmen- 
ter les revenus du faint fiegc , on défendit les 
■îiiariages, jufqu'au fcptieme degré de parentés 
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& on regarda comme un empêchement l'alliance 
fpirituelle, que coiitradteiit deux perroniies qui 
portent un enfant fur les fomls. Au dixième fic- 
elé cet abus fut porté à fon comble. Les papes 
qui déshonoroienC alors la clïaire de S. Pierre, 
dirpenfoient mèijie 'des canons de l'églife, jugeant 
qu'ils pouvoient ce qu'ils vouloient. On obte- 
noit tout d'eux poUr de l'aigcnti & ce fiit une 
opinion générale, que tout efb licite quand on 
a là difpeniè de Rome. ' 

La puilTance du pape augmenta beaucoup dans 
ce fiecle & dans le onzième. Il devine véritable- 
ment le patriarclie de tout l'Occident, créant à 
fon gré des évêques & des métropolitains, évo- 
quant à lui les affaires, citant les évêques à fon 
tribunal , envoyant des légats dans les differens 
royaumes pour juger en Ibn nom, calTant les 
décrets des conciles nationaux, s'arrogeant, en 
un mot) une jurifdiâion abfolue fur toutes les 
«glifes. Cette puiffànce , que Grégoire VII agrai;- 
dit par de nouvelles prétentions, a été l'effet 
des entreprilès concinuelies des papes, de la foi- 
bleife des fuuverains, de l'ignorance générale où 
écoit le" clergé, « de la ftupide fuperltition des 
peuples. 

Cependant, jufqiies vers le milieu du onzième 
Ceclc, les empereurs allemands furent en poiTef- 
fion , non-feulement , de confirmer l'élection des 
papes, mais encore de les choifîr eux-mêmes, 
ou de les faire élire dans des conciles tenus en 
Allemagne. Ce n'ctoit pas une ufurpation de leur 
parti premièrement parce que les papes avoient 
reconnu la juftîcc de leurs prétentions à cet 
. égard i & en fécond lieu, parce que les défoc- 
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■Aies qui arrivoient à chaque vacance du làiut 
fiege, ne pemiettoient plus de laiiTer au peuple 
Se au clergé le droit d'élire , & que dès lors ce 
droit ne pouvoit appartenir qu'au fouverain. ( *) 
C*eft par de femblables raifons que tous les 
piîncesde l'Europe , étoient alors dans l'ufage de 
nommer eux-mêmes aux évèchés, ou de ne pas 
foui&ir au moins qu'aucup fiege de leurs cglifes 
- fut rempli làns leur agrément. Ils étoieiic d'au- 
' tant plus fondés , que tes évêques écoient leurs 
va^ux : car comme fuzerains , ils pouvoient feuls 
donner les &sk. Et à qui I9 droit de les conférer 

■ devoit-il appartenir, fi ce n'étoit aux princes qui 
' en avaient enrichi les églifes ? 

Comme les priiicM donnoient un fief à un 
laïque , en préicnrant un fccptre & une épée , 
ils contproient le temporel ou le domaine d'un 
évèché, en donnant une erolle 1% un anneâii. 
Ceft ce qu'on appelioit donner i'inveftiture d'un 
fief ou d'ulî' évèché i & jufqu'à ce que cette cé^ 

■ rémonie eftt été fiiite , le Ibïgneur fiizerMu jouiC- 
Ibit des terres vacantes par la mort du dernier 

' feudataire. La crolTe repréreotoit la houlette du 
pafteur & l'anneau fon mariage avec l'églilè. Cette 

• pure cérémonie n'ururpoit certainement pas fin: 
le làcçrdoce, dont les droits conlîftent uniqile- 



['] Les empereur': li' Allemagne éloicnt nlnrs rouverains 
de Enme & du pspc. Ils l'ôtoient .Irfeit, piiirqus les Komiiiiî, 
fournis à Henri III, ne lui ont rioii coiitelle. ILç i'cloieiit .ic 
droit , piiifiju'on peiiluit ^iie le? titri-j ilc patricc & ircmpcroiir 
doniioieiit la fruiv craint te !iir Rome. Les prumicres ilcinarchcî 
de GrÉsoire VII cii feront la preuve : rir lorfqu'il Rit (hi 
pape, U lecaiinuC avoir beroiu de rastément de Heori IV.. 

■ 0. iij 



!jIO HI8TOIH.B 

ment dans la confccratiuii par Pimpontîott âea 
mains : cependant ce fera là un grand fujec de 
contelbtion. 

D eft vrai que les fouveraiiis abuferent auflî 
du droit qu'ils avoient de nommer aux bénéfi- 
'ces eccléfiaftiqires. Il fcmbie que le malheur des 
tetns ne permcttoit pas de reincdicr à aucun nbus. 
En vain f,t-on dev loix pour rétablir la dif'dpline; 
elles ne réionntrcnt ritn , & elles font nuioiir- 
d'hui un monument de la corruption où écoicnt 
les mœurs. 

Cependant les d^Tordrcs des ecclùfiyftiques ne 
refroidilioienc point la piété libérale des fidèles. 
Les richcâès des églifes augmcntoient toujours } 
parce que le clergé donnoit d'autant plus de foins 
à s'enrichir , ' qu'il en doniioit moins à la difci- 

■pline. De nouveaux faints , de nouvelles reli- 
ques, de nouveaux miracles attiroicnt conti- 
nuellement de nouvelles offrandes : & les crimes , 
dont on fe rachctoit par des fondations, étoicnt 
une fource intaiiilablc, qui cntrainoit l'or, l'ar- 
gent & les terres dans les cglifiis- Les excommu- 
nications, qui étoicnc alors le grand & le feul 
épouvantait des peuples , fembloicnt aCuier les 

' ecciéfiaftiques dans leurs poifetlîons. Leurs faïcns 
étoîenc les feuls qu'on refpeftoit , dans ces~ fie- 

■ des- où tout étoit aux plus hardis ravilTeurs ; & 
ce fut pour eux une nouvelle occafion d'acqué- 
rir; car les citoyens trop foibics pour fe déten- 
dre dans leurs polTcffions , imai^'nerent de les 
donner à un évèqiie ou à un abbc ; & de les 
recevoir eulinie de lui comnyj des fiefs-, pour 
lefqucis il payoienc une certaine redevance. Ces 
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fiefs refloient à rcglife , lorlque la famille des 
feudataires s'étcigiioit. 

Les ordres raomftiqiics , ù làiiits dans leur 
origine , contribueront beaucoup à tous ces abus 
par le. relâchement où ils tombèrent Dans les 
commencemens s'étant dérobés aux diffîpatioiis 
'mondaines, qui ne font que trop fouvent l'é- 
cuei! de !a piété -, les "moines édifièrent 11 fort 
par la fainteté de leur vie , qil'on crue devoir 
les arracher à leur Iblitude, pour les élever aux 
ordres, ou pour leur confier le gouvcrnemeuE 
des principales églifes; De laïques ils devinrent 
prêtres , évèques ; ils fc mêlèrent infenfiblemenc 
avec le clergé ; ils firent partie de la hiérarchie 
eccléfiaftiquc ; ils occupèrent les principaux fie- 
ges ; & ils firent mouvoir le clergé à leur vo- 
lonté. Il fut un tcms , on on ne pouvoic'par- 
venir au facerdoce , qu'en paflant pat l'ordre 
monaftique.' 

Mais les moines ne furent pas long-tems à 
s'écarCet de l'efprit de leur infticution. Dès le 
quatrième fiecle , on les voit Xe répandre dans 
les villes , £e mêler dans tolites les afiàires , in- 
triguer dans les places , troubler les tribunaux, 
& caufcr des tumultes. Au cinquième , ils s'é- 
toienc déjà fort multipliés dans toutes les pFo- 
vinces de l'Orient, lorlqu'iSs commencèrent à 
paiTer en Occident. Leurs premiers écabliffe- 
mens furent dans les provinces méridionales de 
l'Italie, où l'ordre, que S. Uafile avoir fondé en 
Cappadoce, fit des progrés rapides. Mais le mo- 
nafteré du Mont-CalHii, dont S. Benoit fut le 
fondateur au' commencement du fixieme fiecle, 
efl; le plus célèbre de tous. Daus l'eipace d'eii< 
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viton quinze ans- que ce faiiit gouverna cet or- 
dre, il le yjt Ce multiplier, fc répandre; & bien- 
tôt après il s'étendit dans toyte l'Europe. Depuis, 
quantité d'autres s'élevèrent fur ce modèle, & 
s'enrichirent de même. L'cfptit des peuples Ce 
trouvoit tous les jours plus fkvorablc à ces fbr-. 
tes d'établiliémens ; les princes & les riches ne 
fe laliant pas de time âcs fondations , avec \cC- 
quetles ils croyoic-nt aduret lefalut de leur ame. 

Jufqu'au huitième iîecle, prefquetous tes mo- 
nafteres avoicntétè fousla juriTdi^ondesévèque^ 
du diûcels où ils étoient établis : n^s le pape Za- 
diarie ne cro3'ant pas qu'un monaftereaum célèbre 
que celui du Mont-Ca/rin dût Être fous l'infpeiflion 
d'un fimpleévéqiie, le mit fous robéifTance immé- 
diate du faiut fiege, ainfi que toutes les maifons qui 
en dépendoient : & il enleva à tous les évèques par- 
ticuliers la iuriftJidtion qu'ils avoient iut cet ordre. 
Dans la fuite, les autres monaftercs demandercui; 
la même exemption, parce qu'ils trouvoieiit un 
avantage à ne pas dépendre des évèques, qui 
pouvoient veiller de près fur eux ; & les papes 
la leur accordèrent volontiers, parce qirc dans 
le plan qu'ils avoient d'abaîHer les évëques, il 
leur importoit d'élever les moines. Par-la ils cu- 
rent dans toute l'Europe des hommes qui lt;ur 
étoient dévoués & qui les fervirenc avec zele, , 
' Il eft évident que les papes Se les moines ne; 
confulterent que leurs intérêts récîprpques, aux- 
quels ils làcrifiercnt ceux de l'églife, Si les évé-r 
ques avojent été plus, éclairés ils n'auroicnt pas 
louiFert cette «furpation. De quel droit îe fitint 
fiege pouvoit-il leur enlever une jurifdiiflioJi , 
dont ils avqient (çujoyrs joui ? Cette euireptlfs 
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fut t par Tes fuites , funefte à toutes les églifes 
& même aux Ibuveraiiis : comme les moines 
avoïent une grande autorité fur le peuple , qui 
avoit pour eUx une foi aveugle; ils ne manque- 
tent pas dé faire valoir la puiSànce des p^pcs, 
& de faire redouter jurqu'anx excommunications 
les plus injuftes. Au(R les verrons-nous , nu mi- 
lieii des troubles, foulevcr les citoyens, & les 
armer les uns contre les aLicres. 

Tdie «toit la puilidiice des moines au onzième 
fiecle & loug-tems auparavant : ils avoient des 
richelfes immenfes , ils polTédoicnt des ticfs , ils 
avoienc tout pouvoir fur le peuple. Cependant 
lorfqu'on joignoit les lumières à la pic'té , on ne 
pouvoir pas fe difiiniulcr tes dcibrdrcs qui ré- 
gnoient parmi eux. (^iie feia-t-on pour y remé- 
dier/' On fondera de nouveaux ordres monafti- 
ques , avec une legle plus auttete. Ces iiouvcaux 
moines mèneront une -vie édifijuite , tant queja 
. ferveur . de leur étabtiflement fe foutiendra. Mais 
enfin ils s'enrichiront encorç , & ils fe corrom- 
pront. On Fera de lu forte continuellement réfor- 
mes fur réformes , & on verra continuellement 
renaître les mêmes abus. On aura donc multiplié 
les monaileres , pour eniichir de nouveuux or- 
dres , qui fe corrompront comme les autres. 

Alors voulant garantir les moines de la con- 
t^on des riche^s , on en créera qui feront vœu 
de pauvreté. Us feront obligés de mendie? , ils 
ne fubfifteront que par la charité des fidèles , 
ils vivront du travail des autres. Mais leur dé- 
fintérelTemenc redoublera le zclc ilu peuple : on 
voudra leur donner d'amant: plus qu'ils paroî- 
tïoilt defirer nioiiis : ils ue rcfilicront pas à la 
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tentation: ils deviendront riches, &ils trouve^ 
roiit li: moyen de concilier les richefles avec lô 
vœu de paLivrecé. 

Enfin il y aura des moines qui, s'aflujettiflant 
î une règle plus aufterc" que celle des mendians , 
feront, non-lbulemenc, vœu de piiuvreté , niais 
-qui s'obligeronc encore à ne pas même deniaii- 
. der l'aumône. Comptant mr la providence , qui 
nourrit tant d'-animaux £ins aucun travail de 
:.]eur parc, ils attendronc que le pain tombe du 
, del dans leur réfedoïre. H y tombera-. On leur 
: apportera de l'argent, on leur donnera des terres. 
. n iàudra bien recevoir ce que la providence en- 
voie, lis s'enrichiront donc encore , malgré le 
. vœu de pauvreté. 

■ ■. Vous voyez comment les deux puiilànces , 

- confondues par une fiiite dHifurparions récipro- 
ques , ont ruiné entièrement la police civile & 
eccléfiaftique ; & vous n'aurez plus de peine à 

' comprendre les événemens que je vais &ire paâer 

~ rapidement lôus vos y^eux. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Grégoire VII, pape. 

'ï'ouTE l'Europe ctoit livrée à l'anarchie fco-' 
dale : par-tout , le clergé avoic les mêmes pré- 
tentions , & à-pcu-près la même puiflancc. Les 
abus vont donc continuer & ils fe multiplieront, 
jufqu'n ce qtie l'ordre nailîe de l'anarchie , qui fe 
détruira par elle-même. Je me propofe de voils 
montrer, par quelle fuite de développcmcns, 
les fociétés civiles prendront une forme plus ré- 
gulière ; je négligerai les détails que vons pour- 
rez lire dans l'hilïoire de chaque nation , & je ne 
m'arrêterai que fur' les chofcs gui me conduiront 
à mqp objet 

Henri IV, mal affermi furie trône d'Allema- 
gne , luttoit contre des ligues puiilànces ; Guil- 
laume le conquérant , étoit prefque obligé d'avoir 
continuellement les armes à ia main , i'oic pour 
conferver fes poiTclTions dans le continent: l'iu- 
lippc I, roi de France, incapable d'application, 
pouvoit tomber li fes grands vaiiiiux fe ibule- 
voieiit contre lui : l'Italie écoic partagée entre 
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quantité de petits princes etincmis : en Elpagne, 
les Maures & les Chrétiens, toujours en guerre» 
ne paroiiïbient prendre aucune part à ce qui fe 
pulloiï dans le refte de l'Europe. Les royaumes 
du Nord , nouveliemcnt convertis , u'étbient pas 
moins troublés ^ & d'ailleurs ils croyoient à la 
monarchie du pape comme à l'évangile, parce 
qu'on leur prechoit l'un & l'autre en méme-tenis. 
En un mot; comme il n'y avoit proprement ni 
fouvcrains , ni magiilrats , ni fujets : on ne 
voyoit que des prmces t'oibles , des tyrans & des 
peuples opprimés. 

Tout étoit donc dîvifé, & dans un mouvement 
continuel , où rien ne le pouvoit couferver dans 
le même état. Il y avoit feulement une fadlion» 
, qui fe répandant de toutes parts agiilôit toujours, 
& par-tout, avec les mêmes vues. Semblable en 
quelque forte à cette arac univcrfello , qui , félon 
les anciens philoroplies , reniuoit le chaos ; mais 
avec cette différence , qu'elle le rcmuoit feule- 
ment pour le confcrver, & pour ciiipêcher la 
lumière de naître. Il femble que cette fadion 
dcvnit enfin tour fubjugucr. .Or, elle étoit elle- 
même ibumife aux papes ; je veux parler du 
clergé. 

Si dans de pareilles circonftancës la coiu: de 
Rome £e &Lt conduite avec circonipec^on & làns 
rien précipiter; le pape feroit devenu le feigneur 
' fuserain de toute l'Europe , & fon empire auroit 
■ duré, tant qu'il n'auroit point abufé de lim au. 
toritc, ou qu'il auroît maintenu l'ignorance. Il 
falloic que parlant & agidàut feulement comme 
le premier pafteur des fidèles , il n'ufàt de fj puil- 
fance que pour ramener l'ordre ; qu'il fe doiuiàc 
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pour arbitre entre les fouverains , (ans paroltie 
vouloir être leur juge ; qu'enfin il ne s'clcvâc 
que contre les plus crians & dont tout le monde 
avoit à fe plaindre. Les peuples accablés depuis 
Il long-tems fous le poids de l'anarchie, étoient 
préparés àlèrouniettre àun législateur, qui feroit 
devenu leur pere : les cenfures , qu'on redou- 
toit, auroienc hâté l'ouvrage, û on les eûteot- 
ployées avec làgelfe ; & cet empire eia, été beau, 
parce qu'il eût été jufte.. 

Mais au contraire , les papes ont cru augmen- 
ter leur autorité, "en augmentant les défordreS. 
Leur nuximea été. de divilèr pour commander; 
maxime triviale de ces petits politiques, qui reuf- 
fllTent quelquefois par des moyens injultes , & 
qui font tôt ou tard la viâime de leur ambition. 
Une pLiilHince qui fe forme dans le défordre ne 
peut être que paflàgere , parce qu'elle eft détruite 
par les mèmas cauibs qui l'ont produite. Parcou- 
rez l'hiftoire , & vous verrez que les fouverains 
les plus juftes ont toujours été tes plus puilTana 
& le plus folidemenC établis. Augufte en étoit 
bien perfiiadé , puifqu'aprés s'être élevé par des 
attentats , il fe crut forcé à devenir jufte pour 
ne pas tomber. 

Dans les fiecles d'ignorance j oft p'eit &voit 
pas aflcz pour combattre toutes les prétentions 
des papes : on céda , tant qu'en cédant on con- 
fer\'oit encore quelque chofe ; quand ils vouhi- 
lenC toutufurper, l'intérêt fit enfin naître des 
doutes. On raifonna d'abord aflezmal: mais c'é- 
toit déjà beaucoup que d'ofec raifonner. 

C'efi: Grégoire VU qui a l'avantage d'avoir 
ouvert les yeux à toute la Chrétienté : il a ,prc- 
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paré la décadence d'une puiflance qu'il a voulu 

trop étendre. Voyons quelle a été Ta conduite. 

Godefroi , archevêque de Milan , avoit été 
excomuiiic pmir être parvenu à l'épifcopat par 
Jîmonic; & comme bien loin de rcfoumettre, il 
avoit entruiné dans ion parti cous les évèques de 
Loiiibardie , le premier foin de Grégoire fut de 
&ire exécuter l'excommunication qui avoit étâ 
portée ; & ce fut l'origine des démâtés qu'il eut 
avec Henri , parce que cet empereur protégeoic 
l'archevêque de Milan, & les évêques de Lom- 
bardie. 

Henri , alors occupé de la guerre de Saxe , 
n'efoit réfiftcr ouvertement au pape ; & cepen- 
dant il ne vouloit pas abandonner les évêques, 
qui s'étoicnt mis fous fa protetSion. Il invita le 
pape à joindre ion autorité à la fieniie pour remé- 
dier aux abus; avouant les fautes qu'il avoit laites 
jufques alors , & montrant beaucoup de fournit 
fion' au faint fiege. Grégoire , content des dif- 
pofitions où étoit l'empereur , tint à Rome un 
concile contre hs prêtres lîmoniaques , concu- 
binaircs ou mariés , & il envoya des légats en 
Allemagne , pour y tenir un nouveau concile , 
^our y uice recevoir les décrets de celui de Rome, 
& pour obliger Henri d'abandonner les évèques 
lie Lombardie. 

Les évèques d'Allemagne , fimoniaqucs pout 
la plupart , s'oppofoient à la tenue d'un concile , 
dans lequel ils prévoyoient qu'ils feroient con- 
damnés ; & Henri fe refufa à la demande des 
légats , fous prétexte que les archevêques de 
Brcme & de Mayence , établis vicaires du faint 
iiegc par les prédécefleurs de Grégoire , pou- 
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voient feuls convoquer un concile. Cette railbn 
n'étoit pas bonne ; car on ne poiivoit pas con- 
tefter au pape le privilège de pouvoir changer 
fes vicaires. Si Henri & les évèques , qui le con- 
fêilloieiu, cufTent été mieiiï initruits de l'hidoire 
des premiers fiecics de l'cglife, on nefe fût pas 
borné à ne pas reconnoitre les pouvoirs des légaisi 
on eût encore nié ceux des archevêques de Brème 
&deMayeiice, ceux de Grégoire même, &I'eiiu 
pereur eût répondu que dans lès états aucune 
puilTance n'avoit droit d'aflembler un concile ûna 
ion agrément. 

Henri requt d'ailleurs parfaitement bien les 
légats : il écrivit au pape , pour l'inviter à dier- 
cher quelques moyens de conciliation, il fe fou. 
mit encore au faint fiege ; maïs il s'y fournit 
trop ï car il ne pefa pas les expreiOons dont il 
fe fervoît , & cependant il donnoit des droits 
fur lui 

Le décret contre les prêtres Hmoniaques, on 
çoncubinaires , Ibuleva tout le clergé , non-lèu- 
lement , en Allemagne , mais encore en F^nce 
& en Italie^ Plufleurs déclaroient qu'ils aimoienc 
mieux quitter le facerdoce que le mariage , & 
qu'alors le pape verroit où il pourroit trouver 
des anges , pour gouverner les égUfesà la place 
des hommes qu'il dédaignoic Telle croit alors la 
corruption. 

Cette rélîftance ne fit qu'allumer le 2ele de 
Grégoire > & il écriTÎt aux princes d'employer la 
force même , pour contraindre le clergé à fe fou- 
nicttre aux décrets du concile de Rome. Ce qu'il 
y a de plus remarquable dans fa lettre , dit l'abbé 
Fleuri, c'eft que le pape recomioit la nouveautâ 
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âe ce moyen , de faire obfeiver les canons paf 
la foret; du lir.is féculicr. 

Grégoire tint tin fccoiid concile à Rome, rc- 
noiivellii fcs décrets du premier, dépofa des évè- 
qites ou les rufpendit , & exCoininiluia pliifieurs 
perfonnes de la cour de l'enfpct'eut. Comme la 
guêtre avec les Saxons n'ctoît pas encore ter- 
ïniiiée, Henri diflîniiiloit par la crainte qu'il avoit 
de fe jettcr dans de nouveaux embarras : il pro- 
metcoit donc de fntislLiirc le pape: & cependant 
il n'exécutoit aucune de Tes promeiTes, Grégoire 
démêla les vues de l'empereur; & voulant fii/îr 
un moment aiiIE favorable, il lui envoya des 
lé^ts, pour lui ordonner de Veirir à Rome, 
défendre des acculiitions intentées contre iuî , & 
pour lui déclarer qu'il feroit excommunié , s'il 
rcfiifoit de s'y rendre : mais les cïrconftances 
avoielU change ; car Henri venoit de termine^ 
gloriettfement ia guerre lorfque les légats lui ap- 
portèrent les ordres du pape. Croyant doué 
«'avoir plus rien à ménager avec un fujet qui 
ofoit fe porter pour juge de fon fbuverain [*]» 
il coftvoqiia un concile qui fe tint à WjJfms^ 
, & dans lequel Grégoire fut dépole. 

Le pape à qui cette fentence des évêques d|Al-» 
lemagne fut (îgnifïée , alTembla lui-même un con-^ 
cile à Rome, 5: prononqa contre l'empereur tinë 
excommunication en ces termes : 

„ S. Pierre 



['] Le pape avoit été ftijct de Henri III. 11 l'ïtoit donc' 
de Henri IV , qui avoit .fncccité i tous Id droits de foiipCTe:> 
Gt^oiie Vn l'avoJt leDannii Ini-mime pont Cm finirerain s 
car avant été élu , ne «'avouoit-il pas fnjet , Iot&u'U àtmadati 
fue Ion éteOSoi K( confitmce f ai HbAiÎ IV f ^ 
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■ » S- Pierre , prince des apôtres , écoutez Totra 
^ {èrviteur , que vous avez houetI dès Tenlàncs 
M & délivré jufqu'à ce jour dn la main des mé- 
» chans qui me haïilètlt , parce que je vous fuis 
n 6del& Vous m'êtes témoin « vous & la fainte 
» mere de Dieu , S. Paul votre frère , & tous 
j) les fairtts, que l'églife romaine m'a obligé maU 
» gré moi à ki gouverner, & que j'eufle mieux 
M aimé finir ma vie en exil que d'ufurper votrs 
j, place par des moyens humains ; mais m'y tcou- 
M vaiit par votre grâce & làns. l'avoir mérité , 
M je crois que votre intention ell que le peuple 
u chrétien m'obciiTe, fiiivant !e pouvoir que Dieu 
n m'a donné à votre place de lier & de délier au 
■„ ciel & fur la terre. C'eft eu cette conûanca 
«que pour l'homieur & la défciife de l'églife, 
], de la part de Dieu tout puilTant , Pere , Fils» 
n & S. Elpric , & par votre autorité , je défends 
it à Henri , fils de l'empereur Hem:i , qui pac 
» un orgueil inouï f^eit élevé contre votre égli[è» 
» de gouverner le royaume Teutonique ScTIta- 
» lie ; j'abfous tous les Chrétiens du ferment 
n qu'ils lui ont (aie ou feront , & je défends à 
„ perfonne de le fervir comme roi} car, celui 
» qui veut donner atteinte à l'autoncé de votre 
M eglife , mérite de perdre la dignité donc il eft. 
u revêtu , & parce qu'il a refufé d'obéir comme 
n chréden , & n'ed point revenu au Seigneur t 
» qu'il a quUcé en communiquant' avec des e^ 
1, communies, méprilànt les avis que je lui avoîa 
u donnés pour fon falut , vous le favez , & fe 
„ réparant de votre" églife qu'il a voulu divifer i 
„ je le charge d'anathènies en votre aon\, afin 
« que les peuples lâchent même par expérieiica 
Zbffw Via Hifi, Mod. X 
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„ que vous êtes Pierre, que fur cette pierre le 
z, 61s da Dieu vîvi>in a édi6é fon .égliië , & que 
B les portes de l'e^ifer ne prévaudront point coit- 
n rrc elle." 

Cette fciitcnrc , qui étoit fîins exemple , fut 
publiée ; Grcgoire écrivit encore en Allemagne 
pour achevée de foulever îe peuple , & pour 
îdii-e tiire un autre ibuverain, fi Henri ne fe 
eonvcrtiiToit pas; exigeant d'ailleurs que la nou- 
velle éledion s'y t'U du conrentemeiit & de l'au- 
torité du làint ûege. - Les moines , qui furent 
des premiers à fe joindre à lui , ne cefièrenfr 
dan& leurs écrits & dans leurs fermons de trai- 
ter Henri de fchirmatique & d'hérétique ; & le» 
ennemis' de ce prince , voyant les efprits ébran- 
lés, fondèrent à profiter de cette dilpofition pour 
l'accabler. Ainfi l'ignorance , le fiinatirme ik l'am- 
bition ; iout arnioit les peuples contre leur fou- 
Vt'rain. 

Il femble que les évèques , qui avoîent dépofé 
Grégoire , auroient dû faire peu de cas d'une' 
eircommunicatlon portée par un homme qu'ils 
ne reconnoiflbient plus pour pape. Cependant" 
foit foiblelfe , foit tout autre motif, le plus grand 
nombre abandonna l'empereur , il arriva même- 
que ceux qui lui réitèrent attachés le défendi- 
rent mal: car ils ne doutoient pas que l'excoms-- 
raunication ne dépouillât un fonverain de tous 
Us droits-, & ils foutcnoient leulemeiit qa^tir 
roi ne peut pas être excommunié. 

Henri trop foible pour agir d'autorité, ttm^ 
porifoit , lorlqu'il le tint une alfemblée à Tibtiri 
dàns laquelle les légats du pape , après l'avoir 
chargé de bien, des a:uncs, côncltircnt àinettte' 




la COUtonne f^c la tète d'un autre prince ; cepen. 
dant, après plufieurs débjcs , on convint de teniï 
une autre alTemblée à Augaboiirg , où le pape fo 
trouveroit , & où après avoir écouté les raifons 
des deux parties , il condamncroit l'empereur, 
ou le renverroit abfous ; & on déclara à ce prin- 
ce que fi dans un an il n'étoit pas relevé de fou 
excommunication, il feroit privé du trône fans 
efpérance d'y remonter. 

Henri le hâta de pafler en Italie , appréhen- 
danc les fuites d'une aliemblce, où Ces ennemis 
Jèroient en plus grand nombre , & fe flattanC 
d'appaifer le pape par fa foumiilîon. Il croyoit 
d'ailleurs pouvoir compter fur l'impératrice .^gnég 
fa mere , fur la cîuclielfe Eéacrix là tante , & fur 
la comtcife Mathildc fa coulinc germaine. Ces 
princelles très-puiiiàmcs en Italie, avoient en 
câèt beaucoup de crédit auprès de Gregoir'ej 
\ mais elles \\& étoient auilî tout-à~f,îit dévouées; 
& bien loin d*ècre difpoiccs à prendre ta défenfe. 
de l'empereur, elles ne fongeoicnt qu'à le pont- 
fuivre. . Mathilde , fouverainc de jlt^ntDue , de 
Heggio, de Parme, de Lucques & d'utië partie 
de U Tolcane i venoit de remettre au pape toutes 
lës troupes & toutes Tes places. 

A l'arrivée de Henri , le bruit fe répandit qu'il 
étoit'Venu pour dépeferle pape: déjà les Lomp 
lîards lui ofïroient à l'cnvi leurs fervices i- ^ 
Grégoire « qui étoie en chemin pour fe-rrendre 
en Allemagne , alarmé lui-même , s'étoît retiré 
dans le château de CanoiTe , près de Reggio, 
Cependant Henri pcvfiltant dans l'on pr'jmier 
deifein , ne fongea qu'à négocier pour obceiiir 
ion abfoluUQiL Qji'il vienne i dit le pape, f& 
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qu'il répare par Ja foumillion l'injure faite an 
làinc llegc. 

La fijrtereffe de CanolTe avoit trois enceintes. 
Henri , introduit dans la féconde iàns aucune 
marque de là dignité , uns pîeds , vêtu de laine 
for la chair , pallà le premier jour tàns manger 
jurqu'au fbir; Fendant deux autres , il attendit: 
de la même manière les ordres du pape. Enfin 
le quatrième , Grégoire lui donna audience & 
convint de rabfoudre à cendidon qu'il fc rendroic 
à la diète, générale des leigneurs allemands, au 
jour & au lieu qui lui feroient indiques ; qu'il 
jépondroit aux accufttioiîs intentées contre lui , 
iSc dont le pape feroït juge j que fuivant qu'il 
feroit jugé innocent ou coupable,' il garderoit la 
couronne , on y renonceroit ; que juiqu'au juge- 
ment , il ne portcroit aucune marque de fa 
dignité , & ne prendroit aucune part au gouver- 
nement (le i'ctat, que fi après s'être julHfié , il 
ctoit maintenu (iir te trône , il feroit toujours 
Ibumis & obéiilànt au faint fîege } , enfin que rïl 
nianquoit à quelqu'une de ces conditions, il fè£- 
rbit tenii pour convaincu , & que tes Allemands 
'âùroient la liberté d'élire un autre fouverain. .. 

- Hdtiri îe rendit méprifàble par cette humilia 
tîon î il aliéna les Lombards , qui furent d'an- 
iant plus- indignés de ià démarche , qu'ils rejet- 
térént euximêmes avec mépris l'abrolurion que 
Grégoire leur fit offrir. Ils parloient déjà de don- 
ner la couronne au fils de ce prince, & d'élire 
un autre pape} lorfque Henri rtimpit le traité 
qu'il venoit de faire , fi dont il s'excufli en allé- 
juaiule bien de la paix. Il ramena par ce moyeu 
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une partie des Lomb^irds , & il fe vit' à la tète 
d'une aimte. 

Cepciidaiic les Allemands , afTemblés à For- 
cheim, venoient d'cicvcr fur le trône Rodolphe, 
duc' de Suabc, & le pape n'avoit pu fe rendre 
en Ailemagne, ni retuunier à Rome. Henri acmé 
. l'ctr.baralJoit. Il n'oloic plus fc déclarer conEr& 
lui , piirce qu'il coninicnqoit à le cniiudre ; & 
it ne pouvoie refufer d'approuver rélectioii du- 
nouveau fouveraiii j puisqu'il l'avoit follicitée. 
Honteux de reculer, il. n'avait ^as 1& couraga 
d'avancer dans la route où il s'etoit engagé. Il 
envayoit des légats à Hetiri comme à Rodolphe : 
il paroilToit reconiiokredcux roisà lafois; ainlî 
après avoir divifé l'Allemagne par un faux zeie , 
il augmentoit la divilîon par une timidité, qur 
ne permettoit plus de favoir auquel fouveraini 
on devoir obéir , Se cependant il armoit tous_ 
les citoyens les uns contre les autres. Les Alle- 
mands lui repréfentoient les défotdres qu'il M- 
Ibie naître, en montrant de la réferve pour les 
deux partis. Nous croyons, lui difbient-ils , que 
vos intentions font puces , mais ' vous agitfez par 
des vues trop fines pour nous , & nous fommes 
trop greffiers pour les péiiétrer. Grégoire répon- 
doit mal , parce qu'il ne vouioic pas avouer foil 
imprudence , & qu'il n'olbit pas la foutenir, 

II- eut la-liberté de fe déclarer ouvertement, 
lorlque Henri , forcé de marcher contre Rodol- 
phe, prit enfin le parti de quitter l'Italie i & il 
tint deux conciles dans la même année : mais 
comme il avoir balancé jufqu'alors, il rufpendit 
encore fon iugement: il arrêta feufemcnt qu'il 
«nvenoit des légats en Allemagne , pour ju^c 
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entre Rodolphe & Henri , excommuniant d'ail- 
leurs tous ceux qui s'oppoièroienc à k commit 
ûoa des légats. Dans ces conciles , il furpendic , 
dépoiâ & excommunia pluGeurs cvèques, & dé- 
fendit , Tous peine d'excommunication , à tout 
laïque , quel qu'il fût, de donuec i'iuveftîturs 
des bénéfices. 

. JufqB'i Grégoire Vit,, on n'avoit point con- 
be&é aux fouvetains le droit de donner aux évé- 
ques& aux abbés l'inveftiture par lacrolTe&par 
Vs^rmeao; & ce droit écoit fondé enraifon, fur- 
tout par rapport aux âe& , qui faifoient la plus 
grande partie des richefles de l'égliie. Car dans la 
goHvcrncment féodal, tout iîef vacant retour- 
noit au ftizcrain ; il le pouvoit garder ou donner 
à fa volonté} &s'iiétoit dans Tufage deiecon- 
firer à l'évèque élu,> cen'eft que parce qu'il ap- 
pjcouvoic le choix, qui avoit ^été Ëiii. L'éleûion ■ 
. Is coiilect^tion même ne donnoit aucun droit à 
ces .fortes de domaines: on n'en pouvoit pren. 
dre pofleilïon qu'en vertu de l'invcftitaire. Vous 
voyez par-là que les princes laïques avoient la 
plus gtande part dans les élevions i car un iis 
pouvoit manquer, d'élire , fie de conûcrer ceux 
qu^ils youloient inveftic, parce qu'autrement les 
^lifes auraient été dépouillées la plus grands 
partie de leurs biens. 

Voilà les inveftitures que Grégoire Vil con- 
damna dans plufieurs conciles. Elles arrachoîent 
les eccléfiaftiques à leurs maîtres légitimes: c'en 
étoit aifez pour être défaprouvécs par un pontife, 
qui auroit voulu que ïc clergé de toute la chré- 
tienté n'eût "dépendu que du faintfiege. 
. Il etit été 4 ^uhaiter quedanslafolenmicéde* 
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inveftitures, les princes eulfent pris la précaution 
de diltiiiguer les fiefs de l'épilcopat. Ils y penl'e- 
rent d'autant moins, que les évèques aimoieiic 
- eux-mêmes à contondrc en leur perfonne les 
droits du facetdoce avec coux de la fouveraineté. 
Ceft pourquoi, par la formule des invetîicures. 
les fuzerains laïques paroîllbient donner l'épil^ 
xop&t même. 

.- Cependant, comme il étoit généralement re- 
connu que la confécration lèule fait révéque , il 
e[t certain que cette confufion ne poiivoic jetcer 
daiis aucune erreur. Mais Grégoire VII feignit 
d'y tomber. Quoique les princes laïques u'euC- 
fcnt pas.Ja prétention de donner l'épilcopat, il 
-leur foutini qu'ils l'uvoieut Farce que dans la 
Jolemnité' des inveftitures, ils donnotent la troâb 
& l'anneau, il les accula de s'arroger le droit de 
donner la puiilance fpirituelle , 'dont la crojfe & 
l'anneaii font les lymboles .- il nomma les invefti- 
tures le don de i'épifcopat, & cette dénomination 
■fuffifoit pour' foulever contre cet nfàije ceux qui 
-fe laiflent tromper par un mot, c'eli-à-dire , le 
pluï grand nombre. 

Tous les évèques n'approuvèrent pas néanmoi:;s 
cette entrepçife de Grégoire. Pluficurs rcconnu- 
■rent avec raifoii que les fuzerains laïques ont le 
'droit de donner l'invelliture des biens de l'églife , 
& qu'il importe peu qu'ils fe fervent à cet effet 
de l'anneau, delà crolfe, oa de toute autre 
chofe. j\Ialj.;ré Grégoire & fes conciles, Tempe- 
Teur conferva fes droits à cet égard.- il en fut de 
-mènic du roi de France , & de celui d'Angleterre. 

Fendant qu'on dilputoit fur les inveftitures, 
la guerre contiiiuolt eu AUem^ne. Rodolphe 
1 X iv 
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avoit eu mèine quelques avantages. Ils n'étoien» 
pas même duciliis , mais Grégoire mal inftruic , 
crut n'avoir plusse méuagcmeusà garder riladref- 
fa donc encore la parole à S. Pierre & à S. Paul , & 
leur rendant compte de ce qui s'étoit pafle , il 
renbuvclla rexcommunv^tion contre Henri , 1« 
liant parrautoricé apottoHque, non-feulement, 
quant à l'erprit, mais quant au corps; & luiâtuiit 
toute profpérité, en forte qu'il n'eût plus aucu-. 
ne force dans les combats , & qu'il ne gagnât de 
fa vie aucune virtoire. Ce pape prétendoit donc 
lègler ie fort des armes en vertu du pouvoir de 
lier & de délier. Cette prétention étoit un peu 
trop hafàrdée : niais fi l'événement eût réponda 
à fes vues , làns doute que dès ce jout-là les pa- 
pes auroient été en pofleffion de donner la vic- 
toire. Grégoire n'en doutoit pas lui-même , car 
il menaqades plus grands malheurs, encettevie 
& en l'autre , ccuk. qui refteroient atdichés au, 
parti de Henri ; & il promit à ceux qui feroient 
Ëdclcs 9u faint fiege, les plus grandes profpc- 
■rités dans ce monde , «n attendant la vie éterr 
netle i -afin même d'allurer la couronne à K.odol^ 
phe , il lut en envova une , autour de laquelle 
^toit un mauvais vers latin. ' 

L'empereur ayant alfemblé un concile , où Hit 
debrand fut dépofé pour la féconde fois, & où 
Guibert archevêque de Ravenne fut choifi pour 
occuper lefiiiit ficge, marcha contre Rodolphe, 
qui fut défait & perdit la vie. 

Grégoire avoit eu la prudence de s'affurer un 
iccours, en {s léconciliant avec Robert Gui^ 
card, qu.'it avoit d'abord ezcommiunié, MaH ca 
piiAce veuoit de s'eiigagec à^m une gueice > lo^- 



que Henri paffbitles Alpes, pour contraindre le' 
pape à changer de conduite. Il avoir armé en 
apparence pour rempcreiu' Michel Ducas, dont 
le fils uvoit époufr; lii fille ll^leuc , & qui avoic 
été détrône, & enfermé par Nice phore Botonia- 
tes. Afin même d'attirer les Grecs d.ms fon parti, 
il menoit avec lui un impolleur qui (e difoit 
l'empereur Michel, échappé des fers; àquoique 
par une nouvelle révolution, Alexis Gomnenet 
cù: chail'é du trône Nicéphore, & rendu la li- 
berté à la princeH'e Hélène, il ne changea rien 
à fon premier dell'ein , parce que, dans le vrai, 
il ne cherchoit qu'un prétexte à de nouvelles 
conquêtes. Il s'étoic tendu maître de Corfou , 8^ 
il avoic remporté de grands avantages en Butga-< 
rie, lorfquc cédant aux pi;eflantes lettres deGré^ 
goire , il lailla le commatidemenc de l'armée à 
Bohémond fon fils aîné, & revint en Italie. 

Pendant cette guerre d'Odcnt, quoique les . ' 
Allemands euflent donné Herman , conne dé 
Luxembourt; , pour fuccefleur à Rodolphe , Henri 
après avoir l'urmonté les difficultés qu'il reiicon- 
troit en Italie , alîlcgea Romè, forqa cette ville; 
fit in trû ni fer Guibert fous le nom de Clément III, 
reçut la couromie impériale des mains de cet atv- 
tipape , & forma le fiege du château S. Angtf", 
où Grégoire s'étoit renfermé ; mais il "fut con- 
traint de fe retirer à l'approèhc de Robert , parce 
qu'il n'avoit pas aJTez de forces pour lui rélîlter. 

Grégoire, qui, ambitionnant l'empire de la 
chrétienté, n'avoit pas feulement fu ménager les 
Komains, fe crut trop heureux d'avoir été déli- 
vré. 11 fe retira à Salenie, où il vécut comme 
«n exil; ne fe cro/anc pas en lùrctéà Rome. Il 
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confirmn à fou libérateur rinveftiture des duchés 
de hPoiiiile, de h Qlabr»; & d.- b Sicile : mais 
A eut alTey. de fermeté pour reiuicr d'y euinpren- 
dre la principauté de Salcrne, k duché d'Ainalâ 
ic une partie de la Marche de Fermo , p^ qu'il 
pcétendoie devoir appartenir au làiiit uege. U 
mourut l'année firivaiite. 

S. Grégoire fc révolta contre fon fni[vcr;!:ii , 
il ne. refpeda pas daviiiitiijjc hs ■.h'stcs priiicjs 
de l'Europe. Il traita Philippe detyruîi, J'hom- 
iae chargé de crimes , menaça de le dépufer , & 
écrivit quantité de lettres aux évéques & aux 
tètgneurs , pour foulever toute la Fiance .- riwis 
les 'afÊircs d'Allemagne ne lui permirent pas de 
£mtenir ces premières démarches. 

'Il menaça auffi de fa difgrace le roi d'iinglc- 
terre : cependant il fe conduilît avec plus de rc- 

. tenue, parce que Guillaume n'étoit pas homme 
9 Ss laiiTer tacitement intimider. 

II menaça Orfbque , fouvcrain de Sardaîgne , 
de le dépoiûUer de cette isie , s'il ne fc reconuoil- 
fbitpaspout vaâàldufaint lîege. Il excommunia 

' ^icéphorç» enlpereor de Conlhntinople , & il écri- 
MtauïiojscbréâetiS d'Efo^e : Je avis que vam 
ffigMonz^fiU qae depuis flufieurs fiecles , -S. Pierre 
efi le propriétaire du royaume d'^pagne que 
quoique ce pays ait été envaln par les hijidéles de- 
puis hng-tems, on ne peut lui endifputer la pro- 
priété avec jujlice , qi^il appartient au jaint 
fiege apojloliipie. Sur ce droit imaginaire , il ne 
.leur permettoit de fiiire des conquêtes fur les 
Sarraftns , qu'à condition qu'ils lui rendroienc 
Jtlommage . & lui paycroienc un tribut} ajoutant 



que G^s èn ufoietit autrement , îl agirott coiu 
te'eux par les ccnfures & par l'interdit 
> En un mot, il s'établit le jugede tous lesfou- 
vcrains. Toujours prêta lancer des excommiiiii- 
catioiis fur ceux qui ne voiidioiem pii;; le fou- 
mcttrc, il donnoit à tous t^iitur des cunfcils, 
tantôt des ordres ; envoyant dans chaque royau- 
me des légats 'pour obfervbr ce qui s'y paflbit 
&pour porter lès décrets. Il croyoit fur -tout 
avoir des droits iiicontethibtes fur les peuples 
nouvellement convertis ; enfin fa vigilance ft 
portoit fur toutes les nations chrétiennes, depuis 
l'Afrique jtifqu'en Norwegc & en Ruiïîe. 

Le clergé principalement acheva d'çtre fiibju- 
guii. Leii droits dos métropolitains difparurent 
ihun un pontife qui s'arrogeoit à lui-même le 
gouvernement immédilii de l'églife. L'ancienne 
police iiit abolie. Il ne pouvoit vetler aucune 
tnicc de la hiérarchie eeclélîaftique « dés que le 
pape fe fut réfèrvé à lui feul la connoiSance des 
affaires, le pouvoir d'a'flcmbler des concîles', Is 
puillànce législative, & le droit de juger (buve- 
rainemenc de tout. Cependant cet abus dcvenoitia 
fource de plufieurs autres, car il falloitquelesafiàt- 
res fuifeiit jugées fur les lieux. Dans le premier cas, 
I les évèqucs étoicnt dans la iiécciïitc d'abandonner 
■ leurs égiiiés. Les défordres dévoient doue fe mul- 
tiplier de- plus en'ptus,';& il n'en réfultbit au- 
eun avantage! parce que «ette mâ'qù'â-de fovl- 
miffion' au lainC lîegâ alfuroit d'ordinaire aux ac- 
cufés un jugemeiiE favorable , quelle qu'eùtd'ail- 
leurs été. leur conduite. Dans le fécond cas , les 
al&ires ^toicnt jugées par des évèques que le 
jiape avioit choiûs. dans chaque royaume- potir te 
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repréfènter, & plus foiiventpar des légats qu'if 
envoyoic de Rome , & pourlcfqucls il avoitplus 
confiance. Ces prélats défrayés par-tout où 
ils palTuient , marchoicnt avec un faite :i charge à 
toutes les églifes : ils cx-er(;oient leur dcrpocifTiie 
fans égard pour îcs ufiiges , dont ils ne daignoieiit 
pas s'inftruire : encore arrivoic-it que les jiige- 
mens qu'ils porioient à la tcte du concile, n'é. 
toient pas défîmti&. Les parties qui fc croyoieiit 
léfëes, pouvoient en appeller au pape, qui ne 
çherchoit qu'un prétexte pour juger par lui-mêr 
me; il fdlloic donc encore foire le voyage de_ Ro- 
me. Ainfi l'égiife dcwnoicune efpècc de monac- 
chic, danslaquells les évcques n'étoient que les 
fujets du pape , des courtil'.ins incéri:il'és à fou- 
tL'nir Tes démarche;, un des minières aveugles 
de fes volontés. Les églifes particulières étoienC 
Tuinécs par les dépendes auxquelles on les.for- 
^oic : les atTaires étoient jugées par des com- 
miflaires , & l'intérêt du fouveraîn poiltifè étoît 
la première loi : celui qui refufoit de reconnoi- 
tre ce nouveau tribunal , étoit toujours condam- 
né i & le coupable , qui dcveiioic innocent par 
fà foumiUîon feule , s'afluroit l'impunité à l'abri 
du làinl; iïege. Ce n'efl: là qu'une légère idée des 
abus qui. régpoient. Il kat lire fur ce fujet le qua- 
trieme dilcours de l'abbé Fleuri. 

Cefi: vers le tems de Grégoire VII, que les 
cardinaux,! qui n'étoient d'abord que des prê- 
tres, dcG diacres ou feulement des fous-diacres , 
commencèrent à s'élever au-delTus des evêqucs , 
& à avoir !a plus grande part a rélcdion des pa- 
pes. Ce nom qu'on leur donnoic , ne marquoit 
dans foiigiiie que l'union que des eccléliafti- 
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cguês -étiangets contiaâoient avec une %life à 
laqueire ils s'actachoient & il y avoit des car- 
dinaux daiis bien des égliles: mais comme les 
cardinaux romains étoicnt fouvent les légats du 
fiinc fiege , ils en exercèrent toute l'autorité dans 
les lieux où ils étoient envoyés. C'cft pourquoi 
les évèques Te firent une liabitude de leur obéir, 
■s'accoutiMiiaiit infenfiblement à les regarder com- 
me leurs iupéricurs. Ce premier avantage leur en 
procura un autre ; car dès qu'ils occupèrent le 
premier rang, ÏJs ne purent manquer d'avoic 
plus d'influence dans les aiïàires,, & par confô* 
quent, dans l'éleAion des papes. Ils s'élèveront 
même encore parce qu'il fera de l'incérèt du làiuG 
fiege , d'augmenter la confïdération de Tes 
niftres > & nous les verrons fe ptétendre égaux 
aux.rois ,& Tupérieurs aux autres Ibuverains. 

Les écrivains ont jugé ditféreinment de Gré- 
goire. Je ne fouillerai pas dansfoname, mais il 
me paroic difficile de concilier avec un zele fin- 
cere ik conduite & fes raiibniiemcns. Il fàlloic 
qu'il comptât beaucoup fur l'ignorance des peu- 
"ples, ou qu'il fut bien ^ignorant lui-même. On le 
met cependant au nombre des grands hommes, 
parce qu'on juge d'ordinaire ainfi, lorfqu'on 
entrevoit quelque chofe de grand- Or, Grégoire 
en effet à caufé de grands défordres. Il a vu que 



["1 Ce(l l'explication que GUnnone en donne, & elle 
pKVtt Ibe confcrme ajuc ubges des «gUfes d'itilie. Cepei^ 
^nt 11 y avait 6it le fecnnd fiecle des pr Ares , ' na'iai 
aommoit cardlnailxt puw. ^d'Us delTetvoîeDt les prindpslM 
^glifes; & qn'iU Aoiêiit'ntais ce ^ue bat anjoiûd'hTu 
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fes prédéceflèurs s'étoient fait des droits en fbr* 
mant des prétentions, &il a formé des préten- 
' tions. Les Allemands fe fbulevoicnt contre leur 
fouverain , & il les a armés ; en un mot, il a 
trouve de la confufioii par-tout , & il l'a augmen- 
tée. Qiiel bien at-il {ait'^ 

Il ne faut pas fe faire illuilon. Si les papes one 
réullt, c'eft moins par leurs talens que par la 
fbibleâè àes rois , l'ignorance des évêques & 
rinibécillité des ''peuples. Ils n*onE même jatriais 
lait de plan d'unirpation : mais ils ont pris es 
.qu'on leur a lailTé prendre , parce qu'on ne fa- 
voit rien contefter. Ils ont fait ce que &îroiçnC 
alors cous les feigneurs , lorlqu'ils étoient les plua 
forts : ces feigneurs cependant n'étoient pas tous 
de grands hommes .• les papes avoïent feulement 
l'avantage d'être fur un plus grand théâtre , Se 
c'eft ce qui nous en impofe. 

Cela en impofoità plus forte raifon dans 169 *■ 
fiecles greffiers , où ils s'agrandiffoient On crut 
voirja politique la plus profonde dans leur con- 
duite; & leur réputation ayant été faite à cee 
égard, on a continué de voir de la même ma- 
nière, quoiqu'on eût pu remarquer que leur 
grandeur diminuoit à mefure que les lumières 
croiflbient. Nous difbnsmème encore par habi- 
tude , que Rome efb le centre de la politique; 
mais j'ai bien peur qu'elle ne foit aujourd'hui que 
le centre de quelques petites intrigues , propres' . 
tout au plus, à couvrir d'une cdott)e TOU|[e-Ja 
tète d'un prélat ou d'un inwne. 
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CHAPITRE li. 

JufqtCà la mort de Henri IV empereur.' 

X-'empereur , njMiît levé le fiege du château 
S. Ange, quitta l'Italie, & il fe tint des conci- 
les , qui n'étoicnt pas pour rAflemagiie un moin- 
dre fléau , que les armées qui la ravageoient. 
Cependant, Hetman, forcé de céder, le retira 
en Saxe où. il mourut; & Ectert, marquis dtf 
Mifnie, qui lui fuccètla, fut défait & perdit la 
vie. Les rebelles furent alors fans chefs , mais la 
guerre pouvoit toujours renaître; parce que li 
Henri fivoit vaincre , il ne iàvoit pas gagner fcs 
cniieniis. 

ViiflorlII, monté fur le fiint lîege en lo86, 
l'occupa pendant quelques mois , & eut pour 
fuccelfeur Urbain II. L'un & l'autre renoiiven&- 
tent les excommumcations contre Henri, Se 
contre les laïques qui donuoient l'inveftitiiredcs 
bénéfices. En v.iin lesefprits fàgcs continuoient 
de diltinguer entre l'epifcopat & les biens des 
étrilles , ces deux papes , ne voulant point d'une 
diftindïion qui les eût delàrmés , s'obftinoient^à - 
tout cnnfonârè.' Ils' eurent des troupes.. L'anti- 
pape Clément in en eut élément ; & les' deux 
partis s'enlevèrent tour-à-tour l'églife de S. Pierre. 
Mais la puil^nce de Henri en Italie s'étant èjrt 
a&ibltepatronabrerice, ilyrevint; Sslesavait, ' 
tages qu'il tremp orta , oûviirent Rome à. jcUr^ 
ment Ht ' 
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Cependant Conrad fils ainé de Henri, cor- 
rompit les troupes 'avec i'arj^ciit qu'il requtde îa 
comteffe Machilde. Il arma contre Ton pcre , fe 
fit proclamer ïoi de Lombardie, & s'appuya des 
Normands , en cpoulânt la fille de Roger , ê!s de 
Robert Guilcard. Urbain lui-même requt ce fils 
dénaturé pour fils del'églife, & promit de l'ai- 
der de Tes conl'eils & de les lècours pour l'éle- 
ver à l'empire : il exigea lèuleineiit de lui qu'il 
renonçât aux invefti turcs. 

Dans te même temï, la peftc, la ftmine, & 
des orages , furent une occafion d'abufer de la 
crédulité des peuples. On leur pcrfiiada que le 
cieHèdéclaroit contr'eujc , parce qu'ils obéilToient 
à un prince excommunié. Les chaires des pré- 
dicateurs retentirent du cri de la révolte i & les 
fujets coururent aux pieds des prêtres, pour ob- 
tenir l'abfolution du crime d'aVoir obéi à leur lé- 
gitime fouverain. La révolution fut ii fubice & lî 
générale , que Henri n'étoit plus en fùreté , nt 
€11 Allemagne, ni en Italie. Son unique reflbur- 
ce fut de le retirer dans une forterejTc près des 
Alpes. Urbain cependant prèchoit une autre 
guerre , qui devoit armer l'Europe contre l'O- 
rient. 

, La FalelHne ob la terre làinte étoit fous la do- 
mination des Khalifes Fatimites , qui toleroient 
l'exerdce de la religion chrétienne dans leurs 
états 9 & qui moyennant une certaine rétribu- 
tion Ibufïroient les pèlerinages , que les Chrétiens 
d'Occident fdifoient au lîiint iëpulcre: il y avoic 
même encore un patriarche à Jéruralcm. Les 
Chrétiens cependant expofcs aux mfulces d'ua 
peilple , qui croyoic les devoir haïr par prin- 
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cipe de religion , gemiflbîent fous le joug des 
Mufulmans, & demandoient dépuis long-tem<: 
des fecours, aux princes de l'Europe. Pierre l'Her- 
mite , geiîtilhorame de Picardie , devenu pelé- 
riil, après avoir été ccclcfiaftique , foldac, ma- 
rié, & prêtre , eiitreprii; de fùire le voyage dé la 
terre làiiitc, -à pieds nus Se couvert de lùillons, 
pour alkr p]curcf fc? pjclijs fur le faint fépul- 
clirc. A ion rccour il ii: une peinture fi vive de 
l'état malheureux des Chrétiens en Judée , qu'Ur- 
bain forma ie projetde les délivrer. Ainfi pen- 
dant que Pierre alloit de cour en cour , prêchant 
aux princes de prendre les armes cuutre les infi- 
dèles, Urb;iin prêchoit la même chofe d.iiis des 
conciles : ils pcrliiLidcrcnt. 

Ceft daiis le concile de Clermonc en Auver- 
gne , que ce pape , après avoir prononcé con- 
tre Philippe une excommunication capable de 
caufer une guerre civile en France , excita pac 
un long diftours les peuples à marcher contre 
les Muliilmaiis de la Paleftine, Tons ceux qui 
s'enrôlèrent, mirent fur leurs cp;tulcs une petite 
croix de drap rouge: ce qui les fit nommer croi- 
fes. II. fut arrêté qu'eu confidénition des feti- 
gues & des périls, auxquels ils ailoicnt s'expo- 
îcr , ils feroienc abfous de leurs péchés , 
& dtfpenfës de toute œuvre pénale j mais 

Îia'its feroient excommuniés, s'ils ne rempliir 
oient pas l'engagement qu'ils avoient contraâé. 
D ne nit donc plus poffîble de reculer. On ne 
mit pas en qneftion, fi la guerre étoit ju(l:e,on 
n'y fongcLi feulement: pas ; & cela n'émit plus n&- 
ceflairc, puis qu'on fe rrouvoit entre l'excom- 
munication & l'ablblution. Il auroit au moins 
Tome Vin. HiJi.Mod. X 
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iàiiii fonger aux moyens de la fiihc avec fuccès ^ 
en choifiliànt des chefe , & en établiflant quelque- 
difciplinc. Mais Urbain , dont la guerre u'Jtoit 
pas le métier , CEUt qu'il Tuffifoit d'armer les 
peuples, & de les envoyer en Aile. Il ii'avuic pas 
tenu à Grégoire d'ècie encore plus impriiileut; 
e^r il avoit déjà conqu le projet d'une croifade , 
il s'étoit aiTuré de cinquiuite mille hommes , 8c 
A les eût fommaiidé lui>méme> il les afïâires 
d'Allemagne lui avoient peimïs de penfèrà des 
conquêtes en Afîe. 

L'iilii'olirûon des péchi-s & t'exeniption des 
fcuvres pénales , ;^iii ia-vit de folcic aii;^ cioUlis, 
fut ce qu'on nomma indulgence plejiierc , chofe 
jufques alors fans exemple. "De tons tems, dit 
„ l'abbé Fleuri, l'églife aroit laiflc à la dircretion 
„ des évèques de remettre quelijue partie de la 
M pénitence canonique, fuivant h lerveur de& 
n pénitens & les autres citconltances : mais oa 
j, n'avoit point encore vu , qu'en faveur d'une 
jo feule œuvré, îe pécheur fût déchai-gé de tou- 
n tes les peines temporelles , dont i! pouvoit être 
j) redevable à la juflice de Dieu. Depuis plus de 
» deux liecles les évéques avoient beaucoup de 
3, peine à Ibumettre les pécheurs aux pénitences 
-» GMiomques: on les avoit même rendues ïiipnt- 
n ticables, en les multipliant félon le nombre? 
n des péchés, d'où étoit venue l'invention de les- 
M commuer pour en raclicCer des années enti&> 
K res en peu de jours. Or entre Jes Commuta- 
), lions de pénitence , on employoit depuis long- 
si tcms les p^'lcrinages deRome, de Conpotlelle 
» ou (le jérunilcm, & la croiiade_ ajoutoit ht 
M périls de la guerre. » 
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M Les nobles qui Te fentoient pour la p'upart 
M charges de crimes , s'eltimereiic heureux d'a- 
M voir pour tonte péuicenge leur exercice ordi* 
sj naire, qui ccoit de faire la guerre, avec efpé- 
)3 raiices'iis ccuient tues, de l.i gloire du martyre. 
)j Auparavant une [wrtie de la pénitente écoitde 
), ne point porter les armes & de Jie point nion- 
M. ter à cheval} ici, l'un & l'autre écoit) non- 
9, feulement permis mais commandé î enforte 
», que les croiles changeoient feulement d'objets , 
3,.ians rieii changer en teur manière de vie. La 
u noblelfe entrainoïtle petit peuple, dont laplu< 

part étoit des leris attachés aux terres , & en- 
M tiércment dcpendans de leur feigneur ; & plu- 
]] (leurs fans doute , aimoicnt mieux les fuivra 
M dans ce voyage, que de demeurer chez eus 
,j occupés à l'agriculture & aux métiers. „ 

Ces réflexions de l'abbé Fleuri vous préparent 
à comprendre comment vont fe former des ar- 
mées innombrables. On croira qu'il fuffit de 
rmrcher à la terre iàinte, pour aflurer ion làlut. 
Kon-fciilenienC, les laïques fe croilèronci mais 
encore des moines , des prêtres, des évéques, des 
femmes, même des religieufes. Nous verrons 
par quelles œuvres ces hordes de ChrétïenG ga. 
gncront l'indulgence picniere. 

Depuis plufieurs ficelés on crnyoît de "bonne 
foi, qu'on peut & qu'on doit même répandre )a 
religion pat les armes. Il ne faut donc pas s'é- 
tonner, Il une guerre, entreprife pour recou- 
vrer les laines lieux a paru jufte , picufe & mé- 
ritoire. L'ufage , qui paroït autorifer les abus 
jiifque.s dans les lîecles éclairés, doit nous rendra 
ùiduigens pour nos pères , qui vivoicnt dans iii 
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temsde ténèbres. S'ils ont eudes préjugés, n'en 
avons-nous pns i Et n'avons nous pas befuirt de 
l'indulgence delà poftcrité? Y a-t-il fi iong-tems 
tiuenuiis avuns îioiisi-niêmes ouvert les yeux fur 
l'abus ik'S croiliides ? Et n'y-t-on pas crujufqu'à 
nos joiira , que la religion eiUiitéiTclfée à défen- 
dre CCS lortes de guerres? Tel e(l le fort des 
jjréjugcs: ils s'établilTent dans des tenis d'igno- 
rance , ils durent encore , lorfque la lumière a 
dillîpc les ténèbres ï & il faut des llecles pour les 
détrpire. 

La guêtre commença pailes brigand^es, qoe 
commirent en Hongrie ^& en Bulgarie, quatre- 
vingt mille hommes qui marchoient fous les or- 
dres de Pierre l'Hermite & de Gautier Sam avoir: 
mais ils furent prefque tous exterminés par les 
Chrétiens, fur qui ils avoient voulu faire l'effai 
de leurs armes 1 Se les deux chefs n'en iàuve- 
mit qu'un petit nombre , avec lequel ils vinrent 
camper aux environs dé Confbntiiiople. Les 
Hongrois voyant enfutte arriver un autre muU 
titude de pèlerins , qui portoient des croix rou- 
ges , tes prirent à ces lignes pour des brigands i 
& fans autre examen ils les maflàcrerent. Cette 
troupe étoit conduite par tm prédicateur alle- 
mand. Deux-cent mille hommes làns chef mar- 
chèrent fur les traces de ces premiers. Ils égor- 
gèrent les Juife qu'ils trouvèrent à Mayence, i 
Cologne, à "Worms, &c. & gagnèrent les in- ■ 
duîgences en Hongrie, où ils périrent comme 
ceux qui les avaient précédés. Voilà les expé- 
ditions de ia première année. 

L'/ific mineure fut te tombeau des croifés, qui 
étoieuE arrivés jufqu'à Conftantinople. Un nom-- 



Mode r u e.' 341 
iné Rainand, qui écoit à la tèce d'une troupe 
d'avanturiers allemands & lombards, en fit bien- 
tôt des cfclaves, & renonqant lui-même aux in- 
dulgences, il embraiTa le Mahométifme pourcon- 
ferver Tes jours. Gautier Saïu-avoir ayant perdu 
h vie dans uîi combat, les Turcs paflereut au 
fil de répée tous cens qui l'avoient fuivt réfer- 
vant feulement pour leurs férails , les enfons, 
les jeunes filles, & les religicuies. Eiifin Pierre 
avec le fecours des généraux de l'empereur grec, 
recondgilit àConfiantiiiopIc les débris de fa horde, 
c'e(t-à-dire , trois mille hommes. 

Cependant plus de quatre-cent mille hommes 
étoieiit arrivés à Confentiuople. A en juger par 
les noms , ce ne lônt pas des aventuriers qui 
les conimmideiit Ils ont pour chefs Godefroi de 
Bouillon duc de Lorraine , Raimoud duc de 
Touloufc, Robert comte de Flandre, Robert 
duc de Normandie, Etienne comte de Chartres 
& de Blois , Hugues irere de Philippe, Boé- 
mond fils de Robert Guifcard , Adhcmard évè- 
que di^ Puy, que le concile de Clertnont avoit 
nommé chef de cette eiitreprilfe, «ne multitude 
d'autres feigneurs. 

Pour fournir aux fraix de ce pèlerinage, Robert 
duc de Normandie, & fils aine de Guillaume le 
Conquérant , engagea fon duché à fon frère Guil- 
laume II, qui lui avoir déjà enlevé i'AnEjleterre. 
Les autres pour la plupart , avoient aufli engagé 
leurs domaines, & plufieurs même les avoient 
vendus; abandonnant les états qu'ils avoient en 
Europe , pour en aller fonder d'autres en Afis. 
On eut dit que ces iiéros, comme A'^x^idre» 
oc Ce ré{èrv(Hent que l'eipérance : ils ne lui re£> 
Yiij - 
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fcnih' oient qu'en cch. C'étoit ordïmifcment le 
clor^t; qui iich.'ioin les terres, qu'un veiidoîs' 
jîûiir tînt le prc;; lire cette guerre de religion. 

Q^iclqiies lins de ces fcignciirs n'ayant rien, 
protiwipnt du délire p,cnéral , pour rcalilèr leurs 
er|Tjrj:icc5. Tel étoit Éoémond à qui les états de 
Robert Gitilbu'd auroicnt dti appartenir : mais 
Roger ion frère s'en étoit reiiiiu muitre. 

Alexis Comnene, attaqué tout à la fois en Miq 
par les ■Mufulnians, & en Europe par les Tar- 
tai'es, avoir dcm:nidc du fccoiirs au pape: & lès 
amb.Tirideurs s'étant trouvés à Plaifance, quanii 
oit s'occiipoit d'une croiiàde, il pijroilfoit avoir 
trouvé en Occident les difpolltions qu'il fouh;iitoit. 
M, lis il fut rii'.rmé, lorfqu'il vit l'es états inon- 
da:; J'^iPc li grande multitude Jïms difciplinc. H 
cr.iigHoit que iîoémond, qui lui avoit déjà fait 
la guerre, ne portât Tes vues fur le trône de 
Conftaiitinoplc : il connoilfoit d'ailleurs l'ambi- 
tion des papes, leur jaloufie contre le patriarche 
grec, & les droits qu'ils s'arrogeoieiit fur les 
royaumes fchifinatiqucs. En effet les croifés fa 
eonduifircnt comme en pays ennemi ; ils com- 
luireut toutes forces de défordres. 1,'évèque du 
Puy vouloïc même que ron\-;)mmenijàc p;ir le 
ficjjc do Conitaïuiiinple, & îîocmoml appuya cet 
avis : mais A!exis fut allez habile pour détour- 
ner l'orage d'oui: il étoit menacé. Il engagea mê- 
me les croifés à lui prêter hommage pour tauEes 
les terres qu'ils conqtierroient; & il fc hâta de 
leur fournir les moyens de palTer en Afic. L'ar- 
mée étoit alors de cent mille hommes de cheval 
& de fi\ cent mille hommes de pied, en comp- 
tsiU les femmes pour dea hommes. C'écoic beau- 



M O D E K. » I.* 
coup plus quHl ne fàlloit, pour conq[uerir l'ARe 
nfincure, la Syrie & l'Egypte, fi dans cette mul- 
titude il y eCtC eu de la dilcipline, desfoldats& 
dos généraux. 

On commenta la guerre paf le Regs de Nîcée. 
Cette place fît une fi grande réfiHance, (pia tes 
aflîégeaiis rebutés, parloientde lè retirer. Cepeo- 
daiic 0(1 fit de nouveaux efforts : la îircche fut 
ouverte; & on alioit donner l'alBut, lorfqu'uir 
officier d'Alt;.vis , ayant pcrruadc aux habirnm 
de le rendre à Con maître, enleva cette cou- 
qwte aux croifés. 

Kilid!;c Arlliiiî, rcgnoit alors dans l'Afie mi- 
neure. H avoic perdu une bataille pcnd;int le 
Sege. Il en perdit encore une, & conlidjrant 
alors que ces Européens n'avoicnt nas (.leiiein de 
s'établir dans Ces états . ii piit ic parti de ne 
plus S'oppofèr a leur pauaf^i?. 

On s apperçut bientôt que les crones fe divï- 
foicnt par des vues partictnieres, « que cmicuu 
A'ciw iiiii!n;;inc ;i roruier ciihik.iik; i>;!vv ne nou- 
vc: pl LIS 

im, _ ilcttc 

dea» & de vivres eu fit périr un fi grand nom- 
bre, que lorfqu'ils arrivèrent prés d'Antiochç, 
l'armée étoit réduite à moins de la moitié. 

Il y avoit neuf mois qu'on .liTicgeoic cette 
flacc, lorCqu'un pouvoic s'en rendre maître par 
!es intelligences que iloémond s'étoit ménagées; 
mais il vouloit auparavant qu'on promit de la 
lui céder, & le comte de Touloufe, qui la vou- 
loit ponr lui-même, s'y oppolbit CepeiidanC 
('armée dïmiimoït cous les Jouis, pur les mala> 
Y iv 
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dies qu'occafionnoient les pluies, la chaleur &: la 
/ fiimiiie. Un gnind nombre de croifés, las de 
foiiffrir, s'étoic déjà même retiré, & un, des gé- 
jiéraux du fultan de Perfc amcnoic dcux-cciit 
mille hommes aîi fecours d'Aiitinclie. Il fiillut 
donc accorder à Boéraond tout ce qu'il vouloit , 
malgré les oppofitions du comte de Touloufe , 
i & la ville fut prift! : mais il reftoit à forcer la 
citadelle, & à fc défcmirc contre les Perfcs. 

Les croiras , tout ii la fois alîlegeans & aiîîe- 
gés , fe trouvèrent dans la plus cruelle fituatioii : 
ils manquoient de tout. Des chefs même abai>^ 
donnèrent l'entreprUè, & Pierre l'Hermite fut 
des' premiers à prendre la fuite. 

Alors un prêtre, nommé Pierre Barthelemi , 
publia i^ue Jefus-Chrift lui avpît révélé que, lî 
les Chrétiens paflbîent trois jours dans le jeiuie 
& dans la prière, ils trouveroient le fer de la 
lance qui lui avoit percé le côté , que par ce 
fer ils feroient vainqueurs des ennemis. Les croi- 
fés qui manquoient de vivres , n'eurent pas de 
peine à jeûner, & Barthelemi n'en eut pas da* 
vantage à leur &ire trouver un &r. Cependant 
les chefe profitèrent de la confiance que cette 
ftaude pieufè rendit aux foldats , & les Perfes 
jurent vaincus. 

Cette conquête ouvrit la Syrie aux croifés, qui 
après s'être aiTutés de plufieurs villes , vinrent 
mettre le fiege devant Jérufalem. Ils forcereii: 
cette place le quarantième jour, égorgèrent les 
Mufulmans fans diftindion d'âge ni.de lexe, 
cherchèrent jufques dans le; fouterrains ceux 
qui fe déroboient à la mort , & iè rendirent à 
. pieds nus eu fainc iepulcre. 
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Godefroi As Bouillon fut élu roi tle Jcrufà- 
ïem, mais le Itgat d'Aimberc, choifi pour pa- 
triarche, voulant cette ville pour lui, préteiidÎE 
qu'elle devoit être donnée à Dieu ; & en effet: 
il Mut la donner à d'Aimbert. Il ne relia prel^ 
que à,Godefroi qu'un titre, pour lequel encore 
il voulut recevoir l'inveftiture des mains du pa- 
triarche. Il efl à remarquer que les croifcs n'eu- 
rent point d'égard aux droits des évêques , qu'ils. 
trouverent dans les villes conquifes, & qu'ils na 
fe fouvinrent pas non plus des engagemens qu'ils 
avoienc contractes avec Alexis. 

Les feigneurs qui n'eurent point de prïncî- 
pamé en Afie, repaflèrent en Euirope; & Gode- 
froi refta avec trois cent chevaux'; & deux mille 
Sommes d'infiinterie. C'étoit bien peu pour iè 
Jfbutenic; mais la Syrie étoit divifee entre plu- 
iieurs fouverains muTulmans, qui 11'étoieiit pas 
moins ennemis les uns des autres , qu'ils l'étoient 
des Chrétiens. Cette divifion avoit facilité les 
JÙGcès des croifés ; & ces fuccès avoient répandu 
une .conHer nation , qui les Ëiiibit paipltre redou- 
tables malgré .leui loiblefle. 

Urbain mourut, avant d'avoir fu la pri(è de 
JéruJàlem , & après avoir vu Henri fe relever. 
Ce prînce avoit des refTourceK dans l'advcr- 
fîté, &'iàns fon humiliation à CanolTe, on au- 
xoit pu dire qu'il ne s'elt Jamais abattu. Une 

Îiartie des peules avoit ouvert les yeux , & plu- 
ieurs vaffaux étoient revenus à lui : mais le 
clergé s'opiniâtroit dans la révolte. Henri néan- 
moins iùt fî bien manier les elprîts dans une 
diète qui fe tint à Mayence, .que l'archevêque 
de cette ville fbtdépofê, parce qii'il ofoit encore 
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riiiiccnir. le parti des rebelles. Dans une autre 
dicte, tenue à Aix-la-Ch,ipclle, Conrad fur dé- 
c'avû iiihabile à fuecéder à l'empire; & Henri, 
iEcond 61s de l'empereur, fuc élu roi des Ro- 
mains. Il jura de ne jamais prendre ies armes 
contre Ion pcrc : précaution, bien étonnante & 
ijuj devint inutile. 

' L'empereur parcourut enfuite rAllemagnc> 
vtlitant les places , rendant la jufHce , établiflànC 
des tribunaux, & &ilànt des loix pour rétablir 
l'ordre, autant que les circonftances pouvoicnC 

le permettre. 

' Une fourcc de défordres étoït l'abus que le 
clergé (aiioit de fun autorité. Comme il s'écoit 
attribue à lui leul le droit de juger les clercs, 
il les huifoit jouir di? l'impunité, ou il lie les 
condamnoit qu'à des peines légères pour les plus 
grands crimes ; & les laïques étoicnt expofës aux 
excès de ces hommes, qui pouvoient tout & ne 
tedoutoient rien. Henri fit un règlement, qui' 
comprenoit trois articles; le premier, que ies 
eceléfiaftiques accuPés d'un crime capital , l'eroiciit 
juges par un tribunal compofé d'cvêqucs & de 
fcigneurs de la province; le fécond, que les at 
fiiires eceléfiaftiques, qui intérefloient tout le 
peuple, feroieiit immédiatement portées à ce tri- 
bunal ; !e troificme , que fans le confentement 
des états de la province, perfonne ne pourroit 
appeller k la cour de Rome, quand màme i(-y 
feroit cité par le pape. Une loi aufTi jullc & auiîî 
(îtgc foulcva les évêques & les abbés , qui s'adrel^ 
fcrent à Pafcal ÏI, fuccelleur d'Urbain, & l'e.f- 
horterent à la caifer. 

" Clément m étoit mort en iloo, après avoir 
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«té chafTé par les armes de Parcal ; & trois au- 
tres antip.ipes s'étoïeiit fuccédés, & n'a voient fàiC 
que paroitre. Le rchifme étoic donc fini, & Pat 
tal, maitire du fain: fiege, fongeoit à marcher 
fur les traces de Grégoire & d'Urbain. Tl perdis 
un appui en iioi pur la mort de Conrad: mais 
comme il en trouvoit mi piiiiTant dans les diC 
potîtions du clergé d'Allemagne, U, leiiouvella 
toutes les excommuaicadiotis portées contre l'ent. 
pereur. 

Cet anathême fie alors peu d'impreffion fur les 
Jèigneurs allemands : maïs Henri qui connotf> 
foit le pouvoir de ces cciifures fur des efprits 
portés à la rébellion & au funatifmc , entreprit 
d'eii détourner les elfeCs , eiî publiant qu'il vou- 
loir céder l'empire à Ton fils, & marcher lui- 
même au fecours des Chrétiens de la Paleftine.. 
Ce delTeiii lui gaguoit déjà l'afièdHon des peU:- 
pies, & même encore d'une, partie du clergé, 
& tout étoit tranquille , lorique le roi Henri Ce 
hâta de prendre les armes à. la follicîtation de^ 
Pdfcalj qui Texhortoic à fecoiirir Téglile, c'eli- 
à-dirc, à Te révolter contre fan pere. Ce prince, 
foutenu pat plufieurs feigneurs, fe fit reoon- 
noitre 4aiis la Saxe.} & déclara dans un poi^cile 
qu'il fè foumëttoit au lainC fiege, & ^u'irqtoic. 

4e quitter les armes, fi fou per&Voulbits'y 
foumëttjre. ■ , ,: 
" L'empereur, ne voulant paà attendre 'que ia; 
révolte prit de nouvelles forces , coiivoqua une 
diète à Mayence, pour juger entre fon fils & 
lui : ie toi des Romains para ce coup. Comme 
il craignoit que cette affemblée ne lui fut pas 
favorable, il feignit de rentrer* dans le devoir» 
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allant à Rin peic uvec cimfiiince , & le priant^ 
les larmes Mix yeux, li'oiibiicr le paiî'é. L'empc- 
leur trompe le liviTi ii fou r.ls , qui l'ayant en- 
fermé dans le château du Biugcnhein, le fit dé- 
polèrà Mayeiice. Ce malhemeux prince échappé 
de fa prifon , trouva des lujcts fidcics à Cologne 
& à Liège, même parmi le clergé, qui combattlC 
les prétentions de Rome. Il avoit une armées 
pluÀeurs feigneurs de l'empire étoient indignés 
de h conduite de Ton fils, & il pouvoit s'atten- 
dre à une révolution Ëivorable, lorfqu'il mourut 
à Lieg» dans la ciiiquante-fîxieme année de&n 
â^e, & dans ta cinquante-deuxième année da 
fon règne. 



. o CHAPITRE III. 

X>e P Angleterre, de laPrmce, de PAUetnagn^ 
.■ ^ ■ de. htaUe}uf<ftt>A la féconde Croifade. . 

OviLtAHME II qui avoït tous les vices de 
Ibii-'pei-e,'"ïàns en avoir les vertus, étant mort 
en-noo, 'ttehri I, troifieme fils de Guillaume 
le Conquérant, profita de l'abfence de Robert, 
fon fferc aine, pour monter fur le trône d'An- 
gleterre- RoberK à fon retour ayant fait de vains 
eâbits , pour recouvrer cette couronne , n'y fon- 
gebit déjà plus; lorfque Henri lui déclara la 
guerre, lii{ enleva la' Nonnandie > le ficjirifoii- 
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Jiier, Si l'enferma dans un château pour le refit ■ 
de les jours. ^ 

Les iiiveftitures troublèrent aulTi l'Angleterre, 
Ailfelme, archevêque de Cunturberi, qui foiite- 
iiok hautement les prétentions lie l'églife., (ii;fsii- 
dit de recevoir du roi les inveintnccs ; & Henri, 
qui fit làifir les revenus de cet urchevèque , fut 
fur le point d'ècre excommunié pur Iç pape PaC 
cal : mais après une conteHation d'environ trois 
ans, Anfelnle confentit que les préliits Ëliènt 
hommage au roi , & ce prince fe délïlta du droit ' 
de' les inveftir. 

Loiiis le Gros , roi de France , qui voyoit avec 
inquiétude la puilTance du roi d'Angleterre , donna 
l'iiiveliiture de la Noimamlje à GiiillaLime Cliton, 
fils de Robert, à qui au moins ce duché appar- 
tenoit. Ce fut le iujct d'une guerre, dont les 
fuccès furent variés. Elle fut fulpendue, ellejre- 
commenca à plufieurs reprifès, julqu'à la moit 
de Cliton; & elle continua -encore, quoiquèplus 
-foiblement, julqu'à celle de Henri arrivée en 
iij^. Deux ans après le roi de France mourut, 
lorfque Louis fon iils cpouruit Eléonore, qui lui 
apportoit en dot le duché de Guienne, un des 
plus grands domaines de la France. 

Il y avoit ptulîeurs années, que Henri avoit 
lait prêter ferment à Mathilde , ja fille unique , i 
qui U fit enfuite époufèr Geoffiroi Plantageneti ■ 
comte d'Anjoli. Ce prince étoit fils de Foulques, 
qui avoit abandonné Tes états, pour aller pren- 
dre pofleffion de la couronne de Jérufiiem. 

Cependant les Normands & les Angloîs miren& 
fur le trône Etienne comte de Boulogne, petit- 
&ls par fa mete de Guillaume te conquérant. Ils 
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mib'ierciit leur ferment, parce qu'ils prifcrerene 
un icuv'.'niin nin]iiel ils pouvoieiic faire lu loi. 
En cfict , Etienne iilfiini pan une charte les pri- 
vilèges lie la nation, & les immunités du clergé: 
privilèges & immunités qui lèront la caufc de 
bien des troubles; carie peuple voudra les con- 
lèrvcr, les rois tenteront de les abolir, & les 
eiprits feront toujours dans une méfiance rêd» 
proqnei 

Etienne ne tarda pssà l'éproiivcr. Les feïgiieura 
fe jv.iigiiirciit qu'il ne remplilfoit pas fes cn^- 
j::i;ici::.; iis prirent les armes; & le roi LfEcalic 

uiK- irnii'iion dans le Nord, pour ioiiiciiir les 
dl ^lit^ d: .M;iîliiklc: c'îtoitau moins l'on prétexte. 

Le ri)i d'Angleterre, aâjf & courageux,' Êc 
f.xe à tous fes ennemis:il vainquît, éclesTuccès 
5iaroilîmcnt lui promettre quelque repos , lorfque 
confidér.int les richclTcs, les troupes & les châ- 
teaux fortiBés des ecc!éfi,!H:ii.|iics , il entreprit 
d'abiiiifer le clergé, pour n'avoir pas à le crain- 
dre : mais il fut cité dans un lynoJe par un de 
fes fujets, révêque dc'Winchcfter, légat du pape, 
& fur le refus qu'il fit de comparoitre , la ré- 
volte devint fi générale , qu'il fut dépofé & mis 
aux fers. 

Mathilde, qui fut profiter de cette conioncture, 
monta fur le trône, fit bientôt des mécontens, 
& eut fur-tout, l'imprudence de ne pas ménajjer 
J'évéque de WiiicbEfler'. Ce prélat changea doue 
tout-à-coup : avec quelques excommunications 
prononcées contre les partilîms de cette princcife, 
il rétablit Etienne, & Mathilde repaâà la mer. 

Pendant ces troubles de l'Angleterre , la Franca 
avoît été aSêz ttanquilli fotJs .Louù VU: il n'y 
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avoit eu qu'une petite guerre, àaiis laquelle les 
iroiipe;; d;i roi ay.iuC brillé une cglife, ce priucc 
crut ne iMUivoir expier le péthé de lès loldats, 
qu'eu fàilànt vrcu d'aller brûler quelques mot 

Suées eu Paleftiiie : il fe préparoit donc à cette 
àiute expédition. 

^Cependant l'Allemagne & l'ItaHe offroicnt^ tou- 
jours les mêmes feues. Henri V, ylfuré fur le 
trône, fe hâta de promettre une obéiliiuice 
filiale au pape. Ce n'L'foic pas promettre beau- 
coup de là part : uuili no ibntica-t-il qu'à faire 
viiliiir fcs droits. Lon'qu'il apprit que Pafcal rc- 
nouvelloit dans des conciles la défenre aux laï- 
ques de donner les iuveliitures , il arma & palfa 
les Alpes. Le pape mit dans Tes intérêts Richaid 
n, priiTce de Capoue, Si Rogei II, duc de la 
Pouille & de la Calabre. 

Il paroît qu'en 109^ Philippe I , roi de France, 
abandonna la li)lemnité de la crolTe & de l'an- 
Jieau, afin de fe fouftraire aux anathêmes qu'Ur- 
bain II renoiivclla contre les inveftitures dans le 
concile de Clermont en Auvergne: mais en re^ 
iioni^nt à cette cércnionie, les rois de France. 
ne perdirent rien de leurs droits i car on ne 
"pouvoiE prendre poffeflion d'un-bénéÇce , qu'en 
Term d'un brevet qui tenoit lieu d'inveftitùre. 
Les évêques qiii avoient des fiefs , continuoient 
de rendre hommage; & ceux qui n'en avoient 
pas, urètoient ferment de fidélité : L'rbam mê- 
me parut F'ètre prêté à cet accommodcment- 
Pafcal II fe moutroit plus difficile; confondant 
l'églife avec les biens temnorels dont elle jouit; 
iltrouvoii que les inveftitures rendoient iamort 
<le jefus-Chiitt tout-à-feit iliutUe. Car, difoit-U, 
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il ciî mort pouc ruclictcr Ton égliTe, poiiir liiî 
reinlic la liberté: or, elle clt ti;ins h fervitmle , 
i\ iiii cvi^ijut: ne pciic pas être élu iiuis le con- 
fciicement de l'empereur, & s'il doit être iiivelti 
:pai la croflè & par Panneau. Cell-à-dire, félon 
ce pontife, que Péglife ne peut être libre qu'au- 
( tant que les évèques cefferont d'être fujets , & 

que parce qu'ils lont jndépendâns du fouveraïn 
dans le Ipirituel, ils doivent l'être dans tout le 
refte. 

' ■ Pafcal prétendoit plus encore: il fouteiroit que 

les évèques dérogeoietit à leur c:irudere, loril 
- qu'ils prètoient icimeiii: de Bdélité a leur fou- 
verain légitime : parce que leurs mains , conlà- 
crées au corps de Jefus-Chrift, fe fouilloient en^ 
tre les mains enfanglamées des princes laïques. 
Il fe prêta néanmoins à un accommodement bien 
étrange ; car Henri V ayant renoncé au droit 
d'iuvelHr les évèques & les abbés, il renonça 
pour le clergé d'Allemagne aux régales. On com- 
prerioic alors fous ce nom tous les domaines qui 
doivent hommage, &toiiS les privilèges des fcu- 
dataires. En conféquence, il ordonna aux évè- 
ques & aux abbés de rendre -à l'empereur les 
duchés , les comtés , les marquifats ; les châteaux, 
les monnoics, les juftices. Sec. C'étoit les 
ruiner : mais Parcal n'étoit pas feché de les fà- 

., crifier à le» prétentions. Il me paroît qu'il s'a- 

vciigloic fur fes vrais intérêts : caria raine du 
clergé d'Allemagne n'étoit certainement pas une 

' ,■ cholè avantageufe au faint fiege. 

Après ces' préliminaires, Henri vint à Rome; 
jugeant qu'il gagnoît aflèz, fi le traité avoît Heu , 
& qu'il lentreroit dans Tes droits , s'il n'étoit 
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pas exécuté. La cérémonie du couroiincment 
étoit le niomenc critique où- l'on devoit s'expli- 
quer , & le traité, alloii être bientôt conclu ou 
rompu. : - ... . ' ; 

Les évèques d'Allemagne s'oppoferent à_ un 
traité , où l'on diTpofôit de leurs biens i ils cou; 
feiilecent à l'empereur de iàire arrêter le papej 
qui ne le vouloit plus couroanerî:& PslcàlitAi 
iaili avec fes cardinaux, & eminené- :fiots'.de 
Rome. • . , ■. ■ -, ': .. 

. ■ Il Êlliit fe cendré auK; menaces d'un prince-, 
dont OH çonnoiflbteJecaraaeiré violent. Le pape 
rendit donc les inveftitures à, l'empereur ,-.juca 
de ne jamais l'inquiéter i ce fujct, de ne pro- 
noncer jamais anathême contre lui, de l'aider 
de bonne foi à conferver fa couronne; & fl 
donna une bulle pour fervïr de titre à la con- 
ceffion qu'il lui iàifoit. Henri rendit la liberté 
à fes prifonniers , & retourna en Allemagne. 

AulHtûc un concile tenu à Rome, annulle l» 
i>ulle a fOQirne extorquée. Le même jugement eft 
enfuit^; coii&mé dans d'autres, qui s'aSetnblent 
à Latriin. On déclare que c'eft une hétéfîe: de 
croire aux inveftitures , données par les laïques;; 
& on agite même, tomme uns queltion, fî le 
pape qui les a accordées n'cft pas hérétique. 
■Fafcal,aprouvatput, excepté cette dermere.quet 
tiom. :P'aji^q\irs,.Ëd^.à,fes lèrmens., il n&per- 
jtiit ^s.À C^. côivnles de ' ^ouoneer anstl^ioe 
contre ,l!eii}pereur j mais il approuva , que d^au- 
,tre,&oiiil, p'é|»it:pas, l'cuflent excommunîé. C'eft 
tùt^n .qu'il -llaidoit' de, bonne foi à coulerveri fà 
çoiiconnp.- 

...jpes ç^p^mtpunicadjtHis piodtHÛreat leocvfi^ i 
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c'eft^dt»! des révoltes î & elles mirent Hendt 
dans la nécefficé de tenntner cette longue que» 
relie. Ce& à qutj il xéuSit fous te pondÊdat de 
Calixte II, qui avoit fuccédé à Gélatè II, ftio- 
celTeuF de F^fcal. Je paiTe fur bien dcs^ circont 
tances i mais la conclunon va vous faire con- 
noîcre ce que c'étoic que la politique tant vantée 
des Romains. 

Pour peu que les difputes durent, ou même 
Ibuvent ians qu'elles durenCt on fait de mauvais 
TaîTonneoiens,^ perdant de vue l'état de la 

Ïueftiont on ofebue le prindpal, pour s'arcètst 
it des acceflbires. 
Il y avoic deux chofes à conlîdéreri l'une, 
riiivetHture en elle-même, que Grégoire , Viiftor 
& Urbain avoient ablblumeiit condamnée ; l'au- 
tre, la cérémonie avec laquelle elle fe faïfoit, 
& qui confiiloit à donner la croffe & l'anneau 
comme iymbole de la dignité. Or, Pafcal confi- 
dérant cette cérémonie, crut avoir trouvé un 
argument fans réplique : car, difoit-il , celui qui 
donne k ^mbole d'une puiflance ecclédaftique, 
doiBie la puiflance eccléliafHque même ; il paroic 
au moins y prétendre. L'empereur ufurperoït 
'donc furie faccrdoce, s'il donnoit l'inveftiture 
ffun bénéfice} & peut-on penfer fans être héré- 
tique , qu'un laïque ptiillè jouir d'un pareil droit? 
- ..<>' mauvais raiJbnnement, qu'on ne ceâa 
répéter comme vi^rîèux trompa Gatixte U* 
qui ne vit plus dans les inveftitures , que la cé- 
rénloaie de la crofie & de l'anneau. Cette erreur 
.{ut heureufe : car l'empereur voyant qu'on s'ar- 
xêtoit à lacrufle & à l'anneau, fitoiîHr an pape 
1 de^ienonser à cette cértooniet & de ne donuet 
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défohnaisles învefHtures qu'avec le {ceptm Cà- 
lixte crut avoir tout gagné : il félicita Henri ds 
fon obéiflaiice à l'églilè , fes légats le reçurent à 
]a communion : on donna l'abfoli^ion: à tous 
ceux quiavoienteu part au rchîTinei & le traité 
^u'onot, fut coniîrmé dans le concile général de 
Latran , tenu l'année fuivante. 

Cependant par ce traité, on reconnbiflmt que 
les abbés & les évêques fèricncnt élus en la pré* 
fencede l'empereur; qu'ils lèroient inveftis par 
le fceptre i Se qu'ils ièroient tenus à remplir tous 
les ièryices des Befe. Henri confcrvoic donc les 
'principaux droits, qu'on lui avoii: auparavant 
conteftés s & il fembloit qu'on n'eût dilpuié 
jufqu'a|ors que fur les mots de. crolTe Se d'an- 
neau. Il eft alTez ' fingulicr de voir fe terminer 
de la force, un démêlé qui duroi: depuis plus 
de cinquante ans , & qui avoir caufé tant ,de 
défordres dans l'égliib & daiis l'empire. 

Quoiqu'il fût tems de mettre fin à cette mal- 
Jieureufe difpute , on reproche à Henri V d'avoir 
fait un traité honteux. Je ne vois pas pourquoi: 
■à la vérité, il confentit à lailTer aux chapifres 
réleâion libre des cvèqucs & des aÉb^j tfws 
auparavant il ne nommpit. prt^femedt' i}i'aiik 
évêchés , ni aux alïbayi». .D n'en di^ofbît^^àù^ 
parce qu'étant pré feiit aux élections parTifi-mime 
ou par les envoyés, il déterminoit les fuffniges. 
Or, elles lè feront encore- en fa préfence, les 
élus tiendront encore de lui les fiefs , ils feront 
tenus à l'hommage , à toiis les fervices des^feu- 
dataires, fous peine de perdra leurs fiefs : avc'cde 
l'adreflejil pourra donc sliipolèr des bénéfices, con^ 
' jne ai^ar^vant. Cepeodaïu CalixtelIa abaudouni^ 
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les prétentions de Grégoire VII, de VîScor JSIà 
d'Urbain II & de Pafcal IL Car enfin il n'eft phs 
douteux que , fous prétexte de la vaine cérémo- 
nie de !a crofle & de l'anneau , tous ces papes 
avoieiit voulu enlever aux empereurs le droit 
d'invellir les ecclcfiaftiques ; & c'étoic pour fe 
mettre à l'abri de leurs cenfures, que Philippe I 
avoit eu la fa^efle de renoncer à cette cérémo- 
nie. Heureufement Calixte II n'eut pas la même 
politique qu'eux. Jaloux de tcrmmer cette vieille 
querelle, IL prit la*queltion dans Ibn véritable 
lens , & il a montré plus de bonne Soi que îeà_ 
{iiédéceflêurs. • ■ 

Henri étant mort deux ans après, les AUo- 
maiids,' qui ne -TQuIoient pas que l'empire de- 
vfiit héréditaire,' fefiirerent leurs fufFrages à fes 
"lie^etix , Frédéric & Conrad , & donnèrent !a 
couronne à Lochaire II, comte de Supplembourg. 
Les deux princes exclus eurent néanmoins aflez 
de- partilàns, pour exciter une guerre civile i 
henreiirement elle ne fut pas longue, & ils fo 
défifterent. L'Italie n'étoit pas fans troubles. 

Càlixte eut tout à la fois deux iu'ccefTcuFS * 
p,^!éftjiî,n, qui' fut Ijientôt abandonné, Hono-' 
"^iis J^^^ q)ù refta maître du. làînt lîége. 
. îbc.toute la race de Tancrede.de Hautevjlle, 
il ne reftoit plus en- Italie que Roger II, comte 
,de Sicile, qui en iiiz aypk joint à fes états la 
principauté de Capoue , & le duché de la Pouille> 
.^.qui quelques années après fe fit couronner roi»- 

Vers le 'même tems Boémond étoit mort prtnce ' 
■d'Antiocbe, laifTanr un .61s du même nom,i]iû 
-^cédaà rapriadfàuii, & une ËUe fiu'il ficoaiw 
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mznâa à Tancrede fon neveu , un des héros de 
la Terre Sainte. 

Roger n'ayant pas demandé l'invefticure , Ho- 
iiorius l'excommunia jufqu'à trois fois : mais il 
femble que les excommunications étoient moins 
redoutables , quand ou les voyoit de près , car le 
pape fut obligé de iàire marcher une arméafon? 
tte' ce prince. Roger fe tint luF Ik jdéfeafiye « & 
chant'que les ^rmeeS'dO'foiQt Rege-tis dïŒpoient t 
suffi âcilement qu'elle's s'afferabloieat i en eflèt , 
les mauvais tems reftoidirenC le zele des : Ibû 
dats, & le pape fe'ttouva fanS troupes, quoi-t 
-qu'il eût promis la rcmîflïon de tous les pé* 
chés à ceux qui ■ mouroient dans cette expédi- 
tion, & la moitié de l'indulgence à ceux qui n'y 
jnouroieiit pas : on fe contenta de cette moitié. 

Voiià la première croiiàde contre un prince 
chrétien. Lorfqueles priuces^le rEucope.if croi- 
iôieut peu auparavant contre.lcs infidelesi, ils ne 
prévoyoiettt pas qu^on'-fe' croîlèroit iî-tôt: contre 
■eux. Mais les papes jaloux des intérêt» d.u làint 
lîege, lavent proSter de tous les-moysos qià& 
préfentent. Ce nouvel abus des indulgences oait- 
îèra de grands^ défordres. 

■ Aptes la mort d'Honorius, il y cuti 'encore 
deux papes; Anaclet II , qui refta maître du faine 
lîege, parce qu'il eut pour lu!"le peuple; & In- 
nocent II, qui fe retira en France, où S. Ber- 
nard te fit reconnoitre dans un concile. Ce fiint 
lui ménagea même la protedion de Lothaire;& 
ce prince deux ans après, vint à Rome, mit 
Innocent fur la chaire apoltoHque, reçut de lui 
la couronne impériale, & repafla les Alpes, 
Cependant Anaclet étoic reconnu 8c ioutenti 
Z uj 
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pàr le'ibi Sicile, ^ avoit rei^o de.'Iuï unf 
invelËture plus étendue qu'aucun autre pape i 
car Qlle compreiioît même le duché de Naples , 
^ui appartenoit encore aux empereurs d'Orieiit- 
Innocent fut donc forcé de céder une féconde 
.ibis, & Lothaire revint en Italie pour le réta- 
blir, -& pour enlever In Fouille & la Calabre au 
roi de Sicile. Dos fuccès rapides avoient fournis 
ptulîeuTS provinces à l'empereur, lorfquclaprife 
ae Salerne iiit le fujet. d'une conteftatioti entre 
Jui & le pape , qui prétendoit que cette vitle 
appartenoit au làint fîege. Lothaire , m6iiis vif 
pourJes intérêts d'Iunocentî ibngea à retour^ 
ner en Allemagne, & confia le foin de fes con- 
quêtes au duc Rainnifc : il iiiouruc en ciiemiii. 
.■ Tout changea : Roger reparut avec la victoire ; 
il reprit toutes les- provinces qui lui avoient été 
«nlevées;'NapIesmèaic.:iè' loaouti&le p^eqiH 
svott ofé fe mettre- i-, la- tète'' d'une armée,: fiit 
ihit pritbmiier^ Touché Us lâ nismere dont il fut 
traité par fon vainqueur j il lui donna ràblblu- 
tion, & riiiveftit du royaume de Sicile. LefchîC- 
me même finit : car Vidlor IV, qui avoit Ibo- 
cédé àAnaclet, fc délîfta volontairement. 

Conrad HI, duc de Francouie &. neveu de 
Henri'V, ayant foccédé à Lothaire , fe plaipiit 
du traité que le roi de Sicile venoit de faire avec 
-le pape , parce qu'il penfoit qUe les états de œ 
prince dévoient relever de l'empire. Innocent & 
Roger craignirent qu'il ne '■ portât fes armes en 
Italie; pour l'en détourner, ils iulciterent une 
guerre civile en Allemagne, & donnèrent des 
fecours à "Welf, ou Guelphe-, qui avoit des droits 
jfur la 'Bavière & fur la- Saxe : mais après pVu- 
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lîeurs combats, le duc Guelphe, retiré dans un 
château, fut contraint de fe rendre à diJcrétion. 
La duchefle , qui craignit les effets du courroux 
de L'empereur , ât demaodsr un iàuf-conduit pour 
elle & pour toutes les femmes, avec permiffîon 
fPemporter .ce qiffflà ^Ugeroiept à proposi & 
la cho(è étant accordée, eues Ibrtirent diargées 
leurs maris, comptant les fouftraire par cette 
rufe' à la colère de Conrad. Une adlïon fi géne- 
teufe n'empêcha pas les généraux de conlèilleE 
ide punir tes rebelles : mais Conrad pardonnai 
faifant une paix fincere avec les maris. Se com- 
blant les femmes d'éloges. 

; Innocent , mort en 1 14J , eut pour fuccefleur 
Célellm II, qui mpuriit cinq mois après avoït 
été éiu)'& Luce II qui ne furvécut pas une 
année entière à ion élei^on. Sous ce dernier 
pontificat î les Romains entreprirent de rétablit 
la république ; fignifiant au pape qu'un prètrfc 
ne devoir pas s'ingérer dans le gouvernement do 

' l'état; & on prétend que Luce lut tué d'un coiSb 
de pierre, jioriqu'il commaridoit lai-même' 'J& 
troupes contre les fénateurs. Eugène in,'gûi1di 
Succéda, fournit le peuplç ^vgc des IbldàtÈ &'de!s 
excommunications. Toute ^'Italie fut ^ors''thiH- 
quille : rAllemagne l'-étoit èhco're , & lé papépni. 

. fita de ce temps dè Calme, pour feire ptêchte 
une nouvefle orotlàde. 
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3Qis.lWh4e li^Oy Içs ^ccës'exagéifés'âe ta 
^Eemierë' 'çEoi&de '.9rmeTeDt plus - de àea^ caK 
milié hommes. Italiens, 'Allemands, &.'Fraiii;oia 
igui périrent dans l'Afie' mineure, au milieu des 
montagnes, des défères & des ennemis. Le peu 
qui échappa, revim à" ContVàjiciiiopIe , & Hu- 
^u<s , trere de Philippe I, qui avoit encore voulu, 
être de cette expédition, mourut a Tarfe. 

Le Sultan Arslanavojt à peine exterminé cette 
^ulcitude, qu'il en .p^rtJt une nouvelle beau- 
.çoUQ. mjoilis coundciable^. ^u'il extermina, de la 
jnême manière. EÀ&^êtiàt de quinze mille hom- 
|]nës,', làns 'comptec.les femmes. JLe comte de Nè^ 
_v^rsL qut la ctynitùndoit, fe fauva feul. à An- 
'.tjbc^. Huit Jours api:ès, .cent. Toixantc mille 
.eurçnt'le même fort» & le comte de Poitou alla 
îoi(idre le comte Ae Nevers avec un ièul écuyer. 
ÎJ ne. pouvait gueres arriver dans la Terre Sainte 
ique.'db ^etite^ troupes, qui marcHoient plutôt 
en pèlerins qu'en Jbldats. C'eft avec cesTccours 
que \e6 Chrétiens s'y {butenoient : cependant ils 
en requrent par mer un plus confi^érable en 
1114: car les Vénitiens vinrent former avec eux 
le ûegB de tyrj niais il ÊUut leur faire |iart 
âe cette- conquête. 

Les Chrétîeiis auraient été chafies de la f a» 
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leftinc", fî lesMufQlmansavoientpu oublier leurs 
querelles, pour ffj>rcuiiic. contre reiiiicmi com- 
mun. Cependant ils s'affbibliflbient , & laifoienc 
tous les jours* de nouvelles pertes : c'ell ce qui 
excitii le zèle d'Eugène. - ■ ■ ■ 

S. Eernarc), que le^- puiffiinces eovifultoîent,' 
qui mciiaçoit les rois[''], qui donnOic même 
des ieqons aux papes, qui remuoit'l'EijMpc pat 
la force de Ton imiiginiition : & qui gémiDàiiE 
Tous le poids des aiîàires , fe reprochoic d'avoir 
quitté la vie d'un moine, làns en quitter l'habic, 
le chaLgca de prêcher la croiLidc. 

Louis VII, faififlant l'occalloii d'accomplir un 
vœu qu'il avoic déjà fait, convoqua les feigneurs 
&.lés'«vèques à Vezel^ en Bourgogne. -Au mi- 
lieu d'une plaine^ xemplia d'une ' multitude im~- 
nien(è, Bernard Irevé lùt un échafàùâ harangue 
au nom de Dieu, dontil; fe croyoit l'organe & 
l'interprète, & promit les plus grands fuccès. 
Louis donna l'eKempie_, les feigneurs le fuivirent, 
& tout le peuple n'eût qu'un cri k 'croix , la 
croix. Quoiqu'on en eût préparc une grande 
quantité, il n'y en eut pas ailcz, & Bernard, 
dit-on , mit fon habit en morceaux pour y fnp- 
pléer. 

Daiis une autre aflemblée , où l'on traita des 
'moyens de feire réuflir cette entreprife, un des 
plus applaudis fut, de prendre Bernard pour gè- 
-néralimnue des. afrmées. ■ Il eut là'''l!igélle de s*^ 
lefofer, & fè contentant d'augmèntâr te;nombre 
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des généraux & des foldats , il alta prêcher eà 
Allemagiie i & donner la croix à l'empereur. 

Suger, abbé de S. Denis & miiiiftre de Louis, 
fut chargé de la r^ence du rvyaufne & la France 
fut heuFeulê , que ce moioe ceftàt torique ie roi 
s'éloigiiolL Cétok uo homme écluré. Il fit tout 
ce qu'il put pour détourner fou maitie de cette 
entreprife : mais les prophéties de S- Bernard 
«iireiic plus de puilfance, que les confeils du 
fage miniftre. On comptoic fi fore fur les croi- 
iàJesj & on les croyoit un moyen fi propre à 
répandre la religion, que vers le mème-cems, 
Eugène III fit prendre les armes dans le Nord 
contre les nations idolâtres , comme s'il falloit 
détruira les peuples , pour les faire chrétiens : 
cette minian n'eue pas de grands fuccès. 

Les croiles prirent leur route par Conftanti- 
nople, chemin tracé partant de cadavres. Con- 
ire l'avis de ceux qui réflechiiroiotit fur la prc- 
iniere . croifade , le parti le moins prudent fut 
ftréféré. Les années paroi'lToient fi belles, qu'on 
croyoit déjà les prophéties accomplies. Il y 'avoit 
daiis chacune foixante-dix raille ^ndarmes , une 
cavalerie legete encore plus nombreufc : on ne 
compta paB les (antalUns. 

Conrad, arrivé le premier à Ck)nftat!tinoplc , 
paflà le Bolphore. Enfuito il s'crabarralTj parmi 
les rochers, où il lailTa les neuf dixièmes de (ès 
troupes. Le roi de France, qui le fiiivit, prit 
une route femblable, fut battu comme lui, & 
ils arrivèrent tous deux à Antioche avec les dé- 
liris de- leurs arhiéËs. On a <£t que Manuel Com- 
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•eroirc!, que d'avoîr à fe reprocher leur impiu. 
" dence. Maisfîl'empereur grec voulottieur perte, 
il n'avoib'qu'à l'attenilre it n'étoit pas néceffiiiré' 
qu'il y comribukt. Ce qu'il y a de vrai , c'eli que 
dans le camp des Fraiiqois on ptopofa, commo 
dans ia première croifode , de commencer l'i guerre 
contre les.Murulmaiis.par. la pri{è de Conltan' 
tinople*' la .fisonde viite de la chrétienté , & 
ce tut epoote un évèqae qui ouvrit cet avisi 
t-c pcreiC^tel trouve: raème que la propoGcioa 
«toit, fort prudente & fort juile. 

Baudouin III, roi de Jcrufiilcm, Conrad Se 
Louis, mirent le lïege (ic\Tint Damas, & le 
levèrent bientôt, ayant été -trahis par les Chré- 
tiens de la Paleftine. Les eroifés" les trouvèrent 
divifés, & vécurent avec eux dans une grande 
méfiance yce fiit toutle fuecès de cette eutreprire. 

Conrad revint le prertiier. Louis le fuivLtuprès 
avoir palIe' les fèces de pàquesà Jérufalem: Toui 
deux s'embarqucrenc avec leur monde î & 
n'eurent, pas beibin de .beaucoup de vaifleaux. 
Il n'y eut encore tju'iin cri, niais ce luccon'. 
tre S. Bernard, qui fit ibu apologie, en rejetant: 
les mauvais fuccés fur les crimes des croifés. Il 
auroit bien pu prévoit, .ces crimes fans être pro- 
phète. ■ ' 

Quoi qu'aient dit Us croifés , de Manuel Com. 
nene, il étoic digne dû trône à bien des égards; 
il remporta de grands avantages Sar les Dalmates 
& les Hongrois , qu'il forqa de recourir à iii clé- 
mence. Il humilia le fultan d"Iconium. Il fe ren- 
dit redoutable à Noradin, fulciui d'Alep, alors 
le plus puiiaiit des princes mufiilmaus ; il l'o- 
bligea de rendre la liberté à llx mille croifës j 
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tant Fra!i(;oîs qu'Allemands, & il reconquit plu^ 
Ceurs provinces en Aile. Il femble que les prin- 
ces d'Occiilcnt auroieiit pu fubjugiiec les Ma- 
hométans; H au lieu d'abandonner leurs états 'j ils 
eulfent reiilcment envoyé des foldats à Maaiiel, 
Ils en. étoient bien éloignés. Ceux même qui 
étoient établis en Orient, & qui auroient; dû 
par les traités lui réndie hommage , cbmmireiit 
au contraire des holHlités contre l'etapire. Tèl 
fut Kenaud de Chatillan, prince d'Antioche- 3 
au/n fut-il obligé de fe rendre au camp de l'em- 
pereur, la tète découverte, les bras & les pieds 
nus,, la corde au cou, & de fe profternec de-, 
vant.lbn vainqueur, qui voulut bien lui donner 
la paix. La guerre que iït Manuel pLU' Ces géné- 
raux- contre le roi de Sicile, fut varice de fuc- 
cès & de revers. Ses dernières expéditions con- 
tre le-fultan d'Icoâium furent moins heureufes. 
Il fit une grande .iàute .en abotilfant la marine, 
parce qu'elle cbutoit trop a entretenir. II mou- 
,i3it en II 80, dms h treute-huideme année de 
fcn règne. ■ 
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CHAPITRE V- 

JDe PJbigteterre, de là Vrûnce, de f Allemagne ^ 
Jéritalief jujqu'â liitroifieme Croifade. 

SvGBR avoit gouverné la France avec autan» 
'de prudence que de fermeté, & tout avoit éto 
tranquille: il moLiriic, & Louis Te h;ua d'ucconi- 
plir un defleiu , dont ce fage miniftre l'^Voic dé- 
tourné. Sous prétexte qu'Eléouore , qui lui avoit 
douné des fujecs de mécontentement, écoit la 
parente , il fie caiTer Ton mariage dans un con- 
cile : divorce qui enleva la Guienne à la cou- 
ronne. Qiielques femaines après , Henri Planta- 
genet époufa cette princeiïk Devenu dès-lors ua 
valTal redoutable à la France, il entrepit encore 
de, làire valoir les droits que Mathilde, la mcre, 
lui donnoit au royaume d'Angleterre. Tout lui 
réulîît : Etienne , forcé par la nobîefle & le clergé , 
"le reconnut pour l'on rucceii'eut , à l'exclufion de 
fon propre Bh. 

y Etienne mouru: i'amiée fuivante. Henri n 
afluni fa puiliance en Angleterre j vint en France 
rendre hommagCj pouf la'Normandie, la Guien- 
ne , le Poitou , l-Anjoii i la Toaraine & le Maine \ 
acquit le comté de Nantes par la mort de foa 
Jrere Geofïroi ; entreprit de'fiiire valoir les droits 
fur le comté de Touloufe ; & eut toujojits quel- 
ques démêlés avec Louis, jufqu'en 1163. La 
{laix fe fit àlon entre les deux couronnes. Jli&u) 
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Henri fc fit un ennemi , en nommant Thomas 

Bccket, fuii cliaiicelier, à l'archevêché de Can- 

toiberi. 

A peine Bccket fut archevêque, qu'il renvoya 
les fccaux , embralTa une vie auftere , fc déclara 
!e défeiifeiir des privilèges que le clergé s'attri- 
buoit, & prétendit, en coiiféqueiice , que les 
clercs ne pouvoienc être jugés par les tribùnaïuc 
laïques. C'étoït en quelque forte leur donner le 
privilège de l'impunité , car il y avoir alors cl» 
Angleterre à-peu-ptès les mêmes abus , que nous 
avonsTcmarqué en Allemitgne. 

Henri convoqua une aiTemblée , où il propofa 
que perlbnne ne pourroit porter des appels à 
Rome , fiins le confciitement du fouverain -, qu'au- 
cun évèque n'y pourroic aller , quand même il 
feroit cité par le .pape , s'il n'en avoic obtenu 
la permiffion du loi ; que làns le' conlèntement 
du prince, aucun va^ , ni aucun officier de 
couronne ne pourroit être excommunié ; que 
tous les eccléfîalHques , accules d'un crime capi- 
tal, feroient jugés par les cours royales ; & que 
les affaires cccléfiaitiqucs , qui pouvoient intéref^ 
fer ia nation , feroient immédiatement portées 
aux cours laïques. Ces régicmens furent approu- 
vés' dans cette alfemblée , & confirmés dans une 
féconde. Les barons ne firent aucune diiHcultéi 
mais les évêques ue fe rendirent qu'aux inflan*- 
ces les plus vives; Cependant le pape Alexandre 
III ayant condamné ces articles comme contrai* 
res aux immunités de i'églife, Bécket lè repentit 
de les avoir lignées , & en fit pénitence. 

Sç voyant Ibu tenu par Alexandre, il rélîfta 
fivemçnt au. tçàSiih fipàm. Abandonné né^i^ 
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inoîns du plus grand nombre des évèques , il 
fut pourfuivi avec la même chaleur : on l'accula 
de péciiiat, de rébellion : fes biens furent faifis, 
& les pairs le condamnèrent à la prifon. Becket^ 
qui avoit refuie de comparoitre devant fes juges^ 
parce qu'il prétendoic n'en pouvoir avoir rfau-; 
très que le pape , fortit du royaume & k retira 
en Flandre , d'où il paffa en France. Louis l'ac 
ceuillit , charmé d'entretenir des troubles eo 
Angleterre, & ne conlidéraiu pas qu'en autorî- 
iànt les prétentions de l'archevêque de CatUor'. 
beri , il en autorif(>ic de femb'taUes dans fon 
clergé. 

Becket , fait légat du faint fiege en Angleterre^ 
employa les cenfures, fulmina des excommuni- 
cations, des interdits , menaça même le roi. 
Henri de Ton cùré, orijonna d'emprifonner les 
pnrcns de ceux qui avoient fuivi Becket i de 
Ëifir les biens des eccicllaftiques , qui étoienc 
dans les intérêts de cet archevêque : de punie 
ievérement ceux qu'on trouverait munis d'ec- 
communications contre quelque particulier, & 
il 6t fupprimer le denier de S. Pierre. Les trou- 
bles duroient & croiflbient depuis neuf ans, 
des légats , envoyés par le pape, n'avoient riea 
terminé : lorfqu'une maladie donna des fcrupu. 
les au roi, qui n'avoic pas afTez de lumières pour 
démêler la juftice ditiis une LitfLiire de cette nature. 
On fe réconcilia donc. L'arche vëtjuc revint en 

. Angleterre : Il fut rétabli dans le même état où 
il étott avant cette contelïation : & tous Tes pac 
tifans centrèrent dans leurs bieny. "Mais comme 
il refùla de lever les- excommunications qu'il avoit . 

. fçoitoQcéçs contre quelques prélats, ils s'eoptai» 
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gnirent w roi & ce prince impatient de trouvée 
tant de téGfhmce, eue l'imprudence de . s'écrier i 
perfbnne ne me déliviera-UI d'un fujct qui me 
donne plus de peine que tout le royaume cn- 
Jèmble 'i Becket fut alTairuié dans l'églife de Can- 
torberi. 

Le roi , pénétré de douleur , fe reprocha vive, 
ment une parole échappée par imprudence. Il 
envoya des anibalTadeurs au pape pour fe jufti- 
fier , & il offrit de fe foumettre au jugement que 
les légats du faint .fiege prononceroient contre 
lui On lui donna donc pour pénitence , d'en- 
tretenir deux cent foldats pour fervir pendant 
une année dans la Terre Sainte ; d'y ulier lui- 
même, fi le pape le lui ordonnoit ; d'abolir les 
coutumes qu'il avoit voulu introduire, au pré- 
judice de l'églift ; de réformer , fuivaut les cott*- 
feils du pape , celles qu''il avuit trouvé établies } 
de reltituer 'les biens aux églilès} enfin d'alleç 
«us pieds au tombeau de fiecket , & d'y rec&. 
voir la difcipline des mains des moines : il obcït. 

Prerqn'auffîrûc après il eut d'antres chagrins 
par la révolte de fes fils , Henri , Richard & 
GeofFroi, à qui Louis duiuia des fècours. Mais 
ayant Forcé le roi de France à la paix, les prin- 
ces rebelles furent cojuiaiius de fe foumettre > 
Se d'avoir recours à )a clémence, de leut pere. 
-' Cependant jls fongeoicnt encore à reprendre les 
armes * lotjque leurs mefûres furent rompues pat 
la mort de Henri le jeune. 

Louis Vn, étoit mort deux ans auparavant, 
& Philippe II, fou fils, qui étoit monté fur le 
trône, ne çherchoitque l'occaCon d'enlever au 
yoi d'Angleterre les proyinçeB.qu'il avoit en.fi?n- 
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te. Après des hoftilités Jàiis fuccès , il téuflic à 
foulevec Richard; & Heitri mourut de chagrin, 
foit de la révolte de fon fils v foit d'un traité déÊ- 
vatitageux , auquel il fut forcé. Richard lui fuo- 
cédii. 

Il y avoit dé)a quelques années qu'Héraclius, 
patriarche de Jerufale^n , étoit venu en Europe 
prêcher une croirndc , & que Richard & Philippe 
s'étoiciit engages à m;irchcrau fecours des Chré- 
tiens de la PiilcIHne. Impatiens d'accomplir leur 
vœu , ces deux rois tîrenc la paix , & marche- 
lent enfcmble contre les infidèles. Afin même 
de fournir aux fraix de cette entreprife , Richard 
aliéna cous les domaines Je fa couronne , & vendit 
pliifiduis places au roi d'Ecdlfe. 

L'empereur Conrad Ht étoit mort en iif2, & 
fon neveu Frédéric I , furnommé Barberouife lui 
àvoit été donné pour lucceiTeur. Alors de nou- 
véaux délbrdres naiSbtent des défordres précé-' 
dans. Plufieurs villes de Lombardie, fecouant le ■ 
joug de l'empire , s'érigeoienc en républiques. 
On ne'favoit point encore à Rome à qui appar- 
tcnoit la fbuveraineté , & c'étoit un fujet de difl 
corde entre le pape , qui vouloic dominer, & 
le peuple qui vuuloit être libre. Enfin en Alle- 
magne , où les droits n'écoient pas mieux réglés, 
les prétentions armoicnt continuellement les vaC- 
faus les uns contre les autres. Ce règne fera 
donc fort agité : mats il mettra dans un plus 
grand jour l'aflivité , le courage & la fagelTe de 
Frédéric. 

Après avoir tenu une diète, & rétabli la tran- 
quillité en Allemagne, Frédéric pallà les Alpes, 
£nimit rapidement les principales villes de Loin- 
Timii nu. Hifi.Mod, - At . . 
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bardie , & accoida fou fecours au pape Adriccr 

IV , que le peuple avoic coutraiut de Ibrtir de 

Rome. 

Cependant il ne pouvoit pas y avoir une con- 
fiance entière entre un empereur d'Allemagne & 

un ji:i;)c : ils fc craignoient tors même que l'in- 
tL'ifC commun !cs fbrc;oit à ie i^uiiir. Ainfi lenr 
ciurcvii!.' [iricùùéc d'une iiÉgociaCion , où le 
pjjic |iiomit tic couronner Fredcnc , & où Frc- 
(icric juni ik coiii'ervcr au pape la vie , les mem- 
bres , i;i liberté , l'honneur & les bieits. C'étoit 
en i>;u'cil ciis la fornuilc des Icrmcns. Ileftbieii 
étrange de le croire obligé d'exiger de pareils 
Termens de ceux à t^ui on demande des iècoursj 
& cela Tcul fuffiiott pour faire conhoitre les 
mœurs dé ce fiecle. 

Adrien aj'ant été conduit à la tente de l'em- 
pereur, fe trouva fort embarralfé; i! ne favoic 
comment defccndre de cheval , parce que Fré- 
déric rcrufa de tenir l'étrier. Il dcfccndit pour- 
tant : mais il refula le bailbr de paix à <;e prin- 
ce, jufqu'à ce qu'il lui eût rcnthi les honneurs 

■dus au fucccâcurdii chcl'des apôtres. Frédéric,- 
après s'être informé des ufages , çonfentit à fervir 

.le lendemain, d'écuyer an pape: il s'y prit ibrt 
nial-adroitemcnt , s'exculànt fur ce que cet emploi 
étoit nouveau pour lui. 

, Le peuple romain avoiC auifi fes prétentions. 
Il croyoit être encore ce qu'il avoit été autrefois, 
quoiqu'il fiit à peine ce qu'il avoir été. Le fér.at 
iic iloiit: ollVir à Frcilerie par fes amliaifideurs 
Ht bienveillance, les hoinieurs dti trio]ii|ihe, & 
Va couronne impériale , lui prefcrivant d'ailleurs 
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les largcffes qu'il devoit faire, & les lois aiix- 
quelles il (levoic s'iillujetLii*. 

Il y avoit bien long-temps Qiie ce langage 
toic point d'ufage , &.FreiJcQc, iiitcrrompaiic 
une harangue dont l'orgueil l'oticiifoit : Kome) 
(titil} n'elt plus ce qu'elle a été, CKatlemagne 
& Othon l'ont conquife, je lliis votre maître: 
je vous dois la jyftice & la protecftion : je fois 
mes libéralicéscomiTie il me plaît : mes fujets ne 
me donneront pas la loi. Il fut eiifiiite couronné, 
& il conduîfic le pape à Rotnc : il y eut cepen- 
dant ilciïï Ibuievciiiens & du fimg répjndii. 

l'ar la cérémonie du couronnement , Fretîeric 
étoit recounu foiiverain de Rome : aiulî le pajie, 
pour foumettre le peuple , devenoic lui-même 
lujet de l'empereur : mais c'étoit beaucoup que 
d'avoir fubjugué les Romains , d'autant plus 
qu'en interprétant la cérémonie du couronne- 
ment , Adrien pouvoit prérentlrc avoir donné 
l'empire ; auffi écrivit - il a tous ceux à qui il fit 
part de ce couronnement , qu'il avoit coitféré à 
Frédéric' le béiiéâce de l'empire romains & ce 
mqt de bénéjice Ëiifbit entendre qu'il l'avoir donné 
comme Ëef du faint lïege. On le Faifoit des idées 
Il exaifles , que le pape paroiflbit tout à la fois & 
le fujet & le feigueur fuzeraii\ de l'empereur. ■ 

Cependant de nouveaux troubles avoîent rap- 
pelle Frédéric en Allemagne. Il tint uue diète, 
où les princes qui avoieut pris les armes furent 
cités & condamnés , comme perturbateurs du 
xcpos publicr-aux peines portées par la loi; c'eft- 
à-direi les comtes à porter iïir le dos un chien 
d'un comté à l'aufre , les gentilshommes une 
ercabelle , & les auttes la toue d'une charrue. 
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L'empereut ayant enftiite appris les lettre^ qii$ 
ce pape avoic écrites , s'ea plaignit haytemeiit , 
reçut fort mal les légats du làinc ficge : réfolMt 

même de iaive un fccoiid voyage eu Italie i & 
il ic fit piLo^ilcr jiar des conimifiàircs , qui do- 
voietit cuuL iibla ver , & faire recoiinoiCre pht- 
tout fon :iuioricé. Ke pîipc étlrayé renvoya des 
ïégats; qui liiliierciit Frédéric comme empereur 
& fouveraiii de Rome : & qui lui remirent des 
lettres de fu faifiteté. Adrien l'aliuroit qu'en le fer- 
"vant du mot bénéfice , il ne prctendoit pas lui 
avoir conféré un fief, mais fcnicnient que e'é- 
toit un bienfait , une chofe bien faite de lui 
avoir mis ta couronne fur la tète. Qiielquc for- 
cée que fut cecco interprétation ; elle étoic un 
aveu des droits de l'e/iipirc & Frédéric s'en con- 
tenta : cependant il n'abandonna pas le projeE 
de paâèr en Italie. 

n y revint en ellèt t aullîtôt qu'il crut avoiir 
afTùre la tranquillité en Allemagne i & i\ èt dé» 
ïedierches , pour affurer les droits de l'empire 
jùr les villes de la Lombardîe. Il étoit occupé à 
Jbumettre les plus rebelles, lorfque le pape délàp- 
prouva riiommage qu'il exioeoit des évéques ; 
demanda la rcftitution de plufieurs fiefs, eiitr'au- 
tres de ceux de Mathilde , comme ayant été don- 
nés au fdint fiege par cette princeiTe > & pré- 
tendit que les régales & les raagiftratures de 
Rome ne pouvoient appartenir qu'à S. Pierre. 
Cétoit s'arroger la fouveraineté dans cette ville: 
, tette conteflation n'eut pas de fuite , parce que 
Adrien mourut. 

A peine Alexandre III eut été élu , que trois 
cardinaux élurent Viâor IV. L'empereur qui 
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«voit dés raifons pour exclute. le premier , fit 
tenir un concile à FavieV où le fécond nit reconnu. 
Alexandre prononça, anfidiême contre Viftor & 
contre Frédéric , & déclara les fiijcts de l'empire 
abfous du ièrment de fidélité. La Fiance & l'An- 
gleterre i"e déclyrerent en fa fïivciir i & Louis 
VII lui ayant donné un afyle dans fcs états, il y 
prononça de nouveaux anath,èmes. 

Cependant comme les Milanois étoient les plus 
piiilliiiis des peuples , qui portoieut impatiem- 
inent le joug de j'empire , Frédéric rcfolut d'en 
faire un exemple. La ville, forcée après un long 
fiege, fut démolie entièrement à l'e-vception des 
églifes : on y paiià la chartue , & on feraa du 
fel fur fes débris. Mais les troubles, quirecom- 
inençoient en Allemagne, dcniandoient ejicore la 
préfence de l'empereur : il alla les appaifer Se 
revint. 

, Fendant ion ablènce , plndeuis peuplra s'é- . 
toient foulevés à la fbllicitation d'Alexandre , qui 
avoit cru la circonftance favorable pour s'établir 
à Rome. Frédéric fournit les peuples, chaiia le 
pape , & mit Pafcal III , fuccelleut de Viftor , 
en pofleilion du iiiiut fiege. Mais une maladie 
contagicufc, qui fe mit dans fes troupes , ne 
lui permettant pas de foutenir fes avantages , il 
tepallà les Alpes. Alors prefque toute l'iwlie fe- 
coua le joug. LesMilanms rebâtirent leur ^ville-, 
'& Alexandre alïèrmit Ta puiâàncè .de plus en plusj 
Cependant des aâaires retënoient l'empereur eii 
Alk'm;ig]ic. 

Oiioitiue dans fou dernier voyage en Italie, 
il eut des fuccès ; des revers encore plus grands, 
& des révoltes , dont il étoit menacé en Alla- . 

• Aa.iij 
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niagne, le forcereiit d'entrer cii i'.^^'gociniion avec 
le pape. Cependant ne voulant pus recevoir lii 
loi , il fit un dernier elFort ; & uyant vaiiiuu , il 
envoy;; des ambailjdcnrs pour traiter de la pair. 
Elle tut ratifiée à Venilb, où il eut une entrevue 
avec Alexandie qu'il reconnut pour pape , & qui 
lui donua l'abrolution. Il accorda une amnilHe 
générale aux villes d'Italie , il Icnr rendit leurs 
privilèges , & elles lui prêtèrent l'erment com- 
me à leur fouverain. L'antipape fe fournit aullL 
Le concile général de Latrau , qui fe tint à Ro- 
me deux ans après, arrêta que lorfque les car- 
ilinaux ne s'accorderoient pas tous à nommer la 
même perfoiine au fouverain pontificat , on ne 
pourioit recunnoitre pour légitimement élu , que 
celui qui auroit eu les deux tiers des futî rages. 
Ce rcï^lement , fait pour prévenir des fchiimes 
qu'il ne prévint pas , montre que les cardinaux 
commencoient à jouir feuls du droit d'élire le 
pape; & que les droits Ju peuple & de l'empe- 
reur ne paroiiToient plus que des prétentions 
furannées. Auffi la paix d'Alexandre avec Frédé- 
ric eft l'époque, où la puilîance des papes com- 
mence à s'affermir dans Rome; & ils trouve- 
ront délormais moins d'ubitacles à fe faifir de lu 
fouveraineté. Mais il iaiit convenir que cette 
petite principauté aura coiitc plus deiàng, que 
la fondarion des plus {;rauds empires i & H ou 
réflé-chit bien iur la conduite des papes, on ne- 
jugcra pas de leur politique par leur fuccès; ïls 
feroient devenus fouverains beaucoup plutôt i 
s'ils n'avoient eux-mêmes retardé le moment, en 
brulquant toujours les circoJiltances. Etoit-il fage 
d'appeller conduuellcmcut cù Italie des étrangers 
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phis piiîlîîins qu'eux ? Ils avoicnt tant île mnyens 
pouL' rcuinr aupics du peuple il.iiis iks tems il'i-. 
gnorancc & de fuperlhtioii. Dcjii rclptd.iblcs 
p,ii- leur caraderc , il ne leur relloi: qu'^i ('aire 
, aimer. Cepouiimi: patcc que les hommes ne cli.iii- 
gcii: pas fàcilcniciit d'allure. & qu'ils paroiHciic 
. cond.unnts à fe copier, lovliju'ils refiiivent; ics 
papes cniitiiiueronc à faire les lucmcs fauces; 
trouveront encore des obitacles. Ils donneront, 
par exemple, le royaume de N'aples à p'iilïciirs 
princes croyant toujours en trouver un qin Iciii- 
fera fournis, & ils ue le trouveront pas. Ils ne 
deviendront réelicmeut fouverains de Rome , que 
lorlipic torc'J'S à erre plus tr;inq[iilles liif le liiiic 
(îeije, il ue Tera pas eu lem- puuvoir d':i;-peilcc 
l'écrangcr. Cclt-ce qui arriva, lorrqiic Lau- 
rciit de i\ïé>!n.is ^otiverr.a i-'Ioreiicc, & donnu 
la paix à l'Italie. 

Vers le comme:iccmcnt du règne de Frédéric 
le royaume de Sicile fut djeliiré par uue longues 
guerre civile, où le pape ALir;e!il\', ayant inëlé 
les armes tcmp(!rclies à fes armes fpin[[tel!es , 
fut afiîégé daiis iJéuevent. Trop hcureu\- d'ob- 
tenir la-paix, il accorda plus que fcs, préàOcef- 
feurs ii'avoieut faiti car il iuvelirit le roi Guil- 
laume I de toutes les provinces , que le l^iiiit: 
fiege avoit coiiteftécs jul'qu'alors. Ce qu'il y a 
de plus (îngulicr, c'elb qu'Adrien 8c Guillaume 
partagèrent entr'eux la iHrifdidion,ecctc(îalHquc, 
qui originairement appartenoit toute entière an 
louvqrain pontife. Le pape lé la réfervii fur la 
Calabrc, la Fouille & lus lieux adiaccns ; mais 
il céda prefque toute celle qu'il avoit fur l'isle 

Sicile , renonçant aux appellations & au dçoic 
' Aa iv 
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d'y envoyer des iépacs. Ami] ce roi , (èul roi 
feudatairc du iiiiiit Hcgc, en dcpcndic ccpendiint 
moins que tous les autres. Ce ctoit de 

tous les princes celui qui redoutoit le moins les 
fuudres du Vadcan-, parce qu'il les voyoit de. 
plus près , & que les papes avoient befbin-de le 
ménager. 

Guillaume II , fils de celui qui avoit fuit ce 
traité avantageux avec Adrien , envoya une flotta 
au Tecours des Chrétiens de la Paleftine , & fît 
la guerre à l'empereur de Confcntinoplc. Enfin 
en II 86 n'ayant point d'enfant, il maria Conl^ 
tance, fille du roi Roger & feule hcriticrc du 
royaume de Sicile , à Henri * fils de Frédéric 
Earbsroulfe ; ce fera l'origine de. bien des troubles. 

Frédéric ayant joui d'un règne aSeï tranquille 
depuis la paix dite avec Alexandre « arma pour 
aller au fecours des Chrétiens de la Terre Sainte» 
& partît ea-1189. 

CHAPITRE VI- 

Troifimu Crmfads, 

C'ÉTOiT en ÏI73, que Guillaume TI, roi de 
Sicile , , envoya des fecours diins la Terre Sainte. 
Eu 1177 Philippe, comte de Flandre , y vint avec 
de nouvelles forces: & en 1179 le comte de 
Champagne , Pierre de Courtenai , frère de Louis 
VII. y conduilit eueore une armée de croifes. 
Cepcadant en 1 18S , les Chrétiens avoient perdu 
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Jcrufalem , & ne confervoieiit plus qu'Antio- 
che, T>;r, & Tripoli. 

Ils s'étoient détruits par leurs propres divt* 
iloiis. Les chefe , ayant abandonné les marquï- 
Jàts, les comtés &les TeigneurieB qu'ils avoicnt 
en Europe, voulurent avoir de femblables prin- 
cipautés en Syrie. Ils y écnblirent donc le gou- 
vernement féodal avec tous ics vices ; il y eut des 
princes d'Antioche , des princes de Sidoii , des 
marquis de Tyr, des comtes de Joppé , des com- 
tes d'Edelfe, &c. Tous ces tyrans fe firent la 
guerre, locfqu'ils !ie la faifoient piffi ailxinSdeU 
les; & fouvent quelques-uns s'allièrent avec les 
Mahométans contre les Chrétiens. 

Les papes y regnoient par la puiiTmce du cler- 
gé , & cette puilTance s'y exercoit avec les mê- 
mes excès , ou même avec de plus ijrand.s qu'en 
Europe. Lesévèques, qui prête n doit;] 11 être fd- 
gncurs dans leurs diocefes, avoient des icrfs, 
des vaflàux, & des armées. Prclque toujours 
défunis , ils étoient peu fournis au l'oi de Jétulà- 
tem i & d'un autre- câté; ils n'avoiient aucûnè 
autorité ftir les moines , quire maintenoientdanEr 
l'indépendance , parce qu'ils avoient auflî des 
feigneuries, ou parce que les peuples, dont ils 
nourridbient la fuperllition , fe déclaraient pour 
eux, Ainfi les ftigneurs laïques , les évèques , 
les prêtres & les moines, tous Ce fhiroient la 
guerre. 

Les religieux les plus puilîàns étoient les Hot 
pitaliers & les Templiers , qui avoient été fon- 
dés , les uns pour foigner les malades , & les au- 
tres pour veiller à la fûreté des chemins. Ils firent 
vsEU de Te battre, & ils Te battireiu: «u câèt» 
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contre les infidèles & coiure les Chrétiens. De- 
venus puiflans de bonne heure, ils eurent des 
provinces entières, & ils fc rendirent redoutfi- 
bles au relie du clergé , comme aux feigncitrs 
laïques. 

Ce qui habîtoit la Syrie , étoit alors un mélan- 
ge dejui&, d'Arabes, de Turcs, de Grecs fchïC- 
matiquet, d'Arméniens, de'^ Jacôbîtes, de Ma' 
ronites , de Neftorieiis , d'hérétiques de toute eC 

pcce , d'Allemands? d'Italiens, d'Anglois, de 
François. Ces n.Kiims lé i;ommiiniqucrcnt leurs 
.vices f!ins li; communiquer leurs vertua , &onlit 
avec horreur les crimes dont elles fouilloient la 
Terre Sainte. Cependant. ces hommes, qui avoient 
G peu de religion daiis le ctcur, en avoient tou- 
-jours le nom dans la bouche. C'étoic pour, ia re- 
ligion que les Hofpitaliers & les Templiers s'é- 
gorgeoienf entr'eux, que les religieux Te bat^ 
loient dans les procellîons publiques, qu'ils ufur- 
poient les décimes , & les droits des évèques. 
C'étoit pour la religion, que le clergé devcnoit 
parjure, en déliant les princes "des fermens faits 
aux Alahomécans , & les Tujcts , des fermens i'aîts 
aux princes chrétiens : enfin c'étoit pour là re- 
lijïion, qu'dnvîoloit toutes les loix, qu'on mé- 
prilôit la foi des traités , & qu'on exerçoit furies 
jVIufulmaiis les cruautés tes plus contraires à refprit 
de l'évangile. Tel étoit julqu'alors l'clFet des pcoi- 
fades, &c'cft-làce qu'on appelloit rétablie la re-' 
jigio'n chrétienne en Afic; & c'ell aufli ce qu'on 
avoic dû attendre des hordes féroces & fijperlli- 
tieufes qui s'y ctoient répandues. 

Pendant que lès Chrétiens, toujours divifés, 
4:riiels & ^arjuieS] préparoieut: leur ruine,, ré- 
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giioic en Egypte Seiahcddiii nu Sahdii! , prince 
humahi, généreux, fidèle à Jijs eng;i;;cmci;s, &, 
grand capitaine. Il fut d'ubord lieutenant do 
Nourraddin ou Noradiii fijltan d'Atep. Fait cii- 
fuite giaiid viûr du Khalife Fatimite, il eut 
toute Taucoricé fous ce pontife. Lorfque le Kha- 
life fut more, il ne permit pas qu'on lui donnât! 
un fuccclleiir. Il fit reconnoitre en Egvpte le 
KliLilifu de Bagdad , & il mit fin au grand fchifme 
qui divifoit depuis deux cent foixante & quel- 
ques années les fcdateurs de .Mahomet, & qui 
.armant les deux partis l'un cnntre l'autre, avoit 
fàk répandre des flots de fang pour des opinions 
dans le fond peu importantes. 

Après la mort dcNoradiij, qui mérita l'efH- 
, me des Mufulmans , & même des Chrétiens, Sa- 
ladin étendit fa puiilancc , autant par la politique 
que par fcs armes. Le Sultaii d'Alep avoic per- 
Iccuté les Chrétiens par principe de reliyion ; ce- 
lui d'Egypte tint une conduite toutcî dirîsreiitc. 
11 abolit les ioix qui avoiont éfé rorcces contr'eusi 
il leur accorda les droits do citoyen , appclla mê- 
me les plus habiles auprès de là perfoune , & lent 
donna de l'emploi. 

Si les Chrétiens avoient fu profiter des dïfpo- 
fitions où ce prince éroic à leirr égard, & s'ils s'é- 
loient !àit une loi d'entretenir ia paix avec lui , 
ils fe feroicnc infenfiblementaiicrmis ; les fecours 
qu'ils reccvoient de tenis en tems de l'Europe, 
les auroient mis en état de faire des conquêtes 
fur d'autres Mufulmans; enfin après la mort de 
Saladin, ils auroient pu profiter de la divifion, 
qui devoit fe faire de fon empire entre un grand' 
flombre d'en&iis , & donner laloi à des prilices 
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qui dévoient s'atfoiblir nnitiieliemeuC par des guêt- 
res civiles: mais toujours infidèles, ils ne firent 
■des traités que pour les violer; &ils forcereiitle 
Sultan d'Egypte à travailler à leur deftrudlion. 

C'efl le fbuvcrain de l'Egypte , de l'Arabie, de 
l;^yrie , de laMéropotarme & de la Pcrfe,qiii 
•«rme pour coiiqiiérLr le royaume de Jcrufalcni i 
& déjà des [loipitaliccs , des ■Templiers j & des 
Chrétiens de toute condition palfcnt dans les 
états de ce prince , jugeant que la Paleftinc và 
tomber fous fa pulifance. 

Cependant Gui de Luiîgnan, mal affermi fut 
un trône d'où une fiidion menace de le fiiire 
defcendre, nâemble tous les Cbtétiens, quilui 
font Êdclâs, ou que le péril commun réunit. Il 
&it prendre les armes à tous ceux qui font capa- 
bles de les porter , il dégarnit toutes les places , 
U marche contre Saladiii à la tête de cinquante 
mille hommes. 

Cette armée , conduite à travers des déferts 
arides, où elle manquoic de tout, fut vaincue 
fans réfiiiance. Prefque tous furent tués ou faits 
prifonniers. Et du nombre de ceux-ci, furenc 
Gui de Lufignan , Geofroî fon frère , Rainaud de 
Chatilbn , les deux grands maîtres , plufieurs au- 
tres feigneurs & plufieurs évêques. Saladin fie 
tomber d'un coup de fabre la tète de Rainaud 
de Chatilion après lui avoir reproché fes infrac- 
tions aux traités & fcs cruautés contre les Mu- 
fulmans. D'ailleurs il ne fe montra au roi & ■ 
îiux'ailtresprilônniers, qu'humain & généreux. J 
■Lesvilles ouvrirent les portes aux vainqueurs, 
ou réiGfterent fbiblement: & Jérufalem, qui fou- 
tfiuua fiege, fut forcée de fereodie àdifcretion. 
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Le Sultan mit la raiiqon des hommes à dix pe- 
&1S d'br , celte des femmes à cinq , celle des 
eiifàns à deux , & déclara efclaves tous ceux qut 
ne pourroieiit pas payer ces Ibinnies. Cependant 
il en délivra mille 'À l.i priiîre de lim freré, mille 
autres à la rolicitiUioii d'un Chrétien; enfin il 
permit à tous les pauvres de fe retirer. Alors 
lesfemmes en pleurs vinrent lui demander leurs 
maris, leurs fils ou leurs pères, qui gémiâbienc 
dans les fers; il les leur accorda, & il fit^mème 
encore des préfeiis à chacune. 

Une partie de ces infortunés fe retira furies 
terres de Bohémond , comte de Tripoli: mais 
les Chrétiens reful'erent de leur ouvrir les por- 
tes, & icur enlevèrent le peu qu'ils jvoienc em- 
porté avec eux. Une autre p:irtie prit lii route 
d'Alexandrie, & les Mufulmans leur fournirent 
des tentes & des vivres- Des Génois , des Fiiàns 
& des V^énitiens réfutèrent de recevoir dans leurs 
vaiOeaux les Chrétiens , qui n'étaient pas en état 
de payer : l'Emir qui commandoit dans Alexan- 
drie paya pour ces milerablcs. 

Antioche, Tripoli & Tyr étoient les feules 
places, qui n'ayoient pas fucconibé fous les ar- 
mes de Saladin ', lorfque toute l'Europe s'ébr.m- 
la, pour aller encore au fe cours de la Paleltiiie. 
Anglois, Franr,o!s, Italiens, Allemands, Danois, 
tous les peuples fournirent désarmées de croiies. 
Le Khalife de Eagd-jd promit une félicité éternelle 
aux Mufulmans, qui mourroieiiî en combattant 
contre les Chrétiens ; Siil;id'ii réunit fous fcs 
driifiruux iini'i Iijs^ pfincjs uiahomijr.ins ,^ qui 

avoit d'ailleurs fait alliance avec le Siilt.iii d'Ieo. 
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iiium , & avec ir.iac l'Ange, eiiipei'i;ui' de Conf" 
tantiiiiipk. 

Cciiciidiiut lies troupes de croifûs ûtoieiu arn- 
■vécs par mer, &Luli};naii, qui iivoic retrouvé 
Jà liberté, en jurant Jlir l'évangile de ne jamais 
prendre les armes contre Saladin , avoit recom- 
inencé la guerre , & fe voyoie à la tète de quatre- 
vingt mille hommes. Les lîvèqucs avoient délié 
ce roi de Tes fcrmciis , iS: il Te crut bien délié. 

Le Sultan, par plulleur.'; vicinires, avoicdéiii 
bien diminué cecte multitude de ccoilës ; ioH- 
qu'il craigtioit encore Frédéric , qui après avoir 
forcé Ifaac l'Angéà lui livrer les paflages, battu 
deux fois les armées de Kiiidge Arsian 11 , & pris 
Iconium d'alfaut , étoït mort pour s'être baigné 
dans le fleuve Salïf , qu'on croit être le Cidnus 
d'Alexandre. De cent cinquante mille hommes , 
leducde Suabe, frère de Frédéric, n'en put làuvec 
<}ue fcpt s huit mille, qu'il coudiiilit au nii do 
Jérufalem. Peu de tcms après , il peidit la vie .iii- 
près de Ptolémaïs , que les Chrétiens alilégcoienL 

Le fiege de cette place n'Svanqoit point , quoi^ 
qu'on eût rcqu de nouveaux iccpurs par mer. 
Le comte de Champagne ctoîr arrivé avec un 
gtaud nombre d'Aiiî;iois , de François & d'Ita- 
iieiis ; ccpc]id,:i;t r.irn-.L'C dqiériiioit, p;!i-ce qu'elle 
fou.from tou:-a-!a fois Cic la McW: & d'une mala- 
die contagieul'i\ Hcureulément pour les cniilés, 
Saladiuétoit malade, & la contagion règuoit auifi 
.parmi lès troupes. On n'imagineruit pas que dans 
cette ntuation Conrad , marquis de Tyr , & Lulî- 
giiaii étoientfur le point d'en venir aux mains, 
pour (avoir qui des deux devoit être roî'de Jéru- 
làletn, de ce royaume dont le Sultan étott alors 
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feul roi lui-même. On fiifpendit leurs hoftilités* 
en les ent^a^eant à s'en remettre à ia décilîon de 
PiiilippcK (leKichiird. 

Ces ilciix rois débarquèrent & la contertaricin 
en deviiit plus vive , p.iree que i'hiljppe lé déclin'a 
jK,iu-t,.air..d , & que Kich.^d prit le p-irtideLu- 
lignan. D'autres tracalicries divifoicnt encore 
Philippe & Richard, naturellement jaloux l'un 
de l'autre, retardoieiic les opérations d'une at- 
nicc, qui, dit-on, étoit compolec de trois cent 
mille combattans. Sur ces entrefaites, ils tom- 
bèrent m;ilades l'un & l'autre ; & pwiee que Sala- 
diu eut la géncroOté tic leur envoyer tout ce qui 
pouvoit être utile à leur guérilôn, on publia 
dans .l'armée qu'ils trahilioient la cauJè commu- 
ne , & qu'ils étoient d'intelligence avec le Sultan. 
. Enfin Ptolémaïs capitula, & fe rendit après 
s'être détendue près de trois uns. Philippe An- 
gulle jiiloux de la liipénoticé que Richard acqué- 
roit , iè rembarqua pour revenir en France, ayant 
laiiié en FalelHne cinq cent gendarmes & mille 
fanulliiis: ■ 

Par le traité de c,ipitu!.,don, S;it;uiin devoit 
donner en crois payemons une Tomme convenue 
pour la liberté des hafaitans de Ptolémaifs. LorC 
que !c terme du premier fut ât-rivé , il demanda 
qu'en le délivrant , on lui garantit par des ôtages 
la fureté des prifonniers, on qu'on les lui re- 
mit, orfraut kii-mème des otages pour ce qu'il 
devoit encore. Les Chrétiens avoiciit bien mérité 
qn'oh prit ces précaudons avec eux: mais Ri- 
chiird que cette métiance olFenfoit , fit égorger 
aux portes delà ville cmq mille prifoiniicrs j & 
Saladiii ufa de repréfailles fur quelques Chrétiens , 
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QiaudîlTant des barbares qui le forçoieiit à cette 
cruauté. 

Cependiint la divifion ctoit parmi les Chré- 
tiens : phifieurs chefs formoient des précencioiis 
iiir Ptolémaïs : & il nailTbit coiitiniiellement de 
nouveaux fujets àe difcordes- Conrad, ayant 
iîiit alliance avec le Sultan , fe dKpofoit à faire la 
guerre aux Chrétiens, lorfqu'il ^E.aflkÛlinéi & 
il Richard étoit redoutable aux Mahométans, il 
étoit odieux aux croifes. Impatient de revenir 
dans fes états, où rapréfence étoit nécelTairci it 
conclut une trêve de trois ans : & quoiqu'il eiît 
remporté une vifloire , il fut contraint de figner 
les articles que Saladin lui prelcrivit. Le fuccès 
de cette eroiiade fe burna à la prife de Ptolémaïs & 
de quelques autres places ruinées , c'eft-à-dire, 
que les Chrétiens conferverent Tyr avec fes dé- 
«endances ; & toute la côte depuis Joppé jufqu'à 
Ptolémaïs. 
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CHAPITRE PHEMÎER. 

De P Allemagne ^ de P Italie jilfqti À Rodù^heJt 
. Habsbourg empereur t ^ jufqu'à Chartei^Ath 
joli roi de Sicile. 

Hl VI» qui avcdc été couronné du yi> 
VbiU de fonpËrCt fut reconnu empereur, aufS* 
tât qu'on eue appris la mort de Frédéric. Guil- - 
laumell, roi de Sicile, venoic auûi de mourii;} . 
& ce royaume écoit divifé entie plufieurs. con- 
eurrcns, qui pi-jtciidoient à la couronne. Tan- 
crede, du ùn<: d:-; princes norniund^t parce 
qu'il étoit Jili iuluj'jI Roger, rcjuportii d'^- 
'faord fur les prûteiidans qui s'ctoieiu; élevés en 
Sicile : mais il Itu reltoit à fe défendre contre 
rempereur, qui fe priparoit à fiire valoir jes 
droitsdcConlraneeËtfémiAe. Henri ayant échoué 
-dans une ptemiÉrc tentative , revint ovec de plus, 
■grandes'&rces, & conquît ceroyaume Air ^ïuil- 
-laume m, fils de Taucredc Ce prince mouruc 
-tieu d'années après : s'ii.edt quelques bonnes qua- 
litée , il fut cruel Stperâàe: Conduite ayeC Ri- 
chard fufiiroitiiaiir:tà;ai£]g asamsi d'un -plui 
-CTand -hoiMteb : . i , ,„ . .... 

Ihm r«t. Bi/I. Xaif tt>. ' 
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- Leroid'Anglcterreayaiitétéjettéparla tempête 
ïur la côte de Venifc , entrepric d'achever foh 
voyage par terre, & eut rimpiudence de pafler 
par les itatsdu liuc d'Autriche, qu'il avoit otTeiiIë 
en Palcftiiic. Il tue airèté & livré à Tempéreur, 
qui eut la iàchetc de le tenir dans les ièrs 9 & de 
lui vendre cher la liberté. 

Frédéric , fils de Henri, avoit été élu roi des 
Romains]^; iSt cotume il étoit encore dans l'entàii- 
ce , les Allemands conEerent le gouvernement 
de î'empireà' Philippe de Suabe, duc d'AIface, 
frère du dernier empereur. D'un autre cûté, 
Coulbnce conferva la Sicile à lùu fils , y maintint 
la tranquiiité pendant un an qu'elle la gouverna , 
& lai^ en mourant Frédéric & le royaume , fous 
la nitelé de ^ape ttUidccnt III. 

-Mai§*«iSidle & en Allemagne , les grands ne 
Ibngeoient (^u'à jirofiter de la jcunelTe du prince; 
&''Liiiocent mcditoic la ruine de la maifon de 
■Suabe , dont la puiiTance l'enveloppoit de toutes 
parts,- qu'il regardoit comme l'einiemic du 
ïàint fiege. 

Plufieurs fatSionsdéchiroient la Sicile. Les mî- 
nidres &, les généraux défunts prenaient les ar* 
liies 'fous divers prétextes. Gautier, comte de 
Srienne» qui ivbitéponfê:yn6 fille dcl^ncrede, 
entreprit de foutenir: Ces pirétenrions' à la tête 
d'une armée : le pape'^i'^ui protégeoit celui-ci , 
prononqoit des Mcommunîcâtions contré ceux 
qui refufoient de te'connoître fa tutclè ; & pen- 
dant qu'il entfetenoît-Ms troubles, il en produi- 
fiMfefltHJre-de plus granck en Allemagne. . 

' Sfin deffi^icint je fairt nalTer l'empire -daiis 
)mt ïiuixe ntaifou , il excita leïpeuples'&fla ré-. 
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volte, î! lesdéiiadu fermeiu fhit au prince Fré- 
dcric, & il rcullic à former un paiti i qui éluc 
Ocliuii, duc de Saxe: toute l'Allemagne fut eu 
armes pendant pliifîeurs nnuces. 

Philippe, excommunié, eut d'abord des re- 
vers ; & il fut réduit à la dernière extrémité: 
mais il fo releva , & eut de fi grands fuecés , 
qu'Otlioji fut contraint de céder & de s'enfuit 
en Angleterre. 

Ce vainqueur , pour s'afllirer l'empire , recom- 
peiifa ceux qui lui avoient été attaches , gagna 

iiar des fdveurs les parcUùiis de Ton ennemi , mit 
e pape dansfès intérêts, en cédant ait Eiintfîë- 
ge le duché de Spolete & la Marthe d'Ancone ', 
& fe réconcilia avec Othon à qui il donna fa 
fille Béatiix, & qu'il reconnut pour fon fuccet 
feur à l'empire. Il fut a ffallî né l'année fuivante. 
Le pape avoit profité de ces guerres Civiles , 
pour ét;tblir fa Ibuveraiueté dans plufieuts villes 
d'Italie ; il voulut encore .profiter des cpmi^en- 
cemcjis du règne d'Ochon pour s'afllirer de nou- 
veaux droits ; comptant fur la reconnoiiîànce de 
co prince , & fur l'intérêt qu'il avoit alors de 
ménager le faint fiege. Dans cette vue, il prp- 
jetta de le lier par des fermehs; & comme la cé- 
rémonie du couronnement en îdurnjflbit l'occa- 
lîon, il offrit de le courorinër , s'il 'Vouldit pafièi: 
en Italie. ,. 

Othon fut donc couronrié'j. & .fifis trop con- 
fidérer les conféquences' , îl ,^ronôiiqa ùh^iér- ' 
ment tel que' le pape le dedroit. ' Dfins l'anicle- 
qui concernott le patnmojne déS. Pierrè; '&'par 
lequel U promettQÏt de. cqnlèrvËr ^'l'ég^I^ de 
R,ome tous les doiuain^s 'ou^blle poifêdûît , 'ba 

- -■- - ■ . - t . ■ ni,.;}..- - 
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avoit compris les terres de la comteflè Matfiîlde, 
& pluHciirs autres qui appartcnoicut à l'empire. 
Ce iiit aiilfi une des premières chofes" dont l'em-^ 
peteur fe repentit j &il nefongeaplus qu'ji[iilît 
un prétexte , pour rompre avec le' pape. Il ic 
préfenta bientôt à l'occafioii d'une difputc , i'ur- 
venue entre les Romains & les foldats alleniLUida : 
car il exigea des fatisfadlions ; & mécontent de 
celles qu'on l^i fit , il entreprit de recouvrer par 
les armes tout ce qu'il avoic cédé ; difant que 
fes premiers fermens étoicnt de conferver les 
droits de l'empire. Alors le pape, qui pendant 
dix ans avoit employé des excommunications 
pour l'élever fur le trône , employa de pareilles 
'excommunications pour l'en faire dePcendre} & 
rarchevèque de Mayence, qui .les publia parfon 
ordre , indiqua une diète , où Frédéric roi de 
Sicile fut élu empereur. 

Othou fe hâta de retourner en Allemagne tjù 
s'étant trouvé alfez puiilàntpour réduire &piinir 
les rebelles , il arma contre Philippe Augiifl-e pour 
le roi d'Angleterre fon oncle. On dit que 
fon armée étoic de deux cent mille horairies. 
Cependant Frédéric arriva ; & il fe failbîc re- 
connoitce , lorfque Othon fe ftufoit battre à 
Bovines. Cette défaite aiTura l'empire au roi 
de Sicile, & mit fon ennemi hors d'état de fài- 
redc' nouveaux efforts pour le recouvrer. Othon 
mourut peu d'années après. 

Frédéric fut couronné à Aix-la-Chapelle en 
I2tf , & en raème'tems, il fit vœu d'aller à la 
Terre,Sajn.tc, comme pour rendre cette cérémonie 

Ïlusiblemnelle,. & fè' réconcilier pliis furemepc 
L Éàm de Home. Le isnaôGne Était tel alon. 
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fa*an prince qui auroic moatré de réloignement 
pourfe croUèr » aureît à peine paru catholique. 
Un empereur eût été plus fulpeâ qu'un autres 

comme fon abfeiice pouvoit être tàvonible aur 
préteiiDoiis des papes, ils defiroiejit da \c voir 
partir pour la Terre Sainte , parce qu'ils defi- 
loiciit de l'éloigner. Frédéric feiitoit combien cela 
étoit vrai furtout pour luL Son pçre Âlàmere 
lui avoient laiflï de grands états: à Ë mort de 
Philippe, fbn oncle , il avott hérité du dudié de 
Suiibc, de celui de Rotenbourg, Se de pliifieurs 
antres domaines: en un mot) il étoit le plus 
puiiiaiit monarque de l'Europe. Les papes dé- 
voient donc appréhender qu'il n'eût que trop de 
moyens pour Btite valoir les droits de l'empire 
fur l'Italie. Il lui itnportoit donc de paroître ne 
fonger d'abord qu'à a Terrc-Saintej ■"~ ' 

Il y avoit loiigtcms que les querelles du iàcer- 
doce & de l'empire avoient formé en Allemagne 
les fadHons Guelfes & Gibelines: Ifi première s'ctoit 
déclarée pour le laint fiege, & h féconde étoit tou- 
jours attachée au parti des empereurs. Ces deux 
noms de tàélions palTcrent en Italie, & les deux 
partis , qui la divifoicnt déjà , n'en furent que 
plus animes :caF en pareil casi les noœsibnt tou- 
jours quelque cholè. 

Toutes les villes d'ailleurs étoïcnt diylfëcs. Les 
unes vouloient être iiidépendantcs : d'autres rcG- 
toient encore fous la domination de l'cmpsreur; 
& plulteurs formoient des ligues fous la protec* 
tion des papes, qu'elles craignoient moins que 
Frédéric , & qui avoient avec elles les mêmes in- 
térêts. Mais aucune ne joiiilToit d'un état ^ffluré; 
parce que les fhéHons Guelfes & Gibelines pré- 
Bb iij 
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Taloientrtopr-à|-tour Sans chacune , & caulbieni; 
des.^évoIutiotis cont^iiucrltcs.' Aù^daiis'EousI^ 
c'oùis'de L'Italie , oiictpît en armes, ou au mo- 
nieri^ ^'y;ètrc. Le dciordire .n'étoit pas moins 
grand énAltciiiague où l'on voyoît de toutes parts 
dés tyraus' toujours en guerre, lè faire un droit 
du brig-jiidage. 

Frcdcric, iiprcs avoir r'jglû les affiïrcs d'Alle- 
magne, piiiià les Al|>f;s, requt iii coiiroiinc des 
mains, irHonorius III , fuccetleur d'Iiiiiocejit , 

fit des promcifes ati f.nnt fiege comme fes 
prcdcceii'curs. Cependant le pape entrctcnoic ' la 
divilîoii , pour avoir moins :i redouter un prince 
û puiftnC i & les ordres de l'empereur étoient 
ma! exécutés dans Icï villes où le pnrci des 
Guelfes prévaloir. Frédéric diilîmuta d'abord , 

Îarce que ies défordres du royaume de Sicile 
ai doniibiçiit aflez d'occupation. 
, Deux, fteres du feu pape Innocent avoiënf 
excité un foulevement dans ce royaume. -L'em- 
pereur, les çhalTa avec quelques évêques, q'ul 
avoient eu part à la fé tîtion , & il nomma aux 
fieges vacant. Honorius , qui accueillit les re- 
belles , exigea qu'ils fulTcnt rétablis ; rcpro- 
chanr à Frédéric d'avoir ofé porter la »i;!in fur 
le fitudluaire , & prétendant que c'étoit an faint 
fiege feid à prendre connoillance des inhu-es 
dontit pouvait fe plaindre. S'il fut facile à l'em- 
pereur (Je prouver qu'il- ufoit de fes droits , il 
étoit àufli facile au pàpe d'abufer des fîens; 
mais Fcrpérauce de voir bientôt partir Frédéric 
pour la Terre fdinte, fufpendit ies excommuni- 
cations. . 

Sut cfts entrefaites , on propofa à Frédéric , 
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alors, veuf, d'époufer Yolande, filîe unique de, 
Jean de Briennc , & de feue Marie reine de Jé- 
zufàleni..' Ilfe laîllà pei;fuader , iiegardfUit cumnie 
une dotiblide', des droic$ -fgc un royaun^ qu'il 
filUoit ' conquérir,! lie Qupe ne manqua .pa; d'ap- 
plaudir, à un martager-i ^qui concouroit H bien 
avec Ces vues. 

, C'eft une chofe bien étonnante , que dans 
un tems où il cto.it fî diiRcile. d'être VLritiible- 
nient fouvcrain quelgife.par.t, on ciic l'umbitioii 
dc;i.'ëtie datis des royaumes au (ïi fcparés. Il ell; 
vraiË^yç Frédéric ^ri& conduite làge &4cilivej 
povTt)ltE!i^lPX';^jB'ibifi^iaa'Fale(tine7 en.^idle & 
en Allptnâgne ,• jliftt plus fans combattre., que 
toute l'Europe arméo- , . ■ ■ 

Cependant il ne fc hâtoitpas de partir, qu'il 
n'eiit alFurù la ttaiiquillité de la Sicile. Hoiio- 
rius,, qUivnë ceflôit ...de le prelTcr, eut le tems 
deimourir. Çrégoire. IX -monta fur le làint iic-, 
ge,4ïLle-preâii eucore. li' s'embarqua, mais l'é- 
tat de., fa fànté ne lui, ayant pas permis de-Tup-i 
porter la raer, ai-fut obligé de revenir à lîrin- 
des,^ après trois /jours de navigation. Le pape 
l'excommunia, . comme ayant pris un faux pré- 
texte pour ne pasiaccomplir Ton vœu. Fréderit; 
ip rembarqua l'année fuivautc , & acheva fon 
voyage., Grégoire l'exconimimia encore, parce 
que ce prince , difoit-il , étoit parti avant d'ob- 
tenir I'a^f»|uliorj. des.', premières ccnfurcs. Il 
écrivit 01*^16 au patriarche de Jérufalcm, pour 
défendra .de communiquer avec Frédéric. Com- 
bien de croiies ont échoué . avec des iiiduigeiir> 
ces,? '£c,;Ceb excpnunpaié va .rétiOÎF. 1 ■ 

. Soladip étoiB'fuoit en.iiçij'i, & Ion smpirc 
B6' iv ' 
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que fon frère , fes fils & phifieurs gouverneurs 
de provinces fe partagèrent , fut troublé par des- 
guerres' civiles , dont lee Chrétiens , toujours d« 
plus en plus diviles , ne pro6terçnt pas. 

En 1 19f à la follicitation de Céteitin III , qui 
faiToiC prêcher une quatrième croifade, l'empe- 
reur ' VI avoit pris la croix , avec beaucoup de 
feigrietirs & d'évèques allemands. L'armée fiic 
très . nombreufe , mais ce prince en employa 
une partie contre les Normands du royaume de 
Sicile, & il envoya le relie en Paleftine fans 7 
aller .ltri>mème. Ces Allemands n'enreneras da 
grands Tutee^ Us repartirent aaifitAt qults ea- 
rent apris la mort de Henri VI', 5e ils laiflèrent' 
la Paleftine dans l'état où ils l'avoient trouvée : 
ils ne revinrent pas eux-mêmes dans celui où 
ils étoient partis. 

I.a retraite des Allemands excita le zele d'In- 
nocùnc III, qui venoit de monter fur la chaire 
de S. Pierre. On prêcha une cinquième croifa- 
de i parmi les prédicateurs , Foulques , curé de 
Kcuiily, eut des iuccès dignes d'un S. Bernard, 
tes Vénitiens équipèrent des vai^eaux pour le 
tranfp'ort de tous léS' croifês. Flufîeurs che& 
liéaiimbins s'embarquèrent k Mariêtile avea 
leurs croupes; impatteiis -d'arriver ep Païenne, 
ot'i ils périrent par la' pefte & paf les arme^ des 
Mnhométans. ' ' ^ 

Ceux quifo rendirent à Veuifei ite'iiouVaQt 
pas ^ayer aux Vénitiens la fomnie dôiit on étoîn 
convenu-, paroilToient déterminés à s*en retouiv. 
ner ; Iprlque le doge Dandolo eut l'a^eflè d'en 
Empfeyer la plus grande partie' contre les Chré* 
tiens Se Zm-t qui s'étaient fonftraits ^ fi 



pubKqOei' B leur promît qu'après cette' fuerra>. 
H leur fouiniroit des vaiueaux pour les indul- 
gences de la Fuleftine & cette, guerre iymt 
engagé dans une autre , on ne fbngea plus aux 

Le legLie d'ifajc l'Ange , dont j'ai eu occa- 
ilon de parler, n'avoit cté qu'une Alite de ré< 
voltes , occaGonnées par la Foiblede & la timidité - 
de ce prince ; & Alexis l'Ange, foa Frerej lut 
avoit enlevé la couronite en ii^f. Mais comme 
irii'étoit pas moins lâche, il défendit mal l'em- 
pire contre les Bulgares. Il fc rendit tributaire 
de Henri VI, pour éviter h guerre, & devint iî 
méprifabtc', que le jeune Alexis, filsd'Iiàaciput 
fe flatter de rétablir fon pere fur le trdne. Il sV 
dreflà aux croîfës * qui le proclamermt lui-mèoie - 
empereur à Dura2Z0y le conduiCrent i Couftaiw 
tinople, chaflerent l'ufurpateur, & le peuple, 
ayant tiré Ifaacdela prUbn* hn lendit l'ompire. 

L'empereur rétabli fut fort, étonné- d'appren- 
dre que fon fils avoic promis aux croifès de leur 
fournir des vivres pendant un an, de leur don- 
jier deux centmillc marcs d'argent , d'entretenir 
pendant un an la ôotte des Vénitiens , d'accom- 
pagner les croiles avec autant de troupes qu'il 
psutroiti de rendre au pape l'obéi^ance que les 
empereurs catholiques luîavotent rendue, d'em- 
ployer tout Ion pouvoir pour réunir les égtiPes 
d'Orient & d'Occident, enfin d'entretenir peu- 
dant & vie duis la Terre Sainte cinq'cent che- 
valiers. Il rattfia le traité, eu déclarant qu'il ne 
paroiflbit pas poflîble de remplir toutes ces çon. 
dirions. 

I.P jeuue Alexis I dans la néceiTité dç ^uer au 
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moiils dU'téms, propolà aux croifes ^erefterim" 
an: fm. les terres de l'empire , promettant de four- 
nira. leuf Entretien, Ils iicceptcrent cette propo- 
iition, & îui doimcrejit. même encore des Ce- 
cours coiitrc fon oncle, qui t'ctoïc fortifié daiiS' 
Audriiiople, 

Cependant quelques croirés, ayant par leurs 
])tigandageS'lbute7« lè peuple c(ïntr'etu:, arment 
& mettent le-feuà la vjllei- L^ccndie dura huit 
jours.- AUTnilieU de ces défordres , Alexis, à qui ■ 
on FB prochoit d'avoir attiré ces étrangers, eft 
□flîrffiiié , ■ & un nomme Muttzulphe prend la 
pourpre. 

Le légat & les évêques, qui jiifqu'alors-avoient 
defapfrouvé ce qui avoir été fait, parce qu'on 
avoit'ïgi làns attendre le confeiitement du pape, 
dédareEetiC- qu'il falloir pourfuivre l'ufurpateut, 
& pçomirefttâux croilës qu'ils trouveroieut dans 
rempifé' tbs:'mémes iiviulgences ^ qxie dans la . 
Terre ''Sainte , s'ils pouvoient fe {bumetO'e.au ,. 
faint ficge. ■ . ■ ■. 

Coiiftantinoplefut-prife, piUée, faccagée, con-, 
fumée en partie : tes 'églilès même ne furent 
rcfpeîflées. . ' ^ - . n;. 

■ Les croifés partagèrent entr'euxiin butin im-^ 
fflenfev &' procédèrent à l'éleâton d'un gcmps-r. 
reuc Le:âhoiz tomba' iîir Baudouin, comte- de. 
Flandre ^i-qui inveftit Bonifeee, marquis de Mont- ■ 
ferraîj .dB royaume de -Theffalonitiue , & ^ui 
vendit i'isle de Candie aux- Vénitiens. Mais il fut' 
arrêté que Baudouin n'auroit que la quatrième- 
partie de Coiiftantinople & de l'empire, & que r 
les trois autres qitarts feroieiit également parta- 
gés eiitr^ les Vénitiens & tes Friuigois. On ne 
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vît plus que des troubles. II tféleya des IbûvéJ 
rains détoures pares. Baudouin, pris pàr te rot' 
des Bulgares, que leS Grecs avoieut appelles', ' 
perdit ta vie, & Henri fon frère lui fut dt^iiié 
pour fticcefTeur. Cependant il yavoit encnrc iiii 
empereur à Trébifonde , un autre à Niwe, un 
autre en Paphiagonie niais' il fuffit dfe ntontret 
les comincnccmcns de ces troubles. Revenons nus 
croilàdes , puilque l'hîf^icè ' de Fr^eric. "n.là 
dcinanJe, 

Une multitude d'cnfans allemands & fiancois 
prit la croix, perfuadés quu Dieu ks dcliiiioiïà 
délivrer la Terre Sainte. Une partie périt en che- 
min, & les autres furent .vendus en Egypte pac 
les marchands, quis'étoïerit charges de les pa&èr 
Faleftine. .Voilà le prenaiei: cSèl) des prédications 
que Ët faire Innocent III, dai}sletcins..queFré^ 
dericrecouvrQitrempice d'Atlcmagnêi ■ :t 

Cependant cette nouvelle croifadé eottalilà 
une multitude étonnante de jJerlbhues de touteâ 
nations. Les armées qui ne cellbient de lè fuccè. 
der , arrivèrent toujours à- iïropos l'une après 
l'autre, pour reparer les pertes qu'on venoît dé 
fiùre ; & les cvoifés fe foutinrencjufqu'n [':irrivée 
de la dernière nrmce, qui ne pouvoit pas être 
réparée. Les plus graiîds eflbrts tombèrent fut 
l'Egypte. On prit Damiettc après dix-huit moife 
de fiege.' On ne peut pns dire ce que cette con- 
quête coûta: mais il fallut bientôt l'abandonnée 
■pour fini ver !e peuqtiireftoit de tant de croiiës. 
Un ir.oinc clpagnol . cardinal & légat, avott 
voulu comiHfinder , fondé fur ce que cette guerre 
étoit encreprife par les oidres du pape. Leiàiilt 
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lîi^e approuva ces prétentions ridicules. Les 
troupes marchèrent Ibus le moine général , & ce 
fut la principale caufedes malheureux fLiccès da 
cette expédition. Tel ctoit l'état des chofes , iorC 
qu'en 1232 Jean de Brienne vint en Europe pour 
obtenir de nouveaux lècours , & donna la ËUe à 
Frédéric. Ce roi étoït un cadet de Champagne, 
que Philippe Augufte avoit envoyé en Judée , 
pour ëpouKT l'héritière du royaume de Jérulàlem. 

Frédéric ne conduiflt en Paledine que très-peu 
de monde. Se cependant il n'y trouva c|ue dix 
mille hommes , les Hufpitaliers , les Templiers , 
& tes chevaliers teutoniques. Ce dernier ordre 
avoir été créé en feveur des Allemands', peu de 
Cents après h troilîemc croifidc : ït deviendra 
ttès-puiflànt. 

• Le patriarche & le clergé refuferent de commu- 
lùquer avec l'empereur : les Templiers & les 
Holpitalîets déclarèrent qu'ils ne pouvoîent pas' 
obéir à un prince excommunié ; & les chevaliers 
teutoniques parurent fculs lui être /biiniis. 
Pour réunir tous ces eiprits divifés , il imagina de 
donner fes ordres au nom de Dieu & delà chré- 
tienté, lâ[is fe nommer lui-mèmes & ce tempé- 
zammcnt lui réulEt. 

li vouloît moi;is faire la guerre que négocier } 
& il paroit qu'il avoit déjà pris fecrétement feS 
mefures d'avance. Cependant il n'étoit pas facile 
lie réuiîîr , parce que le fultan d'Egypte vouloit 
profiter de la .fituation, où i) le voyoit embar- 
raSë : mais )c fultan lui-même n'étoit pas fanç em- 
barras. 

Les divifioiis des princes mufulmans, qui ne 
,ce&tiieut de Te foire la guerre , fàvoriieienC les 
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■projets de Frédéric : il eu fut fi bien drer avait- 
tnge , qu'jl cnnckit une trêve de dix ans , & 
qu'on lui cèJu Jériiliilcni, Bethléem, Nazareth, 
Thoroii, Sillon, & les villages par où ces lieux 
.«ommuniqii oient les lIiis inix autres: on lui per- 
mit même de Fortifier ces places» de Ton côté, il 
confentit que les Mahométaiis confervaflent le 
temple de jéruF^em, pour y faire les exercices 
de leur religion. 

Par ce traité, il retxmvroit les faints lieur,. 
fans avoir répandu une goutte de fang. Le pa- 
triarche néanmoins y refutii fon conrciitement, 
&je:ra un interdit fiir toutes les églifes de Jéru- 
làlem. L'empereur fit cependant^fôn entrée dans 
cette ville } & comme aucun prêtre ne le préfenia 
poor (aire la cérémonie du oouronnetnent, ilen- 
tra dans la principale églifè , & lè couronna lut- 
même en prcfence des Allemands qui t'accomp^ 
gnoient. 

Il fe hâta de revenir en Italie , où là prétènce 
étoit néceflaire. Grégoire IX avoït porté la guerre 
dans la Fouille; il avfflt levé une armée, qu'il 
nommoit la milice de Jefus-Chrift ; il avoit excité 
i la révolte tous les peuples de Lombardiej il 
àvoit follicîté tous les fouverains à prendre les 
' armes . contre l'empereur; & Jean de Briemie 
' avoit pris le commandement des troupes du pape 
cotitré fon propre gendre, portant fon ambition 
Jufqu'à vouloir enlever l'empire à Frédéric. 

Les princes de l'Europe ne fe prêtèrent point 
aux follicitaiions de Grégoire. Mais toute l'Italie 
lut combulHon. , Ce fut alors qu'éclatèrent pins 
que jamais les fbÀïons des Giielfcs & des Gib&. 
vas: on (s battoit ca même tems par-tout. Iîq 
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faiiatifinc , que les excommunic;idons précédoientî 
traiiioituprfs iui ia perfidie, h cruuutt!, & des 
horieuis ds toute efpece. Le pape, qui caufoic 
tous ces déibrdres en Italie, prétendit cependant 
Que le p:aité, &ic par l'empereur en Pateltiiie , 
étoic .préjudiciable aux Chrétiens. Il excommu- 
jua de nouveau ce prince ; il délia tous Tes fujets 
du fermeiu de fidélitéi fon légat convoqua une 
diète en Alieiiuî^iiL: ; ii y parla contre Frédéric, 
fans aiiCLiiic retenue; en ini mot, Grégoire ne 
né^iinea rien pour faire élire un autre empereur. 

Lcst^iands hommes ilitjuguent jufqu'aux pré- 
jugés. de leur ficcle. Si nous avons vu des prin- 
ces plier fous des excommunications injuftes, 
ce n'étoit pas feulement parce que les peuples 
étoient lupcrltitieux ; c'étoic, fur-tout, p^ceque 
les princes cuK-mcmes écoient ij^norans on foi- 
Ijlc.s: Frédéric n'étoit ni l'un ni l'autre. Il ia voit 
ciuùijr fcs miniitres, ii iavoitleur communiquer 
fes lumières : il iàifoit penl'er l'Europe. Le légat, 
avec.toutes Tes intrigues , ne ibuleva les Aile- 
ijiands que contre. le pape: le clergé mèmerefla 
fidelâ ■ . " . , 

. Ces mauvais fùccès . .dcterniïncrent Grégoire à 
la paix.: il en fit même les premières avances. Il 
voyoit que fes intrigues tournoient contre lui-nié- 
rae. On fe lôulevoic à Rome, il n'y étoit plus en fu- 
reté, & il fut même bientôt obligé d'en fortir. 
Tei étoit le fort des papes; ils préiendoienc dit 
pofer des royaumes.; & ils troubloient l'Euro- 
pe , fans pouvoir s'aifurcr à eux-mêmes un fèul 
viUage.' 

^ Jean de Bàenne, général de Grégoire, étoit 
glus heuieux: car par .une lùite..de.reyQiutioi(S 



qu'on ne voit que dans des tems de troubles,, ÎI 
veiioit d'être élu emperejir de Coiifl'aiitiiiople. 
11 éft vrai que cet empire £e .bornoit.pretqueà 
cette lèule capitalèi ,& que trois autcé^ {ouvë- 
lains (è ^ifbieiit encore empereurs, l'un àKicce , 
l'autreàTrébifondE, & un autre à ThelTalonique. 

La pais ayant été laite , Frédéric ne s'occupa 
que des moyens de rétablir la tranquillité. Il y 
léulfîlToit, lorfque fou fils Henri , qu'il avoit eu 
de fôn premier mariage , Se qu'il avoit £iit cou- 
ronner roi des Romains, Icfouleva, & entraîna 
dans Jà révolte plulîeurs lèigiieurs allemands À: 
pluûeurs villes de Lombardie : mais tout fe fou- 
rnit à l'approche de Frédéric : il dépolà ibn fils 
4ans une diète tenue à Muycnce, & il le con- 
damna à une prifon perpL-uielle. 

Les Lombards cependant formoiciit une ligue 
puiflante. En vain l'empereur tenta de les réduire 
par la voie des négociations : ilfallut enfin pren- 
dre les armes. La vidloire célèbre de Cortenuova, 
qu'il remporta furies Milanois, jetta la terreur^ 
& toutes les villes fe foumirenf, à la réferve de 
Milan, de Bologne, de Plidfmce & deFacnza. 

Comme la trêve , qu'il avoit fait avec le foui 
dan d'Egypte, alloit expirer, îe pape fc pi'opolà 
de prêcher une nouvelle croifadc, & de donnej: 
fur-tout, la croix à Frédéric; moins fans douté 
pour fecourir la Tçrre Sainte, que pour occuper 
par-tout ailleurs qu'en Lombardie le courage dè 
l'empereur. Il ne voùloît ^uë l'éloigner : mais 
une nouvelle trêve de dix ans , que ce prince ât 
avec le foudan, para ce coup. \ 

Un autre fujet de quêrelle s'élcve entre -le'.pape 
& l'empereur, Grégoire prètemtent qlie la Sac- 
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daigne ^it un 6ef du faint fiege , & Fréderfc laiî^ 
. tenantquc cecceisle devoÎE relever do l'empire. On 
arme. L'empereur excommunié , entre fur iea- 
terres du faille llege. Le pape publie mie croifade 
contrecc prince; car cuàii il hiiloit: bien qu'on (à 
croisât pour ladélenfe dupiicriraoi:ie de S. l'ierre, 
comme t>our la conquête de la P;tle£tiiie. M^is les 
- cToilës fi fouvenc malheureux contre les infidèles 
mêmes , ne font pas plus Heureux contre un prtn- 
.ce chrétien tel qùe Frédéric ; & Grégoire en con- 
çoit un chagrin dont il meurt. 

Celeflin IV, qui lui fuccùda , ne iît que ptiP- 
fer. Le liiinc iît'ge tut cnftiite vacant pendant 
■vingt mois. Enfin on élut Iniioceuc IV, quiuvoit 
toujours paru dans les intérêts de Frédéric. Ori 
s'uttendoit donc à voir la concorde renaître entra 
, réglife & l'empire. On en faifoit déjà compliment 
à ce prince: il prévit qu'il perdoic un amL 

En effet. Innocent marcha fur les traces de 
Grégoire. Contraint de quitter l'Italie, il lé ré- 
fugia à Lyon, ''àily tint un concile , dans lequel 
il eita Frédéric , l'excommunia & le dépofa: il 
follicita les Allemands à nommer un aucre empe- 
reur; & quelques évèques élurent un landgrave 
de Thuringe , qu'on appella le roi des prètresl 
Cette plaifanterie, qui mfpit volr'qTjeles yeax 
commenqoient à s'ouvrir, étoitd'un mauvais au- 
gure pour les papes. Cependant la guerre, qui 
s'alluma plus que jamais , continua jufqu'à la 
mort de Frédéric arrivée en I2f0. Il eut fur la 
6n de fa vie quelques revers. Malgré les trou- 
bles donc fon règne fut agité, il embellît les vîl« 
les de Ton roj'aume de Sicile , il en bâtit , il fonda 
des univciîiKS , & il fit fieuiir les lettres. 

Depuis 
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1 rfepuis la mort de ce prince jurqn'cn i7.-j^ i 
que Rodolphe de Habsbourg fut élevé à l'empire , 
rAliemagiie , iàns clief , ou fous des princes fails 
àutoritéi fut livrée à tous lèa dérordrés Aa ïa- 
hacchie. Ce fut alors qu6 plufieurs Villes fbirmc- 
rent des aiTociatious pour fe déferidre'cotitre les 
tyrans , dont elles étoient environnées; Déjà 
quelques-unes, profitant des guerrch civiles ^ 
ccoicnt devenues des republiques prefque indq- 
pendantes. Elles avoiertt fecoué le joug des fei- 
goeufs particuliers, en fe mettant fous la protec- 
tion des- empereurs , & Coii voie que feenii IV 
& fes fuccefleurs feur ont accordé de grands pri. 
vileges, pour s'alfurerles fecouts qu'ils enreti- 
Toient. 

DansTintervatle, depuis izfo juiqu^en 127? 
rempn-e fut trop ioible pour dire valoir des droits 
lui 1 Italie. Ces circonrtances étoieut fiivorahles 
à la liberté : il fe forma donc piufiéurs republi- 
ques ; mais les guerres qui s'élevaient au dedans 
& au dehors , ne leur peririettoient pasdes-étà- 
blir f oiidemoit ; il en coûtoit bieii du fins pour 
être libre, Sonne l'étdit pas. - 
_ La Sicile ne fut pas moins agitée. Les papesf 
portèrent la guerre perfuadés que hiSyiùT^è 
dun prince dcpofe dans un concile rie pbuvoiC 

■ ^^^T'-' c^i' ^" '""^ '''S^- excommunièrent 
Mainfroi, 6!s naturel de Frédéric II- ils arme 
lent contre lui des croifés : enfin ne pouvant 
conqoérir ce royaume ponr eux, ils l'ofirirentà 
d^s Pn>iœs étrangers, d'abord au fiere de Henri 
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izfiSfut Maiiifroi , qui perdit la bataille & la vie. 
Deux ans après ayant fiiïc priroiinier Conrudiii , 
petit-fils de Frûderic; il lui fit traiiclier la lëte. 
Charles écoit pourtant Purucpateur. La mailbii 
de Suabc s'éteignit avec Conradin: c'eftaiiifique 
le frère du plus Ëiînt des rois âiE. l'inflxumeac do 
i'injufte ambition des papes. 



\^$HAPITRE II. 

De la Fi^tmce ^ de-C Angleterre pendant k regrU 
- j . . Je Philippe Augiffie. 

^Pendant l'abfence de Richard , il s'éleva des 
troubles en Angleterre, & Jean fon frère, fur- 
jiommé Sam-terrCf profitant de ces circonftan- 
ces, fe mêla peu-à-peu de i'admîniftration, & 
tenta de l'e frayer une route au trône. Son parti 
cependant éioic encore trop foible , lorfque Ri- 
chard , qui arriva après une abfence de quatre 
ans , fut requ avec les acclamations dont le peu- 
ple n'ell jamais avare envers un prince coura- 
geux. Ce roi iméretToit par fes malheurs: fon 
i:7iprudeiice ne pacoilibic que le défaut d'une ame 
géiiiireufe , & on ne penfoit à iii prifoii que pour 
détefter Henri VI. Ayant trouvé les efprits ainiï 
dtfppfés , il fournit bientôt tous ceux qui lui 
avoieut été contraires. Û cita Jean q^ui s'éi^it re- 
lïré en France ; & jl-le Et déclarer déchu du 
Aroit de.fuccédec&Ia ceucomie. 
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Ricliard fe hâta de faire la guerre à Philippe 
Augulle, qui s'étoit oppofé à fa délivrance, & 
qui avoit favorîfé les projets 'de Jean. Les fuccès- 
furent variés , & les hoililités , quelquefois liiC 
peudiiES, durèrent jiifqL'Lni 1199, que Richard 
mouiiit- Ce pnnce Liiilii par telt.imeii: icb é[ats à 
Jean fou frère i avec qui il s'étoic réconcilie. 

Ce teftament étojt pour Jean un titre biert fot- 
ble. Un autre prince paroiUbit en avoir tiû plud 
fôcc ; c'étoit Arthur , duc de Itrecagne ; car il étoic 
fils de GeotTroi, frère aîné de Jean, Maisondou- 
toit fi, en pareil cas, le fils pouvoir repréfeiiteC 
fon pere ; il n'y avoit point de loi précife , & l'on 
pouvoic apporter des exemples pour & contre. 
Ces quellions, qu'il appartiendroit aux peuples 
de décider, font toujours un fujet de guerre. 
Quoiqu'il en foit, Jean fut reconnu en Angle* 
terre & en Normandie .- mais le Poitou , la Tou* 
taîne^le Maine & l'Anjou fe déclarèrent en fà*' 
Veur d'Arthur ; & Philippe Auguile prit les ar- 
mes pour ce prince, ou plutôt pour faifir l'oc* 
cafion d'enlever quelques provinces au roi Jean. 

Philippe avoit répudié liigclburge, priaccifa 
de Danemarck 1 fous prétexte de parenté i &. il 
avoit époufé Msriej ou Agnès 1 fille' du daC de 
Méraniè. Letoî de Daneniandcporte feâpialtiteë 
au pape) & bientôt des légats viennent en ffan^ 
■ce, prennent contloiflànce de ce divofCe, tien-" 
ïient des conciles, & jettent des interdits fur le 
royaume ; mais Philippe fut toujours faire ret 
pedlet fon autorité. Enfin en 1200* lors de Id 
guerre avec l'Angleterre j voulant mettre fin à 
tous Ces troublesj il confentit à reprendre IiigeI-> 
burge ; il fe p lëta même à la paix , à lai^uells Itf 
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légat le folHcitoit, de fonc qu'Arthur fut aban- 
donné, &Jcan prit policiJîon des proviiiccs , qui 
s'ctoieiiC dijiiiiées au duc de Jîreta!jiie. Iniiuceiit 
m, qui croLibiuit ainrs l'Allemagne &: l'Italie , 
avoir jii^é cct!c pnix nécviliiire pour i^jvorilèr la 
Ciyitadu qu'il failbit prcclicr. 

La paix ne dura pas. Qiielques facliciix ayant 
«xcité va Ibulevenieiit eu Normandie , Jean les 
cita à fon tribtmu]. Ils rcFtiTerent de comparoir 
tre, prétendant n'avoir d'autre juge que le roi de 
Fiance: Philippe les prit fous là protedlion & 
■sïiKi. Ariiiur, jugeant cette conjontSure 

iii-ab)i; j lus prétentions , le mit à la tète des 
Poitevins vxiioient de lé foidever ; mais battB 
& iâk priibnnicr , il perdit bientôt la vie, par 
les ordres , ou Iblon quelques-uns , pat la main 
«ïème de Ion oncle, 

Conlbnce, meré d'Arthtir , demanda juftice à 
Philippe, qui cita Jean comme fon vaflklr pour 
répondre lur lé crime doht il étoit accufé. Le roi 
■d'Angleterre n'ayant pas compani , la cour des 
pairs le condamna, comme conraincu de parri- 
cide , & diiclara tons les 6efs qu'il poliédoit en 
France, confifqués à la couronne. i '; 

Cet arrêt eût ctc ridicule, s'il n'e&t pas été 
lôutenu parles armes: mais l'hiiippè n'eut que 
des fuccés. Il conquit rapidement la Nomiaii- 
àie, le Maine, l'Anjou , h Touraine, le foi* 
ton. I) y avoît alors deux ceni .'quatre vingt- 
donne ans, que la Normandie avoit été eédéeà 
Raoul, ■ I 

Cet événement , qui cft l'époque delà nn'iii? 
de i'iiiiarctiic féodale, exige que nous failionï 
quelques léflexious . fur les caufes , qui l'ont préf^ 
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S ré. D'ailleurs après tant de troubles , de dé-i 
rdres & de guerres , il eft tems de nous dé- 
JplTer : nous n'aurons que' uop occatïon de nous 
fiici^ucr encore. ; 

Dans les principes du gouvernement féodal , 
on ne pouvoir éirc jn^é que par les |1[ih-s. Le 
pscicmcnt, c'clt ;iiniî qu'un nnEiima dans le tiei- 
Zjeme liacle l;i coin des aiïïlcs du roi , dévoie 
donc n'ctrc com^oic que des valijux , qui rele-i 
voient imméd:.i:cmeiit de la couroniie". Il ftiiioit 
en exclure les bai ons ilu duc de France , ceux 
du cointe de l'.iri. CL-u^: du c.-^ni:e .XOx-x.m^v 
car ne pu-avaiic ii^^^er leu's rupiirruvs, 'W- ne de- 
VoicnE titre admis que dans les alf.iés des d'ei-. 
gneuries d^'^ï- i's- .r^'i^voienc £n un mot, Us 
rojs de Frajiçe auroient dû , avoir autant dè 
(^ur6 féodales /.qu'ils .avoienC. de IsigneurieSi 

«^.férenCcs. •. , , - ; , .v-..iy 

Mais'les Capétiens', ncgligerint.Ies titrcg idei 
duc & de comte, nç prirent que celui de-tfji» 
4e forte que la royauté enveloppa tôutes les a»^ 
très dipiitéï*, & oji s'accoutuma, pêu-à. peu à lia 
voie plus qu'elle dans la perfomie des Cupctiens.; 
Or, dès qu'on eut confondu le comte de Paris 
avec le roi de France , on cont'oiidic bientôt iea 
ValTaux du comte avec ceux du loi ; & le parle- 
ment, parce qu'on ie nommoit Ui cour du roi, 
parut être la cour dea pairs, quels qiie fulieuc 
les feigneurs qui le c'i!5ipi>r<iieiu. Lch grands 
vallaux, qui avoiciu roi'iours reconnu la enur- 
du roi comine leur tnbLinal , continuèrent dona 
de la regarder comme telle; & ne rGniarqi;a«iO 
pas que ce n'étoit plus la cour des pairs ,. ita 
rççpninjrçHï leurs ■inférieurs pour jyges. L'ubua 
.Ce iij 
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d'une cxpreffion occafionna leur mépcife., Jtf 
vous ai fait voir l'iiiaiiencc du langage fur les 
opinions ; je pourrois tout aulïî facilement vous 
fiire voir fou influence fur les révolutions des 
peuples : les ûecies que nous venons de par^ 
courir en fourniroient plus d'un exemple. Heu- 
leufcment l'abus des mots va dans cette occalioii 
produire un bien; imis c'eit peu pour tout lo 
mal qu'il a c-auië dans d'autres, & qu'il caufcra' 
çncorc. 

Dans l'origine , ia cour du roi vcilloit aux in- 
térêts des grands valîàux , puilijLl'eux lèuls y 
avûient entrée. Ce ne fut plus la uième- chofe, 
quand elle fe trouva compofëe de feigneurs da 
tant ordre. Alors les membres de ce tribunal 
fqreat poof I3 plupart dévoués au roi ; & jaloux 
des vaflàux immédiats , jufqu'auxquels ils ne 
pouvoient s'élever, ils ne cravaillercnt qu'à les' 
^re defcendre. 

Le parlement qui s'étoit compofé peu-à-peu 
de valTaux de tout ordre , ayant profité de la 
inéprife où l'on étoit tombé , & avant pris la 
place de I4 cour des pairs , Te trouva auEonfô 
par l'ufage , avant qu'on eût ouvert les yeux. 
Alors il n'étoit plus tcms de fe foullraire à ce 
tribunal, U eut fallu au moins que les grands 
Vaffaux réunis eullent a^i de concert pour cor- 
rij^er un abus, qui leur étoit fi contraire: c'cft co 
dont ils n'étoîent pjs capables. Les plus puiilàns 
croyant n'avoii" rien à craniilrc, ne prirent au- 
cune précaution , 8c dédaignèrent de venir dans 
une cour où ils fe feroient confondus avec leurs 
inférieurs. Le parlement proâta de leur ablènce 
pour étendce fou sutgrhé j ibivoetCaqC les 
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▼alTaux foibîes qu'on lui abandoniioït , il acquit 
des droits fur les plus puiliiuis. 

Les feigneurs rrniîr,ois n'avoient pns alTez de 
prudence , pour prévoir la ruvolucioii dont ils 
étoient menacés : tout lèmbloit les en diilraire, 
& porter ailleurs leur attentiou. Toujours occu- 
pés ou de guerres particulières , ou d'eucrepri- 
îès fur leurs vaiîiuix , ou de croilîides , ils ne 
voyoient pas que le parlement , fiuis être lactiuc 
des pairs, en ufurpoic juienfiblenjent toute l'ait- 
toricé i & ils fembloiciit n'aller en Paleftike qu& 
pour lailTer un champ plus libre k, cette couf 'de- 
jufiice. A leur retour , ils trouyoient leurs ébts 
n ruinés , que ^uand ils aurotent connu tous 
leufs privilèges , ils Se feroieiit fends trop foibles 
pour les revendiquer. 

Pendant que les feigneurs croient fi peu atten- 
tifs à leurs vrais intérêts, le roi faifoit prendre 
■À fou parlement la f'tiniie qu'il jugeoit à propos ; 
il y convoqnoi: les lèigueurs dont il ctoit le plus 
sûr; ilyfàilbit entrer fon chancelier, fou cham- 
bellan. Ion bouteillier & fon connétable. 

Ainlï les officiers même du. roi devinrent les 
juges des grands vaflàux. Cêpeiidant cette inno- 
vation lè railbit £tns qu'on s'apperçut d'aucun 
changement, & lé parlement ne parotUblt être 
que ce qu'il avoït toujours été. L'autorité de 
tette cour çtoît iî grande fous Philippe Augufte,; 
qu'on y appelloit des joftices , féodales des Jèï- 
gneurs immédiats. & qu'ils y étoient cités eux- 
mêmes par leurs feudataires. Ils ne onfirvoiriit 
donc plus qu'une apparence de jurifdjdion. \'o!l:i 
'le parlement qui jugea le roi d'AngleteTrc[i & ion 
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arrêt,, exécuté fur le plus grand vafTal , confbtiî 

fes droits fur tous les autres. . . 

Cependant ce jugement étoit iiijùfie. Si Jeaii 
Sâns-terie eCit été coupable envers le roi , la 
ooiififcarion de fes domaines auroit été légitime : 
mais il ne'l'étoit qu'envers ion valfal , & en 
pareil cas,' les coutumes féodales ne le pouvoîenE 
pôndaijiner qu'à perdra ia fuzer,iinecé lur la Brerr 
^gnei qui étoit un 6cf du duché de Normandie. 
'■On s'avougla. Les grands vaHînix ne virent 
Hi'-l'injuftice de ce jugement , ni les conféquen-' 
àXfnt il étoit pour eux ; & l'ignorance con- 
tribua moins'à cet aveuglement, que le mépris 
& la haine qu\)n avoit conçu pour le roi d'Ait- 
gleterre. 

'■ Toute la France vit avec plaiilr Thniiiiliation 
d'un prince làns vertus & fanscalens: les grands 
Vailàux fe Ijvrerept avec;;palïion aux vues de 
fhilippç- ils lui donueFcnt des fccours: p\i du.- 
^ins-ils iiç s'oppof&rent pas à fes defTetns. Alx^d 
fuc pxécpté un ^rrèt, qui n'eût été qu'une faufle 
démarche , fi les yatikux (Je la cqufonne avoient 
fu réfléchir fur leurs intérêts communs. Cet évé-: 
îiement vous (ait voir dgns Philippe ce que peut 
un prince qui fe faie éftimer, & dans jcan, ce 
guc devient un pHiicc qui fe rend méprifable. , 
Si Richard eût été à la place de jeau Sans-ter- 
le , Plîilippe auroit échoué , ou plutôt il eût été 
alfez fagp pour ne pas compromettre Ton parle- 
ment. Eti effet, Richard jouilTpir d'une grande 
confidération : ^1 étoit généralcnient ^mé ; & 
d*àilleur^ tl avoic airez de lumières pour déilïllev 
les yeuif à tousles Yalfaux^ ^ p^u^^ Içs entroinef 
^aii^ fon parti. ' ; ', V ■ 
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Si les meilleurs gouvernemcns ne peuvent pas 
toujours fublUtiir , celui des fiefs devoir à phi}! 
force raifoii le drjtruîre. Il fe ruinoic par Tes 
vices. Di;jd fore atFûibli avaur Philippe Aiigtiik-, 
jl s'iifFoiblir encore dav.uitiiijc fous llm règne j 
Recherchons en routes les caulcs. 

Les fi;igncurs appauvris par la guerre, ou pac 
le dci'aut d'cconomie , fe virent cn6n fans reC- 
iburci: , quand ils eurent achevé la ruine de leurs 
fujecs. Alors ils fe firent une efpece de droit de 
ia piraterie, les nos par efprit de brigandage, 
les autres par reprélailles. Onmettoic même les 
voyageurs à comiibiuion , on pour parler plus 
exaclemcnt , on les voloit : enfin ii n'y avoït 
dé fureté nulle part , & le défordrc étoit générali 
iorfque des feigiiÈurs cédèrent ou vendirent à* 
des'vilîcs de leurs domaines qu'ils ne pouvniciit 
défendre, le droit île fc défciKÎrc elles-mêmes. 
L'empereur Ilenri IV eu diunia te premier exem- 
ple en A!Iema,.;ue , vert la fin du onzième fieclc ; 
& Louis le Gros , qui fuivit cet exemple au com- 
mcnccment du douzième , )e donna aux feigneucs 
3e fbn royaume. , , 

. FluGeurs villes devinrent des efpepes de lépu- 
})Iiques gouvernées par des magiftrats,, qi^pci': 
rent le nom de conluls , de maires , d'échcvinsi, 
&c. Tontes n'obtinrent pas les mçmes privilèges, 
mais elles en acquirent plus ou moins, fuivanc, 
les traités qu'elles firent avec leurs feigneuis; & 
ceux diint elles jouirent font ce qu'on nomme 
droits de communes ou de communauté. C'efl: 
ainfi que le gouvernement municipal naquit des 
|xcès de' l'anarchie. 

» Les bourgeois fe partagerenÇ en çpinpt(gmcg 
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„ de milice , formèrent des corps réguliers , ft 
u difcipbnercnt fous des chefs qu'ils avoient choi- 
,5 fis , furent les maîtres des fortifications de 
j) leur vilie, & fe gardèrent eux-mêmes. Les 
„ communes ,' en un mot , ■ cquircnt le droit de 
3j guerre , non pus fimplcment parce qu'elles 
33 etoicnc armées, & que le droit naturel autorils 
u à repoudcr la violence par la force j mais par- 
u ce que les feigneurs leur céderenc à cet égard 
„ leur propre autorité, & leur permirent expret 
M fément de demander , par la voie des armes , 
5, la réparation des injures ou des torts qu'on 
„ leur feroit. [*j 

Les villes commencèrent donc à fortir d'cC- 
clavage, & les feigneurs devinrent plus puilfans 
par la ceiTion même qu'ils iirent d'une partie de 
leur autorité : car ils trouvèrent dans les com- 
munes des fecours plus prompts & plus furs 
que dans leurs vaflaux. Des bourgeois occupés 
de leurs familles & de leurs métiers, n'ont pas 
de plus grand intérêt que de ménager un pro- 
tecteur qui ne les vexe point; & pour ics ren- 
dre infidèles à leurs engagemeiis , il faudroit être 
iujufte à leur égard. Auiïî remarque-t-on que 
rétabliiTement des.comtnunes rendit les empereurs 
d'AUem^e & les lois de France motos dépeo- 
dans de leurs vaflaux. Jl produifît encore un au- 
tre avantage , c'cft qu'il mit un frein à la pira- 
terie des petits feigneurs j car il fàlloit être puiC- 
lànt pour piller impunément fur le territoire dé 
ces villes: enfin il rendit les guerres moins frc- 
-^ucntcs , parce qu'il les rendit plus difficiles. 



L [*] Obfervitioiis fui l'hiftolie dt Francs. 



Moderne.' 411 
ji^dlïtnent dans un tems où les feigneiirs de. 
venoient plus foibles. Il y en avoïc peu <quieuC- 
fèntalfez de ttoupes, ou qui pulfcnt les coiiTer- 
vet afiez long-tems fous leiiis ordres , pourfuire 
le fics;e d'une ville dL'fciidiic p.ir des fortifications 
& par des citoyens. Les troupes des commîmes 
ne pouvoient même manquer de devenir les meil- 
leures: car des hommes qui défendent leur liberté, 
ont tout un autre courage que des brigaiids. 

Les premières communes répandirent un noô- 
vel efpnt i le peuple fèiitit qu'il pouvoît fortir' 
de roppreiîîon , & il olà penfcr à devenir libr^ 
ou du moins à diminuer le joug de la tyrannie. 
On vit alors plitfieors villes le former encore en 
communes. Les unes traitèrent de leur liberté, 
d'autres profitant de la foibleH'c de leurs feigneurs, 
iè dirent libres , le fortifièrent, élurent des ma- 

ets , & recouvrèrent des droits que la vio- 
feule avoit ufurpés , & que la natiite re- 
vendique toujours. Quand le .ftigneur entreprit 
d'attaquer les privilèges qu'elles s'arrogeoient , 
elles lui demandèrent fes titres, fermèrent leurs 
portes , & armèrent. Le gouvernement muni- 
cipal paroilToit s'établir par-tout lut les ruines de 
l'anarchie féodale. 

Si Ies'^èig^euts BVoIent été plus éclairés, ils 
Buroient r'erpeflé la Hberté de ces nouveaux ci, 
toyens} & ils s'en feroïcnt faits des fujcts fide- 
.îes, prêts à les fecourir de leurs richeircs & de 
leurs forces. Mais ils voulurent être encore 
tyrans, & jls achevèrent de détruire leur puiC 
fance. 

La plupart de ceux qui traitèrent avec leurs 
yjUes, ne cédèrent que par un vii intérêt. Ils 
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av oie lit vendu des droits; ils, voulurent lës ta^- 
prendrej pour les vendre encore. Ue-là naquît' 
la défiaiice entre les feignours. Les villes ne vou- . 
lurent plus trdicer que îbus la garantie d'un pro- 
tecteur pmiliint , & elles s'accoutuincreut psu-à- 
pen ii reg.irJer ce protecteur cuaime leur maître, 
& à ne voir que des ennemis dans leurs fei- 
gne urs. . _ . [ 
Cette révolution , qui n'avoit fait que des, 
progrès lents avant le règne de Philippe Ai[gufte, 
cclaia lovfquc ce prince eut dépouillé jean Sans- 
terre. C'eit alors; quij les comniunea recherchè- 
rent à r.envi l;i procechoii d'un roi , tjui étoit 
aflex puilfant pour les défendre, &. qui avoit le 
même i intérêt qu'elles l'abaidemcnf des lèj-, 
gneiirs. .. . i 
Philippe devint dbiic le garant des traités ■ 
qu'elles tirent avec leurs fcigiiciirs , & i! en retira 
plulîeurs avantages-, Preniieriimcnt ce fut un 
titre pour lui de prendre cuniiojlii:nce de ce qui 
fe palfoic dans les terres de Tes vaiiiiux; & de la, 
mêler du gouvernement de leurs communes., 
£n fécond lieu, it ttouva ces républiques tou- , 
jpurs difporées eu fa faveur, & prêtes à s'armer' 
pour lui coiitre dés feigneurs , ^o"?^ .^^ÇS con-; 
iwiffoient trop la tyrannie pour ne les pas redou-* 
tèr. 'Eiifin il en requt des fccours en argent,., 
parce qu'elles confentirenc à lui payer un tribut 
pDut. s'alîurcr fi\ proteclinn. AIovk il eut des' 
ttroupcs à ù foldc. Il ne fut donc pins, comme 
fes prédcccifeurs &: comme lès v.ilîaux , dans 
le cas do fe. voir làns armée d'un monîeuc à - 
pRiitre. > ■ .. 
j Les graniJs valfavs çomuiepceretU^à fflénsgci:. 
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îin foiiveraiii , pitis puiffiiiit qu'aucun d'eiix en 

nuroieiit pu dctrujre uue autorité encore mal 
iiiiermie: ils miroitant pu du moins en lnliientirc 
les [)roi;rès. l'hilippc, qui le fentit , cm r.ulre^i'e 
de ne p;is nbuftr de (à puii'i'incc , iàch.uit que les 
hoTiuiie^ le révoltent niuiufi- uorîcre l'aucontéque 
contre i':ibus qu'on eu fiiic. Lt^a leii^ueurs ne Ibii* 
gèrent doue pas k Ce conccr:ei- ejuie eux pour f» 
prccaudouncr contre l'avenir , parce que s'ils com- 
niejiqoiEucii être ions le jouy , ils n'en rciitoieut 
pas encore le poids. 

Telle étoit la puiiîance de Philippe Augulte, 
lorlqu'Inuuceiit III patoillbit vouloir exterminer 
tous les Chrétiens. Us àlloient par troupes le 
&re forger, dans la Paleftine ï ils acTievoient 
^ns lâ Thrace la ruine de l'empiré d'Orient : 
toute l'Italie & toute l'Allemagne étoient en ar-i 
mes: dans le Nord ou continuoit de prêcher les- 
idolâtres avec des foldats pour milîîonnaires. Ce 
ii'étoit pas afîez: ce p,ipe vouloir encore fiiire 
couler des Bots de i'ing en Francs & en Angle- 
terre; & pour cela, il publia deux croirides avec 
force indulgences, l'une contre Jean . & l'autre 
contre les Albigeois. Sans doute, qtie (i l'El^iagne 
eût été tranquille, i! n'i,'ut pas manqué d'y fulci- 
ter des guerres. 

Le pape avoic été pris pour jusc entre queU 
ques évêques d'Au^ileterre & les moines de îàint 
Augnftin, qui fe dirpuroicnt le dioit d'élire l'ar- 
chcvèque de Cantorberi, Il jugea en faveur des 
moines : cependant il caila deuK éleâions qui 
avoient été fidus ; &'. il nomma de fou auconcs 
le cardinal Langnin. Le^roi refiiià ,d'agcésc.cç 
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prélat > Te plaignant d'une entreprife qid MatpltjH 
les droits de là couronne. Innocent répondit qaà 
ce n'écoit pas à lui de nommer aux grands béné^ 
ficesi qu'il devoic recevoir ceux que l'églife avoit 
choifis , & que s'il ii'obéilibit pas , il mcttcoic 
ion royaume eu iiitecdic , l'excommunieroit , & 
délieroit lès fujets du IcrmenC de fidélité. Des 
menaces il paila .mx effets ; il publia une croi- 
làde ; '& il envoya un légLic à Philippe Augufle , 
pour l'inviter- à fe faifir de la couronne d'An- 
gleterre. 

Pendant que le roi de France armoit , le legat 
fe rendit à Douvres , où il trouva Jean Sans- 
terre. Ce prince lâche fe fournit à tout ce qu'on 
exigea de lui , jufqu'à feire hommage au faine 
£ege. En préfènce des feigneurs & du peuple* 
il mit fa couronne mx pieds du légat, qui ne 
la lui rendit qu'après l'avoir gardée cinq jours. 

. Le légat, de retour ea France , déclara à Fhî>i 
lippe qu'il ne devott plus fongcr à l'Angleterre , 
parce que ce royaume étoit un fief de l'églife de 
B-ome. Philippe , furpris d'un tel difcours , em- 
ploya lès forces contre le comte de Flandre allié 
de Jean } & il fe rendit maître de plulîeurs plai. 
CCS , pendant que Louis fon fib , défendoit 
l'Anjou contre te roi d'Angleterre , qui avoit dé? 
tmrqué à la Rochelle. 

Ce fut alors qu'Othon vint au fecours de Jean» 
fon oncle. Quoique Philippe n'eût ^ue cinquan- 
te mille hommes, &, que par conlequent il fût 
bien inférieur à lès ennemis, il ne craignit point 
de préfenter la bataille. L'adion fut vive. Il fo 
^ enveloppé d'un {tos d'ennemis , expdè à 
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mille traits , renverfc de fou cheval : mais il remâ 
porta une viiliàre complète. 

Les mauvais fiiccès di; Jean enhardirent les 
biiroiis d'Angleterre à fe foulcver. Ce roi bien- 
tôt abandonne , fut réduit à recevoir ia loi de 
fesfiijets; &ilfignadcux chartes contraires aux 
prérogatives de là couronne. Dans cette extré- 
mité, il eut recours au pape €on feigneur, le 
priant de déclai^er nul un engagement contradtS. 
îàns fon'aveu. 

Le pape, qui n'ignoroit pas la protedlion qu'on 
doit à fes vaiTaux, annulla ces chartes, & mt. 
nnija les barons des cenfures de l'églife , s'ils 
continuotent d'en exiger l'exécution. Bien ioin 
d'obéir, ils offrirent, la couronne à Louis , &ce 
prince parriL 

Philippe , qui craignoit de fe brouiller avec la 
cour de Rome , avoit feint de s'oppofer au dé- 
part de fon fils : mais Innocent ^ui ne s'y mé- 
prit pas , excommunia & Louis & Philippe, 

Louis étoit maître des principales villes , & 
il avoit été proclamé à Londres , lorfque Jean 
mourut. La haine des Anglois ne palTa pas fur 
Henri Ibn fils , âgé de huit à dtx ans : ils s'iii- 
tcrcâèrent au contraire pour ce jeune prince. 
Tout changea^ & Louis fut contraint de repaC- 
fer la mer. Venons à h croiOide contre ieà Al- 
bigeois. 

Les Albigeois étoient , dit- on , des efpeccs de 
Manichéens, & on leur reprochoit bien des for- 
tes d'erreurs. Ils s'étoient répandus en grand 
nombre dans le Languedoc , la Provence , le 
Dauphiné & l'Arragon, Il falloir fans doute , 
travailler à les converti^: mais ce n'étoit pas avec 
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des croifadcs. Dans le quatrième lîeclc, les Itha- 
tiens furent fcparés de l'églire , pouf avoir coii- 
ilamné à more les Prifcillianiftes. Mors bien loin 
(l'employer de pareils inoycns , on ne le hâtoic 
pas même de donner le baptême, a ceux qui le 
demaudoient; mais lorfque l'ignorance eut ima- 
giné les croirades, on ne prit plus tant de pré- 
cautions: on prépara les conv errions par les ar- 
incs ; & c'ell après ruic bataille qu'on baptifoit 
les idolâtres , qui fe converciiroienE parla feule 
crainte, d'être encore battus. 

Kaimond , comte de Touloufe ; dont un des 
ayeux s'etoic croïli; pour la Terre Sainte , dé- 
iêndoit les Albigeois fes-fujets» de forte que la 
croifadc eut autant pour objet de le dépouilles 
de Tes états , que d'extirper l'héréfie & les héré- 
tiques. Il feiitit le coupqui-lc menaçoit; & pour 
le parer , il fc fournît en apparence à tout ce 
qu'on exigea de lui ; c'ett^à-dirc , qu'il promit 
d'exterminer tous les Albigeois. 

Il ctoit difficile qu'un fouverain remplit un 
pareil engagement On fe méfia de lui : il ne 
i>ut plus diuimulcr , il prit les armes , il appella 
a Ton fecours le roi d'Arnigon , & ce prince ayant 
perdu la ba^Ji[le & la vie , les ccoïfés- firent de 
iiouvcaux progrès ; ils étendirent même leurs 
conquêtes jufques fur des lèigneurs, qui n'a- 
voient rien à démêler avec les Albigeois. Alors 
des conciles dépoferenc Raimond : ils doimerent 
fts états à Simon de Montfort, chef des croifés; 
& ils en conferverent feulement une partie pour 
|e jeune Kaimond t fils du comte de Touloufèi 
, PhjIippe.AjigufteL envoya des troupes contre leS 
lAItùgeoisi Louis foa £Isj loariçlui lui-même: 
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maïs il me fuffit de remarquer ici que cette guei'te 
dura depuis 1209 julqu'eii i22Si- 

Pliilippe Aiigiilte mourui: en 122J dans h cin- 
quante - huitième annùc de fou âge &. dans la 
quarante -■ trolGeme de fou règne. Ce prince a 
jette les Ibndemeiis de la grandeur des Capétiens* 
quijurqu'à tuiavoient toujours été fbibics, par- 
ce qu'ils n'avoient pas fes talens. Il réunit à la 
couronne, non - feulement , la ÎSformanilie , le 
Maine , l'Anjou , la Touraine , le Poitou , mais 
encore l'Auvergne, l'Artois , la Picardie, & plu- 
lîeurs autres domaines. Si Richard eut plus de 
brillant à la guerre , ou peut-être plus de bon- 
heur , Philippe joigiioit au courage & à la gloire 
des armes une conduite (îiqe & Ibutenue. Il fuc 
s'agrandir fans donner d'ombrage , & il fit reC 
peâer ia pulifauce encore mal atferniie. Je ne 
lui reproche pas la guerre qu'il fit aux Albi- 
geois : ce reproche tombcroic plus fut Ion Hecle 
que fur luL 

. CHAPITRE ni. 

De laFrmce fous Louis Vlïl ^ fous St. Louis, ■ 
& de t Angleterre fous Henri UL, 

ïdOUlsVilI fut facréS: couronné quelques jours 
après la mort de fon pere. Je le remarque pour 
vous faire obfctver que le règne de Philigoc Au- 
gufte eft l'époque , où il n'écoit plus ncceiraire 
qu'un roi de France prit la précaution de faire 
couronner fon fils de fon vivant. 

TomeVUl. Hifi.Mod. Dd 
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Henri m iiy;itit (îemanilé la reftitutioii des [iroi- 
Tinces eiilcvilfs ;i ji-^an Suns-ccrrc , Louis dôcliirii' 
qu'elles nvoicnt éiv lijgitimciiient conf.li]i!à;s , it 
t;Iii;rchai",t à f.iire tics rcprodics ;iu roi ti\-',:i'^'e- 
'tciLt;, il 11- pl^i^^iiii lie ce 411'il ii';ivoit jius afiîlté 
à ioii r>n:i-e, auquel ii nuroit dû fe crrjiivcr, comme 
duc tlii Guicunc. Mais il 11c s'vijipei'cevoit pas 
qu'il toiiibuit dans une contxadidÙoii , dont les 
Âiijriois auroiciit pu' dcer avantage. ' En çSSet^ 
puiique l'arrêt du parlement avoit conSfqiié I» 
Guicnne , comme les autres proviiices j recon- 
iioitrc que Heurt eu écoir encore le duc, c'étoic 
ne pas lui (n couccfter la po/Tcflîon légitime , & 
par conféquent , avouer les droits fur les pro- 
viiici-'s mêmes qui luiavoieut été enlevées. Qiioi 
qu'il en foie , la guerre commença ; & après quel- 
ques iùccès alternatifs , elle fut terminée par une 
trêve. Alors le roi de Fi ance marcha contre les 
Albigeois, prit Avignon , & iôumit tuiit le Lan- 
guedoc; Amanri de Moncfort, fiis de Simon, lui 
îivaiit cédé fcs droits l'ur !e comté lîe Toiiloulé. 
Louis mourut en Auvergne, lorfiju'il re\eni>it à 
Taris.. Qiuiique le peu qu'il a régné ne permette 
pas de le juger, on a lieu de croire que l'aiito- 
,rité ne fe ieroic pas déjiradée entre fjs mains. 
X-ii jn^e , fur-tout,' par la tranquilité dont la 
France jouit pendant ion règne: car on ne s'ap- 
.pricut.pas qu'elle changecùt de maître. Cepen- 
' dâiu fi Louis eût iSté feulement foupçonné de' 
'foibleflè , les fcigneùrs n'aurorcnt pas" manqué 
d'exciter des troubles. 

Au contraire , c'efl fous fui que ratifie d'ap- 
'pe'ier à 1.; cour féodale" du roi, ache\:: de .s'éta- 
blir , & devint une loi que les grands. valTaus 
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Jiiémc cotiim envoient à rcconnoitve, quoiqu'elle 
dL-yratki: leurs jutticcs. 

Le parlemcnc confcrva la forme qu'il avoic 
prifc fous Philippe Augufte , malgré les vaflaux 
de la coùronne « qui voulurent efi exclure le 
chancelier , le bouteilltcr , le connécabic , & le 
chambellan du roL 

li s'introdujfit encore pendant ce règne ult 
autre iifage» qui n'ctoit pas moins favoniblc à 
l'autorité royale. Lorfqu'un feigneur le croyoit 
menacé d'une guerre , qu'il ne i'e fcntoic pas ca- 
pable de foutenir , ce qui devok arriver fouvcnt, 
il s'adteflbit à fon fuzerain , & citant à là }ut 
tice celui qui lui domioit des fujets de crainte « 
il ei^ exigeoit un ajfurt^nf , c'eft-à-dirc , aflu- 
rance qu'il ne lui ferôit fait aucun tort.' Si dans 
la fuite'quelque différent furvenoit entr'cux , ils 
s'en rcmettoicnt l'im & l'auCre" à lii jullice du 
feigneur qui avoit garanti l'i^fte d\i,]'urc::reiit On 
voit que par là le roi dcvcnoi: iuleulibienienc le 
protetteur des (èigncurs foiblts, conime ii i'écoic 
déjà des communes i & qu'en même tcms il fe 
reiidoit juge des prétentions des lèigiieurs les 
phis puilliins. 

Ce n'ctoic pas l'amour de l'ordre , qijii .^roduU 
foit des changemcns auiïi avantageux au bien 
public qu'à l'agcandiflement des rois : c'ttoit plu- 
tôt la foibleflc de la plupart des feigucurs. De 
pareils ulàges ne pouvoienc donc pas être encore 
bien reconnus : il falloit du tems pour les accré- 
diter, & fur-tout, de la circonfpection & de la 
fermeté dans les fouveraîus. Trop de fbiblelTe 
..de. leur parc j ou des entreprifes trop ptcGipitée» 
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âuroient enhardi ou foalavé les elprits , StUdé- 
fordre auroit lecommencé. t • 

Heurcurement la France eut un roi doué de 
toutes les qualités ncccilàircs dans des circoiiftaiv 
ces au^ délicates , & qui joignant au talent de 
régner une vertu émineuEc , fit refpcfter !à puiC 
faiice par la vcnéraiioii qu'il infpira pour Ini- 
luêmc. Tel fut St. Louis , fils ^'\nt; de Louis 
Vin. Apcès lescems malheureux que nous avons 
parcourus, Monfbigneur , ne Tentez -vous pas 
daiis votre amc le dcfir d'étudier ce beau règne Y 
Je ne vous 'en donnerai cependant qu'une ef- 
quifle, & Je vous laiiTerai beaucoup à deOrcr. 
Vous regretterez que Louis n'ait pas régné dans 
de meilleurs tems ï car s'il étoît grand tui-mëmc, 
l'on fiecle , encore barijare , a répandu des tachei 
fur (on règne. 

Louis avoit à peine douze ans , lor(qu'iI monta 
fur te trône. Blanche, iàmere, 611e d'AlpKonfè 
IX roi de Caftilte , prit les rênes du gouverne- 
mciit. Le dernier roi l'avoit nommée régente , 
& avoit fait un bon choix. 

Les feigneurs jugèrent l'autorité affoiblie dès 
qu'ils la virent entre les mains d'une femme étran- 
gère & d'un enlànt : ils fe trompèrent. La ré- 
gente , avertie de leurs complots, ne leur laiiJa 
pas le tems de réunir leurs forces. Elle le hàra 
d'armer , & marcha avec Ton fils contre Thibault, 
comte de Champagne , qui dans fa furprife n'eut 
de retTource qu'en In clémence du roi. C'étoit 
un des chefs de la ligue : il en relf-oit encore 
deux , Pierre de Dreux eomtc de Bretagne , 
fumommé Mauclerc, & iUigues de Lnlï',man 
comte de U Marche. L'armée paUà la Loire ; ils 
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furent cic's & ils ic fournirent. C'eft ainfi que 
la riii^entc, par fa promptitiiile, déconcerta leurs 
projets. Le ircrc du roi d'Angleterre , Richard , 
qui écoit à Bordeaux , tenta vainement de J'oule- 
ver d'autres feigneurs , ÏL (at contraint lui-même 

demander une trêve, la teine s'attacha les 
prinjcipaux valTàux ; elle renolivella uu traité d'al- 
liance , que le dernier roî ^voic fait avec Fré- 
déric II ; 8c elle Ët échouer une ligue, dont le 
projet étoit de f^ire palTer la régence au. comts 
de Boulogne , oncle du roL 

La reine, follicitée par le pape, reprit efifuite 
la guerre contre les Albigeois, dônt k ruine avoic 
été fufpenduQ par la mort de Louis VIII. Le 
jeune Ruiraond , qui yvoit fuccédé à fou pere 
& qui avoir mis Amauri de Moncforc dnns la 
néccilitc de céder au roi toutes Tes préten- 
tions , niccomba fous les aimes de la France, 
& fubit la loi. lilanchc & Gréj^oire IX f^ p-irtii- 
gerentfcs dcpouiliss: Louis prit pnilcllion d'une 
partie de fes domaines : le comtat Venaiflïn fuc 
deitiné pour augmenter le patrimoine de St. Pier- 
re : on n'accorda même à Ralraond que rufufruit 
de ce qu'on voulut lui lailTer , & il fut réglé 
qu'après lui le comté de Touloufe pafferoit dans 
la OKiifon de Fr;incc. Ce prince promit d'exter- 
miner les hérétiques , d'aller à !a Terre Sainte, 
& de doiiner à plufieurs ctjlilès des fommes con- 
âdérables. £n6n il fit amende honorable, pieds 
nus , en chemifè , & reçut l'ablblution. 

Cependant on continua la guerre contre les 
Albigeois, maïs d^me manière plus fourde. Elle 
fc faifoit par un tribunal chargé de rechercher 
& de pourfiiivre les hérétiques : cette croifado 
D,d iij 
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toujours riibHli^intc cil ce qu'on nomme ['inqui- 
fitioii. Elle piiii;i chus ia fuke en luiie & en EC- 
pagiic , 011 eile e(t encore ; tnais elle a été ban- 
nie de France, & les Alleiïian{ls n'en ont jamais 
voulu. 

Malgré l'aflivité & ia prudence de h reine, 
on s'imaginoit toiljonrs que fon gouvernement 
devoir êcre foible, & la France ii'étoit plus tran- 
quille. 0(1 les fcigncurs fe {àiToient la guerre, ou 
ils fornioiciit des lignes contre le roif 8c l'anar- 
chie rcmh'r-ic rc;:rod,nre. 

Les ld(:iiei.s,iMv^-, iv.nr ciKwi le comte de 
Boulogne (l..ns Icui i nu , ^mi^icm fur les ter- 
res dii comte de Cliaon'u^ne , fiius différcns pré- 
textes , m^Lis dans le vrai, pour le venger d'à- 
voir éii libandonués , ou pour le forcer à revenir 
à eu\-. Louis marcha, -car ia reine» moins ja- 
loidb de gouverner que déformer un -roi, men- 
troic par toiitibnfils, & le faifoit toujourE agir. 
L'ai niéu des rebelles fut dillîpée par la fermeté du^ 
jeune prince. 

■ Cependant la tégeilte , qui négodoit au milieu 
des troubles , profit des diviûons pour ÊJre re» 
connoître fon Ëls duc de Guiehne, par uno 
partie des feigneuts d'au-de-tà Loire. Mais Ig 
comte de Bretagne ne fe founiEttoit pas: enhapdi 
par les fccours qu'il pouvoit tirer d'Angleterre, 
il' faifoit fouvent renaître les troubles. 
- Henri III, avare, diiripateiir , iiiiis talens ^1: 
{ans- vtmts , s';dv.iidunnoit à des iiiiniihes qui ib 
eulbutoicnt tour-à-cour, & qui abufuic de \'au- 
torjté > reiidoieiit leur maître tnut-à-la-fois odieux 
Se méprifable. Il avoir irrité les barons, en leur 
enleviuit p lulieurs places , & en révoquant Igs 
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'flcHx cliavtes du l'ui |c;iu, qu'il nvoic jiir,; tVoh, 
fei-ver; & aprts :!voir iiffcnfj l'-s v.i:r.m.\- , qu'il 
auroit du méii.igcv , il tinrrciirii: ci'pcmlmi; du 
recouvrer les provi:ic(.-s que P;ii!!|ipn aviiiciu en- 
levées il fim pcre. C'cii; Ltinfi qii;; ce prince Ibi- 
l)le , ci^d-.im aux conicils- JitfjrciH i.h fe fiivoris, 
conccrtoit Tes diiiKiiclu^s , & funiioii: dt-'s entre- 
pnfl's (jii'il fe iiictcuit liiirs d'état iiiii-eiiir. 

Il dijliarqiic il S. M.ilo : \c. con;'e de iircLagna 
hii livrj l'en priiicip.dcj \thcjs : des' i'j;;.;ncur9 
iiorm.iiKls , déd.ii'ijs pour kii, l'invitent :i lé trnuC 
porter eu Normandie: l'Anjou, dûgarni de crou-î 
pes , lui oll'rc une conquête ticile. Mais on n't. 
iïiagineroit pas qu'il ell venu pourfiiire la guerre. 
Pendant qu'il doiiiie des tètes à Nantes , Louis 
cft À la tttc de Tes troupes , fait des Ceges, prend 
des pinces & vient iiiliiiter le roi d'Angleterre, 
<iue rien n'arrache u'Ccî pliiifirs. 

Cette inaction de Ileiiii contint l:s pln^ rcliL-l- 
les , qui n'attcndoient que le iiiDiiien: où ils pour- 
ïoient fe déclarer. La régente, qui eu lut pro- 
fiter, ramena les uns par la crainte, les autres 
par des grâces; & e!ie négocia fi heureufoment,' 
que leur l'aifaiit oublier jufqii'à leurs querelles 
particulières, elle les réciincilia entr'eux , & les 
réunie rou'; pour la défcnfc tUi roi. Quant à 
Henri , il fi: un voyage en Gafcogne : il y ret;iit 
les hommages de les fiijets ; & après avoir cou- 
itribué à rétablir la paix en France, tl repa0a Is 
^ner, comme poiir exciter des troubles va Al^■ 
gléterre. 

Les cvèques de France s'arrogeoicnt alors I* 
même autorité dans leurs dioccfcs, quêtes papes 
ururpoieuc fur tduCc la chrétienté 3 fi on att»* 

Dd ÏT 
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quoit leurs prcteiitions les moins fondées , ils jct- 
toicnt des interdits , des excommunications; 
toujours armés de leurs ceiifures, ils crioïeiic 
contre l'itréligton des ofHcierG du roi , qm s'op- 
pofoieiit à leurs entrcprifes. Ces moyens Leur 
avoient fonvent réufll St. Louis , car ce roi mé- 
rita ce nom de bonne heure, St. Louis, dïs-je, 
fut diftingncr d;ins les miniflres de l'autel le ca- 
raiflèrc, qu'il dcvoit refpeiiler , & les paffîons 
qu'il devoit réprimer. Bien loiii donc de tolé- 
rer l'abus des cep&res , il punît , par la làiiîe 
^u temporel-, les évèques qui les employoient 
pour conferver ce temporel même : de ibrte qiio 
devenues dès lors contraires à leurs vues înté- 
leiTccs, elles devinrent aiiffi plus rares. 

La trêve , qui avoit terminé la dernière guerre 
étoit fur le point de finir, & le comte de Bre- 
tagne avnit recommencé les hoitilités, comptant 
toujours fur Henri. Mais la conduite de ce roi 
ne Ce dcmentoic point : s'il ne reuonqoit pas à 
fes premiers delfeins fur la France , il ne celToit 
pas non plus d'aliéner les barons anglois', qui 
faifoient toute là force. Dans ia vue d'abattre 
leur puiifance, il attira les Poitevins, auxquels 
il domia les gouvernemcns & les principales pla- 
ces. Les barons révoltés , refiiferent de venir à 
ini parlement qu'il convoqua , & même ils le 
menacèrent de lui ôter la couronne , s'il ne ren- 
■voyait pas les étrangers. Heureuftmcnt pour 
Henri , ils ne furent pas s'accorder , & leurs 
dilfentions leur devinrent funelies. Pendant ces 
troubles, il ne fut pas poilible de porter la guerre 
en France ; & le comte de Bretagne , qui ne lut 
pas fouteiLU 9 fut conciaiiit de Ëuie la paix. 
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' H méritoit de' perdre états & la vie mëins 
pour s'être révolté contre fon ftîgneur : il ofà 
néanmoins compter fur la clémence du roi. En 
effet, Louis touché de le voir à fcs \^\cds, ta 
corde au cou, lui rendit Tes domaines; il con- 
fentit même à les lailîer palTer au tils , qui ii'iitoit 
pas coupable des crimes du perc ; m.iis ce ne 
lut qu'à condition qu'après la mort de cet hé- 
ritier,, la Bretagne feroit réunie à la couronne. 
Ceft ainG que le roi , mêlant par un fage tem- 
péramment la- clémence Sciafévérlté, s'attachoît 
ceux-mèoifs qu'il puniffi>it, & contenoit les feî-, 
gneurs, que trop d'indulgence auroit enhardis 
à lui manquer. 

Toujours compatiiTmiC, . mais fims foiblc/Tc, 
autant ilaimoit à Icrelàclier de les droits, quuiid 
il le pouvoit laus inconvénient, autant il les fou- 
tenoit avec fermeté quand on vouloit abulèr de 
là clémence. Les vaflaux , qui avotent eu occa- 
fion de traiter avec le roi, ne pouvoicnt pas 
s'allier avec les étrangers, fiins avoir obtenu fou 

■ agi'L'inctii; ; c:ir c'ett une tliiulc que Louis, ainll 
que Philippin AugLiite, ii'a\'oit jamais oubliée. 
Cepeiidaiic Simon, comte de Ponthieu, arrêta 
le mariage de lîi fille Ion héritière, avec le ri^ 
d'Angleterre. Henri l'avoit déjà époufëe par pra> 
Ciircur, & le pape lui-même E'étoit mêlé de cetts 

' alliance. Il n'eût pas été prudent de permettre 
qu'un ennemi de la France pût encore acquér^t 
^es droits (iir de nouvelles proviiices ; e'étoit donc 
le cas de forcer le comte à le ibuvcnir des cn^a^c- 
mens qu'il avoi: eontraflés avec fîin fcigneur ; c"cll 
ce que iît Loi;is , en {a préparant à confilquer tou- 
tes les terres de ce vallal. Le mariage fut rompu* 
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Louis ayant vingt-un ans accompli; , & fc troii- 
v:inc majeur, la reiiie fe dcinic de la ri<^encc : 
cependant clic n'eut pas moins de part dans le 
gouveniEmeiit, parce que le roi lie celTa pas de 
prendre les coiilèils d'une mcre, qui lui uvoit 
ïluiinc des leçons. 

Il y avoit flcuï ans que Thibault, comte de 
Cl!amiia!;iie, uvoit hcrnc du royaume de Na- 
v;irrL;, Ce prince M;iturc!!cnicnt inquiet prenoit 
& qnittoic les armes avec beaucoup de légèreté: 
une couronne de plus ne fit qu'augmenter font 
inquiétude. Il redemanda les comtes* de Çbar- 
très, de Blois, deSancerre, & d'autres fiefs qu'il 
avoit vendus au roi, & qu'il prérendoit n'avoir 
c]ii'':n;;.!:[cs. Il entreprit même lin i'outenir Tes 
jiictjii'joii'i avec une armcc, fc croyant ;Ure/ puil^ 
îànt pour n'avoir beibin que d'un prétexte : B 
fut biencôt wblii^é deiè lôumettrc à Louis. ThU 
baulcefl: fort connu par l'es chanfons : en efièti 
il étoit faon poète pour Ton tems & pour uil 
priiice. Il aimoit fur-tont, à chanter la régente, 
fou héroïne ; & il fit pour elle des vers galaasi 
lors même qu'il venoit de conclure un traité , par 
lequel il avoit été forcé d'abiindonner plulieurs 
places, & condamné 4 s'abl'enter de France pour 
ïcpt ans. Il alla dans la Terre Sîiinta chercher de 
l'exercice à fon inquiétude : il n'y trouva que cela. 
Son abfence & celle de plunéùrs autres ièigneurs , 
qui le fuivirent,(aflura la tranquïlîté en France, 
lans porter le trouble parmi les Mufùlmans : ils no 
firent rien de mémorable. i ' 

t^Miis par là fagellè & par là fermeté avoit &it 
xeutier tous les ya^ux dans le devoir , & £ii- 
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i'oit rc^ïiier h paix; lorfque les ilL-mélt's tle Gré- 
goire IX & de Frcikrii; II truLi!)!o:e;u ri'.ilie & 
l'AlIcmagiic. li ne tint pus au pape tjuc la France 
n'armât pour lui; il le louliaiEoit ; & il y atiroîc 
réulii, fi !c roi eût été moins jiille ou moins 
£clairé. Nous avons dépofi; Frédéric, ccrivi^ilà 
iouis, & nous avons doutié Tempire à Robert 
jcomte d'Artois , votre trere. 

Le roi fit en fou nom , & au nom des feigneurs 
flu'il uvoic confultés, une réponfe dont la rùbP- 
tance étoit ; „ Nous Tommes fiirpris que le pape 
ait cil la tcmiirité de dépoTer l'empereur. Qiiaiid 
ce prince anroit mérité d'être dépofé, il ne pou- 
voit l'èU'e que pat un concile généra!. Nous n'i- 
gnorons pas que le pape cii fun pins grand en* 
nemi , & nous lommcs bien éloignes de voir en 
lui le mèm& zele pour la religion : car pendant: 
que Frédéric s'expofoid au péril de ia mer & du 
la guerre pour le fcrvicc de Jefus-Chrift , le 
pape proficoit de fon abfence pour le dépouilleir 
de fes états. Il lui importe peu de faire cou- 
ler le fang, pourvu qu'il liitisfaiTe fa vangeance. 
Il ne veut foumettre 'l'empereur , que pour fub- 
juguer enfuite tous les princes ; & les offres font 
moins l'effet de Ton atTedion pour nous que de 
fa haine contre Frédéric. Nous nous informe* 
rons cependant des leucimens de l'empereur fiif 
la foi ; s'il eil orthodoxe , pourquoi lui ièrionS' 
lions la guerre.'' mais s'il ne l'efl -pas, noDS lit 
lui icruiis à outrance , conune nous* U ferlons 
iiu pape même „. 

Vous voyez qu'on regardoit alors comine des 
vérités conlîantes, qu'on doit employer les ar^ 
mes comre.les bérétiques; S: qu'un concile gé- 
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lierai peut dépoferîes fouvcr^ins. Il falioit que 
CCS préjugés tulient bien ciir.icinés pour entraî- 
ner Sl Louis même. 

Le roi ccpeiiddiit ne ii%ligeoiE rien pour re-' 
concilier l'empereur &; le pape : mais cous fes 
clîbrts furent inutiles. Une ligue qui fe forma 
fur ces entrefiiites, fournit à fon luftivité & k 
fon courage des fucccs plus heureux & plus 
alfurcs. 

Cette ligue écoit l'ouvrage d'Ifubeau reine d'An- 
gleterre j qui depuis ia mort du roi Jean Ion mari, 
îivoit cpoufé le comte de la Marche. Soutfraiic 
avec peme l'hommage que fon nouveau mari 
rendoit au comte de Poitiers, frète du roi de 
-France, cette princelfe lui perlliada de fe lévot- 
ter.-Henrî Itl. toujours înconGdéré, entra dans 
les vues de fà mere, & fe fiatta de (aire des 
conquêtes cit France, quoiqu'il mén^eàc trop 
peu les Anglois, pour en tirer a0èz de fecours. 
Eiifin les comtes de Touloufè & de Provence 
armèrent encore fous ditFérens prétextes,- & fe 
préparèrent à réunir leurs forces à celles.du roi 
d'Angleteire & du Icomte de la .Marche : mais 
cette guerre finit par deux vïtSoires que Louis 
remporta; je dis qu'il remporta lui-même, l'une 
au point de Taillebourg & l'autre fous les murs 
de Saintes. Henri repalfa en Angleterre & les 
j'ebetiés fe feumirent aux conditions que le roi 
leur impofà. 

Louis fut alors plus puiQant qu'aucun de fes 
prédéceflèurs ne l'avoit été, & il le montra en 
aboMànc un uf^ , qui pouvoit fouvcnt être la 
fuurcedes troubles. Plufîeurs feigneurs avoiènt 
tziiit à la fois des^eË en France & en Angle- 
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.'terre, & lorique la guerre s'élevoit entre ces 
deux royaumes, la coucume ccoit defe déclarer 
pour celui, pù l'on avoit des domaines plus cou. 
lidérables. C'étoit déialà un fujec à conceftation, 
&■ quelquefois, par coiiféquent, un prétexte pour 
fe révolter, fans pouvoir être acciilL- de télonie. 
Il eli: vrai cependant qu'on remettoit au prince 
dont 00 abandonuoic te parti tous les Ëcls qui 
ën trelevoient'ï & il les gardoit tout le tenis da 
la guerre s mais c'étaient des pkccs , dont il 
n'écoit janiiiis bien fur , & qui occupoient des 
troupes qu'on auroic pu employer ailleurs. Un 
autre inconvénient encore plus grand, c'eftque 
de pareils valfaux avaient fouvent d'autres in- 
térêts que ceux du roi , enûetenoienc des inteU 
Agences avec fon ennemi , & en pouvoient &> 
Torifer les entreprilès» le roi les alTembla donc 
& leur ordonnant de renoncer aux fiefs qu'ils 
avoient en France , ou à ceux qu'ils avoient en 
Angleterre, il leur déclara qu'il ne vouloit pas 
que fes vaflaux euflent d'autres feigneurs que 
lui : tous fe fournirent à cette loi. 

C'étoit alors qu'Innocent IV tentoit de dé- 
pouiller Frédéric pir des excommunications , & 
que contraint iui-mëme de s'enfuir, il avuit bien 
de la peine à trouver un afyle quelque parr. Les 
papes croient des h6tes incommodes , &ilscûni- 
mençoient même à être a charge au clergé de 
toute la chéricnté; parce que s'étant peu-à-peu 

. accoutumés à regarder comme un tribut lesfe- 
cours qu'ils en avoient retirés ; ils chargeoientà 
toute occafion les bénéfices d'impofitions arbi- , 
traires. Les droits qu'ils s'arrogeoienr fur les biens 
de toutes les églifes , ne pouvoient manquer de 
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produire tut ou tanl une révolution. D*uii côte, 
il étoit naturel qu'ils abuf.urent de plus en plus 
de la facilité qu'ils avoient à iè faire* tous les 

. jours de plus grands revenus; & de l'autre, il 
étoit naturel encore que l'avarice éclairât; fur l'in- 
juftice de leurs prétentions & j'ur la tcmcrité de 
leurs entreprifes. On connnenqoît même à parler 
des excommunications avec un ton moins férieux. 
j> Vous fàvez, mes tixrcs, dit un cure de Paris 
en publiant celle qui avoir été prononcée contre 
Frédéric, vous iàvcz que j'ai requ ordre de pu- 
blier rcxconimrinicacion fulminée par le pape 
contre Frédéric empereur, Ôcde le faire au fon 
des cloches & tous les cictges de mon églife 
étant allumés : j'en ignore la caufe, & }e.-Bai 

■ feulement ^u'ïl y a entre ices deux puiâhnces de 
pralids diffcrcns & une haine irréconciliable. Je 
îàis auffî qu'un des deux a tort) mais je ne fais 
qtii l a dts deux. C'cft pourquoi de toute ma 
pciiiinice, j'excommunie & je déclare excommu- 
nie celui qui iàit injure à l'autre, & j'abfoua 
celui qui fouffre l'inluftice, d'où naiflent tanE 
de maux dans la chrétiensé. „ L'empereur fit 
des préfens à ce curé & le pape le mit en péni- 
tence. Je conjedure que la fermeté avec laquelle 
Louis s'oppofbit à l'-jbus des ceuiiires , avoir pré- 
paré tes ctprits à voir, iâns Icautlalifer , le peu 
de refped du curé pour les ordrts d'Innocent IV". 

Le chapitre j;énéi-al de l'ordre de Citeaux de- 
voir fe tenir au mois defeptembre, & lè roi qui 
confidcroit beaucoup ces rel!<;ieux,.avoit promis 
de s'y trouver. Le pape, qui en fut averti, 
^Ùit aux nbbés ime iettre étudiée , t^ns laquelle 

-il ies priuic iuiïammeiit de conjuiex le roi à 
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genoux Si ii nvains i'iintrs, cryccunk-f fa protcc- 

(le Sat:in. F.,::.[i, . ijuc le roi me recjoive 

flans ion irvuiime, cuninie Alexandre III fut 
rcqu contre h pcrlécuEÏoii de Frédéric I, & St. 
Thomas de Oiiu orbe ri contre celle de Henri II, 
roi d'Angîeicrre. 

Le roi vint en clfet à Citcaux, entra dans le 
chiipine, s'aliic, aulîicôc cinq cent moines 
toiiibcrcnt à Ils pic.is, ^émiiianE avec larmes, 
pendant qL'o i'abbi.' portoit la parole. Louis leS' 
■voj'ant à jj'jnoiix , le mit aulli a genoux lui- 
'mémc, & leur dit qu'il déiendroit i'églifc de 
Rome, ai:rant que fon honneur le permettoic, 
& qu'il tijci-yroic volontiers le pape pendant fbn 
exil, (i le" barons le lui eonfcilloient : ajoutant 
qu'un roi de France ne pouvoit fc difpenfer de 
lliivre leurs avis. L'avis des barons fut de ne le 
pas recevoir. 

[.e pape ayant elTuyé un pareil refus du roi 
d'Arras;on, imagina de fc iiiire prelTer par Henri, 
d'hur.orer l'Angleterre de fa prcfencc. Pour cet 
ftfct, quelques cardinaux écrivirent à ce prince 
comme de leur propre mouvement: „ Nous vous 
donnons, en amis, un confeil utile & honora- 
ble. C'ell d'envoyer au pape une anibaffadc, 
pour le prier de vouloir bien honorer de fa jir&- 
fence le royaume d'Angleterre, auquel ii a un 
droit particulier; & nous ferons notre poifible 
pour le faire condefcendre à votre prière.' Ce 
TOUS feroit une gloire immortelle que le fouve- 
lain pontife vint en perfonne en Angleterre , ce 
■qui n'eft jamais arrivé que nous fâchions j & 
nous nous fouvenotu avec plaifir de lui avoir 
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oui dire qu'il feroît eniDrciré de voir les délices 
de Wcflmiiiftcr, & les' riclieires de Londres,,. 
Le roi d'.\nglcterrc rcqutagréiiblcmeiit cette pro- 
poli tioii, & aurmt faciiemciu donné diins le piège, 
£ des peifoimes ûigcs ne l'en avoient détourné. 



^âés des ufures & des iîmonies des Romains, 
Jàns que le pape vienne ici liii-mème piller les 
biens de réglife & du rnyatimc,,. 

Je rapporte ces citconlhuices d'après l'abbc 
Fleuri. Elles font voir dans les efpcits une dif- 
pofitioii qui préparoit hi décadence d'une auto- 
rité portée au de là de fes bornes légitimes. En 
effet, plus les papes n'avoient, pour toute po- 
litique, qu'une ambition fans règle, plus les 
peuples dévoient fàirç d'effiias pouflècoucr un 
joug, gui devenoit tous les jours plus pefantj 
& les armes fpirituelles, fi mal-à-propos em- 
ployées , dévoient infenfiblcmcnt s'cmoufTcr. 
On prétend que le pape, apprenant le refus 

3ue lui Ët le roi de France , dit dans fa colère : 
faut venir à bout de l'empereur, ou nous 
accommoder avec lui ; & quand nous aurons 
écrafé ou adouci ce dragon, nous foulerons aux 
pieds fans crainte tous ces petits ferpens. 

Innocent , refufé de toutes parts , choifit Lyon 
pour fa rélidence. Cette ville n'apparteiioit alors 
ni au roi ni à l'empereur. Elle avoit été un fief 
de l'empire} mais les. archevêques pendant les 
gtierrbs, s'cn étoient approprie la fijuveraineté. 

Cependant le .roi.iuc'.attaqué â'une .maladîet 
qui .fit craindra pour fes jours. L*alarme fut gé- 
nérale, &fài{ciit voir combien il étoit aimé; lorl^ 
',çiu'il £)rtit enfin d'uçe léthargie profonde, & de- 
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manda la croix à l'ûvèqLic île P.iris. La reine 
nieic , ctTiMyi-c du viuii qu'il riiniiiiic, ±it tout 
ce qu'elle put alors liuiis h iuicc pour le 
détoiiriier de ce detiein ; mais Louis crut iivoir 
coiicraOtc un engagement, dont rien ne le poit* 
Voit diipciifèr. ' 

La piété de St. Louis ne conliltoit pas dans 
des pratiques, qu'on fuit par routine Sl par dé- 
fœuvrenieut : ibuveut après, s'être, fait uneha- 
bii:ude d'aller tous les jours à certaines heures 
aux pieds des autels, les princes ne continuent 
d'y aller, que p.irceque ces hciires deviundroient 
des momeiis yuidcs, pendant Icl'qucis ils ne fau- 
roient plus à quoi s'occupec; Se les exercices de 
xeligioii fembleuc n'être pour guï qu'une iUite de 
) cette étiquette, qui. les importune,. & qui leur 
eft cependant ncceiilîlire. 

La vie de Su Louis étoit une occupation &. une 
prière continuelle, parce qu'il connoilfoit fe s de- 
voirs, qu'il y facrifioit tous fcs niomcns, & qu'il 
les làvoit remplir. Il prioit , iorfquc s'hiimiiiant 
fouvent devant le roi des rois , il ili;niandoit au ciel 
les talens & les vertus dont il i^iioiuit feul que le 
ciel l'avoit déjà comblé: niais il prioit encore» 
lorfqu'à ia tète d'une armée, il donnoït à fc% 
foldats l'exemple du courage ; lorfqu'aifis au pied 
d'un arbre, dans le bois de Vincennes, il ren-. 
doit la juftice à fcs fujets; lorfque dans fbn 
confeîl, occupé des aff Lires qui s'y tr.iitoiciit, il 
ouvroic les avis les plus làges; ■luifqu'i.n rcl- 
pectant le caradlere des ecclélialliques , il mcttoic 
de juftes bornes à, leur puiifance j lorfqu'aprè^ 
s'être exercé dans les plus grandes auRérités , il 
jparoiâbit an milieu de là cour aveç cette gactij^ 
Tome VIIL Hifi. Mod. £e 
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qui eft le cara^lei'e d'une belle anrc : en un mot; 
toujours roi, toujours chrétien, toujours faint, 
il écoit le modelé de cette piété, dont la leiilure 
du père Mallillon vous donne des lc(;ons tous 
les carêmes.' 

Il n'y avoit par-tout que des abus, lotfqu'il 
monta fur le trône. ïl en décruilît un grand 
nombre : il en corrigea même, fur Icfquels il 
Jemble qu'un prince pieux dévoie naturellement 
s'aveugler. Ce tut un grand niiilhcur pour la 
France, qu'étant auffi fupériei/r à fon iledepar 
fis lumières & par fes vertus, il ne réfléchit pas 
fur les inconvéniens & fur l'injullice des crqj- 

. fades. - ■ . 

. - Fendant qu'il s'occupoit du voyage de la Terre 
Mainte , Innocent dépotbit Frédéric dans le con- 
cile de Lyon, & allumoit de nouveau la guerre 
en Europe. En vain ce prince oiTroit par fes 
ambaifadeurs , de reilituer tout ce qu'il avoit en- 
levé au faint fiege, de réparer tous les domma- 
ges qu'il avoic caufés, de Faire tous fes étions 
pour réunir l'églife grecque à l'églife romaine , 
& de marcher contre les infidèles pour rétablir 
le Eoyaume dejérufalem. Lï^jpe répoadit qu'il, 
ine^câmptoit point fuF fes promefles^ &'comaw 
i>n lui oi&oit pour garans le roi de France & 
le roi d'Angleterre, il les refufa de peur que 
l'églife n'eftc trois ennemis au lieu d'un, C'eft 
aiufi que tout à la fois, juge & partie, il re- 
jettoit tout nroyen de conciti^ition. Louis >qui 
tenta loris fuctiès de ramener ce pontife à des 
fcntimens plus apoftoliques^ eût la iàgefle de ne 
fe mèlec de ce grand différent que comme mé- 
diateur. Si vous vouiez connokre plus à fond 
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tout ce qui cmicerne cette guerre entre le fà- 
cerdoce & l'cnipiri; , l'excellent & judicieux abbé 
Fleuri ue vous lailicra rien à defirer. 

Le roi ayant ail'uré la rranquilité dans Ton 
royaume, & confié la régence à la reine là niere, 
partit pour la Terre fainte avec Maigueritc là 
i'cmmc , les frcrcs Robert, Alphonfc, CharleSj & 
quantité de fûigneurs. Pour fournir aux frais de 
cette guerre , on taxa lî clergé à payer le dixième 
de fou revenu. Cet ihipot, qui déplut beaucoup 
aux ccclénaltiques, ne diminua pas peu le zele 
qu'ils avoient montré jurqu'alors pour les aoU 
fades, & qui s'ccoit fur-tout entretenu, parce 
qu'elles leur procuroient fouveiiC l'occaflon d'a- 
cheter des terres à bon marché. I) faut donc 
efpérer qu'ils cefleront de prêcher une guerre, 
dont ils commencent à faire les frai x fans en tirer 
aucun avantage; & que l'avarice fera ce que la 
raifon ne pouvoic fiire. Le pape qui fâifôit lever 
cet impôt, vou-ut par la même occallon en faire 
lever un autre pour lui-même. Le roi ne le 
'JbuSHt pas. Mais voyons quel étoit alors l'écac - 
de la Palethne. 

Il y avoir eu de grandes révolutions en Afîe. 
Au nord-ell de la Perfe eli le Korallàn , qui en 
cil réparé par un vaft« défert. Ce pays avoit 
paffé fuccemvemenc fous la domination des rois 
-de Perfe , des Arabes & des Turcs Seijoucides : 
-lorfqu'à la £a du onzième Hecle, un eG:lave turc, 
nommé Cothbeddin Mohammed , y fonda 1^, 
dynaftie des Karifmiens que nous nommons Ca- 
rifmins. Dans le cours du douzième, fes defcen- 
dans conquirent tout le pays des Turcs Seljou. 
<cides> c'eÂ-à-diiej ctesfultaiu de Perle, diiKeC; 
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man , d'Icomum , ou de l'Afîe tniiieiir.e , d'AIep ^ 

& de Damas ; ils portèrent leurs armes bien 
av:i!it dans l;iTartacie, & ils pamidmcnt devoir 
lôiimcme jufcjLi'aux contiiies ucieiuules les plus 
éloignées, loiIijii'Alacdin Mohammed, fixicme 
fulmn de Carifme, fucromba fons un nouveau 
conquérant, & lai^ un 6is doue Ja morï mit 
.£n quelque tems après en izjl, à k dynaftie 
des Caiirmins. >. 

Ces vaftes pays , d'où font fortis les Huns- & 
les Turcs , reproduifent fans ceife des générations 
d'hommes robiiftes, qui comme des correns, ^è 
répandent par intervalles iiir le rcftc de la terre. 
Endurcis à la fatigue , accoutumé* aux nourri- 
turcs les plus grolliercs, les déiércs, qui les fc- 
parent. des nations policées, ne font pas des di- 
.-gues capables de les arrêter; ce font feulement 
,des banîeires que lesaitsne Jàuroient franchi^. 
Cette lôurce ne tarit point : f] elle s'afïôibHt par 
,Iês irruptions, elle fe renouvelle tût ou tard, 
pour fe précipiter encore avec violence. C'ell 
alors qu'une horde groffie de plulîeiirs autres, 
fond tout-à-coup fur les terres cultivées, &dé- 
valie tout les pays qu'elle inonde. 

Sur la fin du douïieme fieclc & au commen- 
cement du treizième, fcmongin, chef d'une de 
,ces hordes, qu'on_ nomme Mogids ou Mogols , 
.vaiiîiiuit les bordes qui erroicnt autour de lui, 
*& |es ayant raflemblées, prit le titre de Ganghiz- 
jlian, que nous prononçons Gcugifcan. Il fournie 
jaTartarie, une punie de la Chiiie, pénétra dans 
.l'Inde, dans la Perfe, & pouffa fcs conquêtes 
Jnlques liir l'Euphrate. .Maître de ce vafte em- 
.piçË» tous fes fucçèt, fe , bori^oieiu^à fe^ leudrg 
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ïedoutable au nord de ces montagnes' & de c» 
diifcrts, qui partagent l'Afie du couchant au le- 
vant:. & à régner au midi- fur des nations qu'il 
a voie ruiiices. 

li mourut en 1226, liiilTant quatre fils qui 
avoieiit eu parc à [es conquêtes , Se qui les par- 
tagèrent. Unde les potics-fiis, nommé iijtoucan, 
porta (es armes jiiiqucï d;ms la Hongrie. Uh 
autre, nommé Hoiilagou, paiTa rEuphratclbu^ 
mit une partie de la Natolie, autrement l'Afia 
miiieure, & iféuriiiiit l'i inpire des khaliies. & cc^ 
lui des inn.ié:iciis ou allatfins, éciii)'is en Pcrfe 
& en Syrie. Ceux-ci avoi^^Lic un chef, conuit 
.fous le nom du Vieux Ae la. nioiUa^ne, Leur te-' 
ligion, fondée en même tcms que leur empïteV 
& depui9':pEès..d'ua Hecle. . leur inlpiioîc une; 
obéi^nce' fi avMgle pour leur fbuverain, qu'il» 
is donnaient la mort au moindre figne qu'ils eît 
recevoient; & comme ils lie ctaignoient point de 
perdre la vie,- ils alloient- au milieu d'une cour 
étrangère alTafliner un roi; dont léui; maitreiétoiD 
mécontent. Houlagou extermina les alIàfïiîM^ dd 
Perfc peu après la cEciiàdede.Sci Louis-,-& ceux 
de Syrie acheverent-.d'être détruits en-1272-paé: 
le fultan d'Egypte. ' * 

- Les Carifmins vaincus,' fuyant devant Mes 
Mogois , fe jrépandircnt: dans la. Syrie,. &r:dai{S* 
la PaleftindWers l'an 1244.. Ils égorgèrent - iiw 
diftiudlement tout ce qu'ils trouvèrent; dans Jé-i 
xufalem. Turcs, Ch rétiens i, Jii i fs , femmes, en-" 
fans. Les Chrétiens ayant réuni lcurajfoEceE"4 
celles du fultan de Dam'aâ , tiirent éittiÉrenicaê. 
, défaits. Il ne leur ^ reftà pUis qu'Antidcte jtT^pry 
' Tripoli, Sidonr, Ftolémaïsï &.îls- s'affoiBliffiïiénl; 

Ee iij 
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encore par leurs divifions. C'étoit donc propre^ 
ment les Oirifmiiis qui regiioient en Palclhne , 
lorTque St. Louis crut devoir faire de nouveaux 
eâbrts pour recouvrer Jérufalem. 

Cepcndiuu les croifes convinrent de porter 
guerre en Egypte. Ils arrivèrent i la vue de. 
Damiecte : la côte étoit défendus pajr une flotte 
& par une armée de terre : mais tout ccdc au 
courage de Louis, qui s'élance dans la mer: 
l'épouvante fe répand jufques dans la ville : les 
habitans l'ab.mdonnent : le roi en eft maître. 

Je voudrois pouvoir m'arrèter la ; c^r fi le 
héros .qui conduifoit cette entreprile intéreffe à 
tpuCes les circonftances , il eli trifte de nous crou- 
ler déjà à la fia des fuccès. Pafi*ans.iapideinent 
fiir les délàftres. Louis vit /on armée de foixante 
mille hommes diminuer par les combats & fe 
détruire par les maladies. Il vit !'un de fes frè- 
res, Robert comte d'Artois, tomber fous les 
coups de l'ennemi : enfin il fe vit îui-raème pri- 
fonnier avec feS deux autres frères. Mais ces 
malheurs bien loin de l'abattre, firent éclater 
davantage fon courage & là pieté; grand dana 
&. captivité , il fe fit admirer des Chrétiens & 
tefpeâer des Mufulrtans. 
. Damiette fut le prix de la rrint;on du roi. On 
donna huit-cent mille :pefans d'or pour les autres 
prifonniers : il fut pourvu à la fiireté des malades 
& des effets , que les Chrétiens avoient en Egyp- 
te ) en un mot,, iprès- avoir fait un traité auilî 
avantagdux, que le»£iToonfiancesdepermettoieut, 
l^is oondiiiul: les -débris de-iba- armée à 'Pto- 
liiqaÏG. Il donna tousies ioint à mettre en état de 
d^uife les places quQ les QirétieDB confsrvoieni 
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«hcore en Paleftine j il s'y arrêta pr^'de quat» 
ens, & ne revint en Fxancje qu'en' 12^4, ua 
peu plus d'un an après la mort de la reine Blan- 
che, arrivée en izfi, 

pui]lànce de St. Louis étoit fi bien affermie, 
que pendaiic Icize ans qu'il régna ciiuore, ellefu: 
toujours refpcdïée , non-lèulemenc par fcs vatTaux , 
mais encore par les nations ccraiigcnes: puiiTance 
d'autant plus glorieufe, qu'-elle étoit TouTrage 
de fès vertosî -elle devoit donc s'accroitré en- 
core i' &■ elle s'accruf, mais pour le bonheur de 
la France. Il eft curieux de voir ce prince s'q- 
grandir tous icn jours en aliiaii: la politique & 
Jq jiriHee/^utàut du moins que ces deuxcliofes 
peuvent s'allier. Ce phénomène , peut-ècre unique 
dans l'hiftoire', mérite bien d'être obfervé. ■ ' 
:■ Les barons avoient -augmente leurs préroga- 
*ives, par. les mèmesi moyens que Philippe Au- 
gufte & Louis VlIIi'c'ell-à^dire , en ccablifliinc 
dans leurs terres la junfpEtidence des appels & 
des alTuremens. Ayant ruiné par-ià les jultices de 
leurs valiàux, ils devinrent; les feuls juges; & 
mettant leur volonté à la place des loir, liss'ar»- 
rogerent les droits.. les plus «tendus. Un nouvel 
çTage concourut encore à l^aocrailfenieiu de leur 
Çuiflhnee..' .' •'■.'■u.i. :■■ ■ ■ - 

Une baronie. pafioit tonte . entière au âls-aîné>, 
tandis que les terres, qui en relevoîent, & pat- 
tageoient pour faire des appanages a tous îes en- 
■fans. Le baron confervoic dmTc -toujours toutes 
-fes forces , & au contraire Ifcs vaifaux devenoienc 
foibles en fe multipliant; Cependant ilorl'que les 
frères reftoient unis, les cadets ne retliroieiic pas 
■de -rendre- hommag&'à^ leur aiiiéy. pourries do- 
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membremens qu'ils poifcdoient : la reigneuris 
contiuuoit en quelque Jorte ci'ccre cr.coi'i: une, 
&,is^tibibliHbii.,peupar les parages: c'clt r.uiiige 
qui s'obfervoit originairement:. Mais, lit j^loulî^ 
ayant divifè les frères , les cadets 'iia.voulucent 
.pas relever de leur aîné, & préférèrent de dé* 
peuilre iriiDiéiliatemenc du fuzeraiu , qui ne mant 
qiM jMs de leur icre lavoriible. Cette CDiitumc 
ticviiit contagiculè, & bientôt établie par-tout, 
fluoiqu'avec quelque variété , elle diminua iiifeiî*; 
.fiblemènt la puijfa]a.'ce''deG vaflàux, $ sugmeuta» 
-f^ cônlequenti- ceUë des. bacoais. '.' . ■ 

'U 'vint donc un tems où ùn -baran , put tout 
ce qu'il vouloit. Sous le ,regne àfi Se Louis, n 
fe faiOlToit du château de Ibn jraSàl!, 'en fitppoi. 
fânt qu'il en avoit belbin pour Ja.'gùerre, -ob 
-pour la défenfe du pays. ; Il faifoît céder un 
-domaine , qui :étoit à ia biciii'éance , pour un au- 
,ti-e qu'il donnoit en échange. II. ne permettoit 
point d'aliéner lui^fief.en tout ou en partie, ou 
■pJucôtil.eu.fàiloit payer .-la >pertniâIoaî ïmagi- 
Daot de nODveaQxtdKaits, qu'oti nonuna droits 
Je'rachat de lods ^euter. S'il aTmoit fon fils 
chevalier, fi'iîmarioit fa .fille,, s'il , bâtilToii u^ 
chàtifLUi, il metroit une : înipoiition fur les habï- 
t:r.i; i' 's fi.is c]ui rclevoient de lui. Sous prétexte 
^'siccordet îà piotottion aux mineurs, 'il s'appro- 
•prioit la jouiiTance- iie-leurs teixes.'j' ;.i ■ ■ i 
- ri.M.iis oes ufurpations hiioieni: un« révolution 
.avanwgcufc ati . gouvernement : i::ar .t'étoit un 
. titre- pour cixhraiijdl-e les barons a veconnokre 
vdaii.'i le roi la memi; autorité, qu'tis - .^i logeoiejit 
■fur. leurs vuiiàux,;iis ne pouvoient pi'S réclamer 
coutcé les eQt^EpùlèsudSileut iuaRcain, puifqu'eU 



les ^toiënt' conformes aux ufages tegiâ , gu'iJa 
avoicnt eux-mêmes acccédiEcs. Ce titre étoit rur- 
loiit bien fort entre les mains de St. . LouiS'; 
parce qu'il ne s'en lèrvoit pas comme eux , pour 
émblir lit tyrannie, mais feulement pour détruire 
les abus. En etfet, il en ■ nia avec tant de mo- 
dération. & tant. defageilè 1 .qu'on nefougcapas 
à le lui, Doiiteftei. ; 

- Tout tendêic donc Â J^aèecoi^aietit 'des pr^ 
rogatives royales, longue ..quelques^ hlromes 
commencèrent àfe partager encre plufieurs frè- 
res, comme les fiefe d'un ordre intérieur. St. 
l^ouis, qui favoit profiter de tout ce qui lui ctoit 
Avantageux, quand il le pouvoic avec. juIHcî, 
autorilà cette nouveauté il rencouragea.ni*ina> 
en déclarant que les portions détachées d'une 
fcaronie par des partages de famille, feroient elles- 
mêmes autant de baronies. Alors un pete eut h 
.|)ctite vanité de lailTer après lui autant de barons 
.qu'il jai 11 bit de âls; peu-à^^ieu la pui^ance des bd- 
rons s'alFoiblic de la mèmé manière qu'ils avoient 
,£Ux-mèmes affoibli celle de leurs v;iiJàux. 
. Cependant les barons , quoique moins puiffans , 
-conttDUoient d'exercer la même tj-raimie i peru 
'dancquele roi, dont i'autorité croilfoit : cob- 
•tinuoit toujours d'être jnlle. On devoit donc 
-jianirelleraent chercher les moyens de fc ibuE^ 
traire auK barons, pour lè mettre fous la pro- 
iteclion de St. Louis; & ce monarque pouvoit, 
■fans être aeciîle d'ufiitparion , act:ordL:r ià pro- 
■tcction aux foibles:il ctoit même de fon équité 
id'empècher». de tour fon pouvoir, les injultices 
-&'les violeiîceS' Les opprimés lurent donc dé- 
-fbidus.pac iv&Jeltrei: de fauve-garde, qui los 
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alitorifoient à ' ne plus' reconnoitre la' juriftlidliorf 
de leur feigneur, & ruiiigcde ces lettres donna 
tous les jours de nouveaux fujecs au roi dans 
ies cerres de fes barons. Il arriva bientôt que 
ceux qui vouloient décliner la juthce de leurs 
iêigiieurs ; fe déclaroient être fouS la fauve-garde 
du toi i & dé» lôrs , ieurs juges naturels étoient 
obligés de fulpendre la procédure, jufqu'à ce 
qu'ils éufienc prouvé la fàuireté de cette alléga- 
rion. C'étolt un abusi mais il ne retomboît que 
fur les feigneurs, & par conféquent , il tendoit 
à détruire l'anarchie féod.ile. 

Rien n'ctoit plus abfurde que des duels judi- 
daireg, c'eft-à-,^irei.]'ulàge où l'onécoiEde prou- 
ver ion droit en ' oftmb^tant contre là -patrie } & . 
se qui mettoit le comble à l'abrurdité', c'en qu'on 
appeltoit au combat fdn juge mèmei lorfqn'oA 
lie voulbic pas fe foumettre à fon jugement 
Deux préjugés avoienc introduit cet iil^ige : Tun 
efl l'opinion où étoit h noblelTe, qu'un geuLil- 
homme f^it pour fe battre, doit regarder au- 
deiibiis de lui de fouteiiir, comme un bourgeois', 
fes droits par des chartes, des témoins an d'au- 
tres titres; l'autre eft une ignorance fupetllt- 
tieufe, qut.faifc.it penfer que la providence ne 
pouvoit manquer de fe déclarer pouf la caulb 
jufte & de faire un miracle en fàveuc d'un gen- 
tilhomme qui avoit raifon. 

Pour attaquer de pareils préiiigi;s, il f.illoit un 
prince dont la piété fut rectinnue. Tout autre 
"<jue St Louis, eût été .un objet de fcandale pour 
ioti' Hecie} piiifqu'il eût ^aru fé méfier de la 
-providence. On |ieiit'mènie conjedturer que ce 
'iàiiit;roifendtla.dïfHcutté.âe lesdétaiifei puifl 
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'^e ce n'eft qu'après avoir déjà régné trente^ 
quatre ans , qu'il entreprit de les combattre. C'cft 
en 1260 qu'il abolit par un édit les jugemens 
qui fti doniioient fur la preuve du duel. Cette 
abolition ne regarda même que les terres de fon 
domauie; parce que dans une choie de cette et 
pece , il n'eût pas été prudent de fb donner pont 
tégislateur dans le$ terres des autres. Cependant 
la fàgeflè de Louis éclaira les efprics moiiui pr&. 
venus ; & bientôt plulieurs Icigneurs abolirent 
à Ton exemple les duels judiciaires. D'autres loîx, 
qu'il dt pour détruire d'autres abus, furent auj£ 
imitées; & cela produifitdes etièts qui hâtèrent 
l'agraiidiflcment de l'autorité royale. . 

Vous concevez que la juftice du roi étoit 
celle où il y avoir le moins d'.ibus : car lots 
même que les feigneurs vouloient introduire les 
mêmes réglemens dans les leurs > ils n'étoietû; 
pas toujoDK alTez puifi&ns - pour faire comiite- 
St. Louis, refpedler leurs ordres. Les fbibles quU 
dans des tems de vexation , font les premiers 
à fentir le belbîii de la juftice, étoientdonc int 
tércffé? à porter leurs cauiès devant les tribut 
naiix du roi. lis dévoient pat confêquent,-ai^ 
créditer de plus en plus les afwels, déjà introt- 
duits lous ies deux règnes précédens } & iT-falltrit 
que St. Louis , eu acquérant le droit de réfor- 
mer les jugemens des juftices des leigneurs , ao> 
quit encore celui de leur preferire la maïuerp 
dont elles dévoient juger : il iàlloit, en un mor, 
qu'il devint le ieul législateur. 

Qiioiqu'on ne remarque pas que les feigneurs 
aient été en générai alTez éclairés pour voir 
«CG co:iféquencc£ , il y en iiypit cependant .qui 
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s'opporoient quelquefois à cet ulàgc. Or j Louis 
fit un rL'glemciit, par lequel il coiniamiioicà une 
amende envers le premier juge, k'i parties qui 
fèroient déboutées de leur apel. Dès lors les 
feigncurs fe déûÙsvem de leurs opponUons > parce 
qua ib flattant que les appellans feroient débou- 
tés,, ils comptèrent, fur les amendes. Ils Fureut 
aiiiG les dupes de'Ieur avance. Sur quoi je vous 
prie d'oWèrver comment Louis , en feifint une 
très-équitable , parole tendre un piège aux 
fqigneurs, ou même leur eu tend un, di>us le- 
quel ils donnent i & comment il alliirc tous les 
joars mieux les droits. 

Louis .VIII avoit donné des réglemcns, mais 
ji'étôieiit proprement des conyetitions qu'il avoit 
^tes-.dans les aâî^s, conjointement avec l*es 
prélats -i fes comtes & lès barons i & par coa- 
aéquent, ces réglemcns n'avoient force de loi, 
.que., dans fes terres , & dans celles des feigncors 
agi, les avoicnt faits avec lui. St. Louis fuivit 
,cej).. exemple dans les premières années de fon 
^egHç : mais comme ces'ordonnances corrigeoicnt 
des abus'criansvdont tout le monde avoir à fe 
plaindre, elles fureiit peu-à-peu luloptées parles 
feigneiirs mêmes, qui n'y avoîent iioini eu de 
paft. .Lcroi pnruc alors donner des loix à tout 
Je royiiumc. On fc iît infenfiblcmeiit une ha- 
bitude de pent'er qu'il en ooiivoit propofer , qu'il 
pouvoic conlèilJer d'y oliéir; & lî.ou ne recon- 
^lUt pas qu'il eût de droit une puiliîuicc législa- 
tive auffi étendue, on ne lui en. contefta pas 
i'exercice., & il l'eut au moins diC: fjir. De-û à 
-être législateur, il ti'y a pas loin. Jl u(à plus 
i^rement de ce pouvoir, à mdiux qu'il luifuC 
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moins conteflô, & i! trouva tous les Jours moins 
d'oppofition , parce que ià vertu qui fe montroic 
tous lea jours diivaiitage, étoit nu garan^ de 
la julHce tie Tes dcniarches. 

Ce ii'elt pus iiHcz qu'il y ait des loix ; il £itit 
encore une aiitoriré qui les dtjtbiide, &. qui les 
fàllb refpefler. Or, cette autorité fe trouvoit en- 
tre les mains de Su Lotiis: nul autre prince n'é- 
toit auffi puiflànt On s'accoutuma dotic à le te~ 
garder comme le vrai proteâeur des coutumes 
dans toute l'étendue du royaume. On dit en 
conlëquence qu'il avoir droit de punir les fei- 
giieurs, qui les laiflbient violer dans leurs terres. 
- On ajouta qu'il pouvoit les reformer au befoiii, 
& on conclut qu'il étoit JôavtniiM par deffx tout. 

Voilà la polûique avec laquelle ce prince, &■ 
chant faillr les circonflances , s'eft élevé à un Ac- 
gré de puiifance, où il ne feroit point parvenu ^ 
s'il eût eu moins de vertus, oumoïus de lumiè- 
res. On n'étoit point en garde contre une poli- 
tique anfïl nouvelle : elle fournit tout. Les ba- 
rons cédèrent les premiers; bientôt les grands 
vali'aux de la couronne cédèrent encore. Leurs 
propres barons cherchèrent contre leur tyrannie 
nn ptotedteur dans un roi dont lu juftice étoit 
connue. On leur enleva d'abord les droits, dont 
ils étaient moins jaloux. On. les attaqua enfuïte 
fur d'antres , & il leur é_^chappoit tous les jours 
quelque partie de leur Touve raine té. Quelque- 
fois même St. Louis ne fe fit pas un fcrupule de 
les forcer à l'obéilfance ; & c'étoit avec ration , 
|>uifque tontes fes entrepiifès n'avotent pour ob- 
jet que de mettre par-tout la- jullice à la. place 
4es abus. ■ ; 
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Les guerres que Jes plus petits Icigneiirs fè 
faifoiem; pour les moindres fujeCs, écoient un 
fléau qui défoloitcoLitiiiueîlemeiic les provinces. 
Pluneiiri conciles avoienc eirayé d'en arrêter du 
moins L-n partie les eUcts , en ordunnant des fuf- 
penfions tf'arnies puur un certain nombre de 
jours , aux principales tètes de Punnée. La crainte 
des excommimicatioiis iailbic donc quelquefois 
iufpendie les hollilités: mais on fe pr^aroit 
pour les recommencer bientôt avec une nouvelle 
fureur. St. Louis les reprima avec plus de fuccès, 
irordonna que quand il s'clevcroit uni: guerre 
entre deux feigneurs , les parens qui craindroient 
d'y être enveloppés , aurpient quarante jours 
pour {è procurer des a^^flfinif, uneueve, ou 
une paix ; & que ceux qui les atcaqueroient dans 
cet intervalle Jèroient condamnés comme traîtres. 
Il donna même à ceux qui pofledoient des terres 
en baronie , le droit d'obtiger les parties belligé- 
rantes à une trêve ou à un aflurement. Cette or- 
donnance , qui commenqoit à mettre un frein k 
ces défordres, ayant été reçue avec applaudifle- 
ment, le toi en donna l'année fuivame une au- 
tre , par laquelle il défendit abfolument toutes 
les guerre^ particulières. Ceit ainli que ne hâ- 
tant rien] & fondant les efprits , il parrenoic 
enfin à porter les derniers coups aux abus qu'il 
vouloit détruire. Il fut obéi par le plus grand 
nombre des feigneurs : on peut même conjedu- 
xer que les grands vaflàux refpeilerent fes or- 
dres , parce qu'ils refpetSoient le roi qui les don- 
noit. Mais ce refpe<5t fufpcndoit les hoftilités • 
làus en détruire ta caufe , & nous les verrons re- 
commença: après le règne de St. Louis. 
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Il fcinbleroic d'abtinl qu'il étoit plus difficile 
ireiiîpëchL'i' eus guerres que d'abolir les duels ju- 
dici.ures ; mais 011 Te cromperoit , il l'on en ju- 
jiciiit îiiiiH : car le préjugé Livuic en quelque Ibrte 
iiuérelie l;i providence la délenle de ces duelî. 
Aulll voyons-n.ius qne l'édit , qui les défend elt 
poltécieur aux deux ordonnances dont je viens 
de parler. St. Louis fe cotiduilànt toujours avec 
la même précaution, ne fàilbk une démarche, 
que lorfqu'il s'étoit frayé ie chemin par une Aê^ 
marche antérieure. 

Ce prince, qui ne s'occupnit pas moins des 
moyens d'entretenir la paix avec fes voiiîns , que 
de rétablir la tranquillité diiiis fes états, 6 1 deux 
traités, l'un en lafS avec le roi d'Arragon &rau. 
tre en laf 9 avec le loi d'Angleterre. 

Par ie premier , Louis cède à Jaques I , foi 
d'Arragon, les droits qu'il nvoit lur Barcelone, 
fur ie Rouflilton & fur d'autres' domaines étoi- 
gnés ; & Jacques lui cède les prétentions qu'il 
pouvoir avoir par mariage , ou par d'autres ti- 
tres , ilir les comtés de Lunpiieiloc & de Proven- 
ce , arriere-fiets de la couronne. Ce traité étoit 
avantageux aux deux rois; parce qu'en s'iiban- 
donnant mutuellement dcsdroics, qu'il Icurétoit 
difficile de làire valoir , ils prévenaient bien des 
guerres. 

Plufieurs caufes produiToient alors des trou- 
bles en Angleterre , i*^. les (ubfides que Heiin III 
deraandoit continuellement au parlement & les 
prodigalités qu'il en tàiibit, au lieu de les emplo- 
Jfer à leur deftinatton : 2". plufieurs moyens 
dont il fe fervoit pour forcer les peuples à lui 
donner -de l'argent 3". lés noHveltes impoli. 
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tions quE le pape mectoit fur le clergc , & que 
le roi autorii'oïC: 4". eiiiiii la fuveut: donc le9 
Poitevins contiiiiioient de jouir. Les cliufes vin- 
lenc au point que les barons conçurent le pro- 
jet de lefoimer le gouvernemem 4 &. en lzs%.f 
le parleitient d'Oxford eu régla la-forine. Après 
avoir nommé vingt-quatre commiilaires , on ac* 
rèca que le roi conhrmeroit la^ grande charte^ 
qu'il ;ivoit tant de lois jurée fans aucun eHct; 
qu'un doniieroit la charge de grand jufticier àuii 
hi.mme capable & intègre, qui aiiminiftreroit la 
juitice aux pauvres comme aux riches, làns au- 
cune diltindlion; que le grand chancelier , ie 
grand trélorier, les juges & autres officiers ou 
min litres publics feroientchoifis tous les ans par 
les vitigt-qualre commiffaires ; que la garde des 
châteaux & de toutes les places forces feroit te- 
mifeà leur difcrétion, & qu'ils en chargeroient 
des perfonnes de confiance & alfediounéesà l'é- 
tat ; que ce feroit un crime capital , pour quelque 
perfonne que ce fût , de quelque rang qu'elle 
pût ëtre-> de s'oppofer dirçûem^nt à « qui fe-t- 
roit ordonné par lès vingt-qu^e-,_& que,. la 
parlement s'aflembleroit trois fbis.l'année^j-'a^ 
de ^ce les ftatuts qijt fèroieut néceflaîres pouc 
le bien du royaume. Le loi fut contraïiif: à'ap^ 
prouver ces règlemens, qui le dépouilloïent le 
toute fon autorité. , 

Comme les droits de Henri fur pluficurs proi 
vinces de France étoienc des i'ujecs de guerre, 
& par confêquenC , des prétextes pour exiger des 
fubfldes ; les barons longèrent enfuite euxrntêmç? 
inégoder avec St. Louis, pour apurer la pai< 
les/deuxooui^oiuieB. Le-ioïdeFrapce refli, 
« tua 
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tua le Lkaonfin, leQuecci, lePérigord, & l'A-- 
génois à condition que le toi d'Angtetetre en (e- 
roit hommage , & prendroit lëaiice parmi les 
pairs, coninie duc deGuienne; & Henri renoiiqa 
pour lui & pour fcs fiicceiil'urs à tous fes droits 
fur la Normandie, le Maine, l'Anjou, lii Toii- 
raiiie , le Poitou. Ce traité fut figné par Henri , 
par les barons d'Angleterre , & par tous ceux 
dont la garantie fut jugée néceflaire. 
- ■ Cependant la dïvifion fe mit parmi les barons 
d'Angleterre. Les vingt-quatre^commiflaires per- 
dirent leur autorité i & le roi, ayant recouvré 
la fienne , le fit relever par le pape du ferment 
qu'il avoir iàït de ne rien entreprendre contre 
les ftaturs d'Oxford. Le calme parut régner quel- 
que tems; mais bientôt les barons fe révoltè- 
rent, & le roi, trop fbible'pour les Ibumettre^ 
fut contraint de leur faire des propofïtions. 
, , Voioi im beau moment pour St. Louis. Les 
barons, Monlcigneut, le prirent pour juge en^ 
tre Henri & eux. II jugea; mais quoique capables 
de rendre juitice à la vertu de ce iùint roi, ils 
cherchèrent bientôt les moyens d'éluder un ju- 
gement , qui ne leur étoit pas favorable. Ils re- 
prirent donc les armes Se fe rendirent encore maî- 
tres du gouvernement. Alors ilsfongerentàs'ap- 
puyer des peuples, afin de mieux affermir leur 
piiiifancc. Dans cette vue ils forcèrent le roi d'é- 
tablir dans chaque province , des magiftrats qu'on 
nomma coufervateurs , parce qu'ils étoient dctli- 
nés à conferver les privilèges du peuple ; & on 
l'obligea encore d'enjoindre aux conlbrvateurs 
de nommer quatre chevaliers île chaque provin- 
ce , pour rcpréfènter les provijices dans le par- 
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lemciit , qui fe tînt peu cîe teins après. Voilà 
l'époque où les communes eurent entrée dans le 
parlement d'Angleterre : jufqu'alors il ii'avoît été 
çompofé que des barons & des prélats. 
: Cependant Henri écoitprifonnier, & lesche& 
de la révolte entretenoienc encore des troubles, 
par leur div'ilîuii , lorfque Edouard, fils de Henri , 
ayant fournis les rebelles , rendit la liberté & le 
trône à Ton pere. 

Quand on confîdere les troubles de l'Angleter- 
re ,on a lieu de croire que St. Louis auroic pu enle- 
ver tout ce que Henri pofledoit en France : on 
le lui confeilloit , & cet avis étoit le meilleur , 
dît le pere Daniel , ■ felou les loix de la homie poli- 
tique. C'étoic le plus mauyais , fi l'objet de la 
bonne politique eft de s'afliirer ce qu'on a acquis , 
de maintenir k tranquihcû publique , eu n'en- 
treprenant rien qiLe de juftc. Si ce iiV'roit pas là 
l'idée que cet écrivain Je iLiilait de l;i politique, 
ce fut celle que s'en fît Se. Loni^. Il étoit trop 
équitable pour penfer que ia force doit être la 
règle des fouverains ; & il étoit trop prudent 
pour ne pas voir , qu'en prenant tout ce qu'il 
pouvoit prendre, il ne s'affuroit rien, puifqu'il 
pouvoÏE dans d'autres tems fe trouver ie plus 
foible. Il ne s'agiffoit donc pas d'envahir toutes 
ies provinces , que Henri ne pouvoït pas défen- 
dre ; mais il étoic plus fage , comme plus juite , 
,de , s'a durer celles que ce roi confentoit à céder. 
.Or St. Louis compta avec raifon pour quelque 
.choJè larenonciatiqnde Henri & la gaïaçtïe des 
.barons d'Angleterre s ptuique dèe^Iors lès- droits 
Sot la Ndtmandie , le Maine, &c.cefibient d'être 
iquivoqoesi II taiifloît d'ailleurs la fource d'une 
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guerre qui , après avoir fait le malheur des deux 
peuples, piiiivoK ctre funelte à lès fuccefleursj 
comme ;i ccu\ de Hcitri ; enfin il eu tetiroit en- 
core un granii avanwge , car le roi d'Angleterre 
reconnue les appels. Or, dès qu'un vallalaulG 
puiJlànc roumeitoic Tes juRices a celtes du roi de 
France, les autres, eiurdinés par cet exemple) 
ne pouvoient manquer de renoncer enfin à l'in- 
dépendance de leurs tribunaux. St. Louis gagna 
donc beaucoup, enue s'écartanc point de la jus- 
tice. Voilà les traités les plus glorieux, Monfei- 
gncur; & il ftiroit bien à Ibuhaicet q^ue les roi^ 
finl'cnt tou jours alfez&ges pour n'en taire jamais 
que de Ibnibiabies. . < 
■ Pour achever de développer tout ce qui a con- 
jtrïbué à l'accroiilèment de la puiHànce xoyale , il 
Ëut examiner les changemens que S. Louis a &its 
dans l'adminiftration delà juflice. 

Les Capétiens avoient établi dans les différen- 
tes parties de leurs domaines des prévôts, qui 
percevoienc leurs revenus , commandoient la mi- 
lice, & rendoienc la jnllice en leur nom. Phi- 
lippe Augufte créa des baillis , pour avoir inC- 
peiJtion Uir eux ; & comme des prévôts on ap, 
pelloit aux baillis, on appelluit auHI des baillis 
■au roi : nr.iis la jurifdidlion de ces magiftrats 
étoit renfermée dans les domaines de la couronne. 

St. LOuis ayant iburaîs aux appels toutes les 
julliccs des feigneurs, étendit la juriCdifflion de 
iès baillis fur routes les provinces du royaume j 
& ce fut à leur tribunal qu'on açpella des juge- 
mens rendus dai^ Jes juftices fe^eurialea. Ces 
jnagiftrats , devenus par-là plus puiil^s » S'ap[l^> 
.^ecent i fe feice^ ^us les jours de nouveaO^ 
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droits , en empiétant peii-à-peti for les privile^ 
ges & fur les prétentions des valfaux. Ils railbienC 
à i'envi des tentatives à cet effet, & fi un d'eux 
rcufnifoit, fun exemple devciioît un titre pour 
les antres. Ils imaginèrent: même des cas royiiiix , 
c'eil-à-dire , des eas privilégiés, dont les juftt- 
ces royales pouvoient feules prendre coiinoiOaii' 
ce. Maî^ comme ils fe gardoient bien de les dé- 
terminer , b'étoit uii prétexte pour attii-er inlènfi- 
%1einent toutes les alînîrcs à leurs' tribunaux: 
le nombre des cas royaux augmentoit tous les 
jours. 

■ Lesfeigneurs, dont les jufticcs fe dégradoient,' 
fe plaignirent des encreprifes des baillis. Leurs 
plaintes redoublèrent , iur-tout, fous les règnes ■ 
fuivans. Sans doute que St. Louis y eût égard , 
quand elles furent fondées : mais fouvent ils ne 
iê. plaignoient , que parce qu'on réprinioit dei 
Sèus qui leur étoieilt chers. 

Le clergé fe plaignit auffi. 11 engagea même 
te pape dans fes ifitérêts ; car on a des lettres que 
Clément ÏV écrivit en iï6f & dans Icrquclles 
après avoir beaucoup loué le zele & la piété du 
roi, il fe plaint que les buillis n'ont pas alfez 
d'égard pour les privilèges des eccléfîaftiques. Je 
ne Jais pas ce que le roi répondit: mais il eft 
certain , que iorfqu'il s'agilfoit de corriger des 
• abiis, aucune confidération ne le pouvoit fiiire 
diang^r. Or , le clergé donnoit fouvent à ces abus 
le nom de privilège. 

. Nous voyons lui grand exemple de la fermeté 
de ce prince, dans un article d'une ordonnance 
cpj'il donna en 1268, & qui porte le nom de 

•ïntgraatique Samflioii. Le voici : Béfeudons fa;. 
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prejpmatt de lever ^ recueillir lei exa&iom , char~ 
ges ^ hnpofitimt coitfidérablef £argent , mifesfar 
la cour de Rome furCéglifede notre royaume , par 
kfquelles notre dit royaume a été tnalheureufement 
ruiné} fi ce n^ejl pour des caiifes jiijles & raifon- 
nablet , ^ dmis le cas d'wie mcejjité urgente 
inévitable, & de notre exprès coiifentemejit , ^ 
de celui de t'églife de notre royaujne. Une pareille 
ordonnance ciitiittiré les ceiifures de Rome fût 
tout autre prince : nr.iis c'eut été les décréditer 
que d'en làire uliige contre un roi auffi vertueux 
& autÇJimit. Qiielques-uns, fur des raifons peu 
folidcs, ont regardé cette pragmatique comme 
line pièce fuppofée. C'eft qu'ils voient avec peine 
que St. Louis a été coiitxaire à des prétentions , 
qu'ils voudioient encore défendre. 

Ort ne peut pas réfléchir fur le bien que le roi 
fdifoit dans fes états , qu'on ne regrette le tems 
ou il en avoit été abfent, Cependant il prît CH- 
corc la croix: ilyeût un homme alTez fltge pour 
dire, qu'on n'avoit pu lui inipirer ce delTcin , 
fans pécher mortellement. C'clt Joinville, qui 
nous a laill'é une vie de St. Louis. Vous voyez 
que l'on commençoit à blâmer ces guerres pieu- 
fes. Cette dernière croifade laiiTa la France dans 
un grand épuifèment 

Ce fut en 1 270 que St. Louis partit pour ac- 
complir fon vœu. Mais au-lieu d'ailer en Egypte 
ou en PalefHne, il fit voile virs Tunis, fe flat- 
tant, dit-on, de convertir le roi qui règnoit dans 
cette partie de l'Afrique. Ce qu'il y a de vrai, 
c'eft que Charles d'Anjou, roi de Stcil£> avott 
des laifons d'intérëtt pour porter la guerre de 
ce côté. 

Ff iij 
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La maladie fe mit dans le camp. St Louis 
en fut attaqué lui-même, & mourut auprès des 
ruines de Carthage en héros Se en faine. Il étoib 
figé de cinquante-cinq ans & quatre mois, & en 
àvoic règne quarante-trois, neut'niois & dix- huit 
jours. Je ne m'arrête pas à faire fon éloge : fes 
adlions le louent mieux que tons les panégyri- 
ques qu'on a tait de lui ; & cependant on en a 
èik beaucoup. Je remarquerai feulement que ce 
prince fi éclairé, ficourageux, fifeimej lorfiju'il 
s'agilfoit du bien public, étoit fur toute auxxe 
chofe d'une fimplicité à faire croire que tout le 
inonde étoit fait pour le conduire. Heiui III' 
mourut deux ans après. 

Cette croifade a été là dernière. La plupart 
des ièigneurs étoient ruinés: le clergé fe dégoû- 
toit d'une guerre dont il partageoit les â;aix, & 
îln*7 avoit plus que les papes qui s'y intérefToient 
encore, parce que c'-ctoit une occaiîon de met- 
tre des impofîtjons fîir les eccléfialliques. Maïs 
ils tentèrent en vain de réveilla un zele aveugle 
^Ht avoit duié trop long-tems. 
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CHAPITRE IV. 

ConJîAératiolts fur l'état Ae l'Allemagne , HeTAu- 
gleterre , la France de C Italie osj-j ùi Jiii 
du treizième jiecle. 



dans toute l'Europe, & fe porter à leur com- 
ble, nous fommcs enfin airiviis àdcstems, où 
îes peuples femblent lîiire des efforts, pourcta- 
^blir une meilleure forme de gouvernemenc. Ar- 
rêtons-nous pour conOdérer comment les mêmes 
caufes produirent des effets diilerens fuivaut 1* 
variété (Jes circonfi:;inccs. 

Les burbares crurent que royiiunie.s Te goi» 
vernoieiit comme des hiirdes et-raiites. Us avoieiSI 
été dans l'ufage de s'ali'emblet pour partagée le 
butjn, ou pcFur convenir de quel côté ils porte- 
roient les iirmes ; parce que chacun d'eu;f avoît 
droit de direfon avis, & qu'aucun chef u'avoic 
aflez d'autorité pour commander en maitre. 
Quand ils fe furent fixés dans leurs conquêtes , 
ils continuèrent de s'aiTcmbler; mais fansdifcer-. 
net la nouveaiitédes circoiifta'nces où ils fe trou- 
voient, & fans fe douter des mcfures qu'il con- 
vcnoit de prendre. Cependant de nouveaux in- 
térêts divilbient les cfprits, & apportoient de, 
nouveaux dcfbrdres dans les aflemblées. Il ne 
Ëiut donc pas s'étonner , Il de pareiFs peuples 
conduiTeut auhaËtrd} lî^slqix, fans idée mè- 




Ff iv 
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me de juftice, ils ne connoilTcnt que des cnutu- 
mes , auxquelles ils s'attachent par préjuge, ou 
dont ils changcnC fouvenc a leuriiifu, iî , eu un 
mot', ils fe précipitent contiiiuellement d'un abus 
daus un autre. 

Chàtlemagne donna le premier une forme fage 
& régulière aux alicmblées, & jetca les fonde- 
mcns d'uii empire puiliant: mais fou génie avoic 
fait ïttie forte de violence aux mœurs de tant de 
peuples barbiires. Ilsrevinrcnc à leur cariidcre, 
dès qu'il ne fut plus ; & de nouveaux déforcires 
nûquirent des changeniens mêmes, que ee grand 
homme avoir faits dans le gouvernement. 

Nous trouvons les caufcs de ces défordres dans 
]a grande |>uillbnce à lai]uclle il éleva le clergé , & 
dans les bénéfices , qui furent l'origine du gou- 
vernement féodal. J'ai tâché de vous faire fuivre 
les progrès de tant d'abus. Vous avez vu les en- 
treprifos des eccléfiaftiques fous Louis le Débon- 
naire. X'ofant le dépofer , ils le condamnèrent à 
la pénitence publique ; & c'étoic, dans les pré- 
jugés du neuvième llecle, le dépofer indiretSe- 
ment. Voilà leur premier attentat fur celui qu'ils 
avoient déclaré l'oint du Seigneur. Encore quel- 
ques-uns de cette efpece, & on ne conteltcta 
plus aux conciles le droit de dépofer les rois. Le 
pape même , comme chef de l'cglifè , s'arrogera 
la p'cnitude de cette puiflaijce. 

La foiblelfe des fuccefl'eurs de Charlemagne en- 
hardit les feigiieurs laïques j comme elle avoit 
enhardi le clergé. Les provinces devinrent la 
proie d'une multitude de petits tyrans, & l'anar- 
chie produilît pèu-à-pcu le gouvernement mont 
tnieux''des £efs> loifijue les aâèmblées , qui au- 
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xoieiit pu être une barrière aux défordres; eu- 
rent touc-à-faic cell'é. 

Tant que les rois fc crûrent aflez puiflims 
pour fe faire obéir, ils voulurent jouir tic l'au- 
Corité làiis partage , & ils convoc[ucri;nt plus r;i- 
rement la nation. Alors il n'y eut plus le msinc 
lien entre les parties > l'intérêt particulier prit la 
place de t'iiitérèt général j & les feigneurs ne 
ibngerenc qa'à le rendre chacun indépendans. 
Lorlquc dans la Aiite le fouvcrain fut réduit à 
leur demander des recours, ils dédaignèrent do 
venir à des affemblées , où on avoir befoin d'eux, 
& où ils ne ientoient pas le befoin de Çc trouver. 
C'eft'ainfi que l'ufage d'alTembler les grands s'a- 
bolit en France, fous la fin de la race cari oviugie li- 
ne : cet ufage , au contraire , fubfiiloit encore en 
Angleterre, en Allemagne & en Efpiigne, parce que 
les fouverains n'y avoient jamais été allez puif- 
fîuis , pour croire fe palfcr des fecours de la no- 
bleifc. Si dans ces contrées îa nation ne s'alfem- 
bloic piis toujours , pour élire les fouverains; il 
fjlloit au moins qu'ils prillbuC la précaution de 
fe iaire reconnoitre par les grands de l'état: & 
cette précaution renoit les rois dans uns forte de 
dépendance , & mainrenoit quelque ordre parmi 
Jes grands. En un mot , la nation coniinuoir de 
faire un corps, plus ou moinsrégulier, tantque 
le monarque avoit befoin de réunir en fa feveuE 
le plus grand nombre des fumages. 

Vous avez vu le gouvernement féodal corn,» 
mencer en France ; j'ajoute qu'il ne pouvoir pas 
comiuîiucL'i- ailleurs. Il ialloit pour le prudLiire 
une iuraixhie , tclie que celle où la France tomba 
fous les defccndans de Charicmagne : il falloit que 
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les grands du royaume, ceiîànt de s'aflcmbler^ 
cherchdflbnC réparéme^t à Te rcnijrc iiKiûpt;iid;iiis 
du fouvcrain, & que s'clevaut à l'euvi, ils cn- 
treprilTent continuel Lem eue les uns fur les autres. 
C'eilt de ces combats , que dévoient iiaitre enân 
des .deroirs relpeâil^ entre les fiizetains & lea 
vàllàux i devoirs dont les bénéâces avoient déjà 
donné quelque idée, & qui conflituem propre- 
ment te gouvernement tœda!. 

Pendant que cette anarchie rcgnoit dans l'em- 
pire franqois , les royaumes d'Elpagiie & d'An- 
gleterre écoicnt expoféfi à des troubles coiiti- 
iiuels ; mais quels que fuflent ces défordrcs, les 
grands coiUinuoienc dans les uns & les autres de 
faire un corps , que le monarque était forcé de 
ménager. Dans lestems même de diifentions ou 
de guerres civiles, il y avoit encore un intérêt 
commun, qui eutiainoit les ditférens partis, & 
qui n,-: penuettoit pas aux leitjneurs de s'ifolcr , 
& de Te taire chacun icparcment des fouveraine- 
tcs particulières , en le rendant indépendant, & 
en acquérant des droits plus ou moins étendus, 
ïlniuiniot, le gouvernement féodal ne pouvoit 
naître que d'une diflotution générale de toufs 
les parties de la monarchie. Or, cette dilToIu- 
tion ne fe trouve qu'en France fous les derniers 
.Carlovingiens, 

Quelques-uns rapportent aux Lombards l'iiifti- 
tution des fiefs. C'eft une méprilb où ils lî'ut 
tombes, parce que voyant d'un côte que les 
Lombards avoient établi des ducs en Italie , & trou- 
vant de l'autre des ducs dans le gouvernemeiit 
fëodal » lis ont cru voir le gouvernement par- 
tout oîiils ont vu des ducs. 
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Ceux qui croient leconnoltre les Gefs dans les 
bénéfices que les Romains donnoient à leurs Tot- 
dats , ou dans les terres qu'ils ciîdoieiic ;i de nou- 
velles mcjons , confondent des chofes encore 
plus différentes. Il ne fiiudtoit pas non plus cher- 
cher les iîefs dans les ufagcs que les barbares 
fuivoieiit , avant d'avoir conquis l'empire d'Oc^ 
ddent; Si c'en étoit là l'origine) on en trouve- 
roit par-tout où les barbares fe font établis, '& 
dès les premiers tcms deleur établifleraent. Tout 
ce qu'on pourroït dire , c'eftque les ulàges qu'ils 
ontapportés , & ceux qu'ils ont trouvés dans l'em- 
pire, ont contribué à former le gouvernenienE 
îeodal , lorfque l'anarchie a feit naitre les circoiiC- 
tances , qui lèules pouvoient le produire. 

Ce gouvernement ne pouvoit manquer de par- 
iée deFrance, oùil s'étoit formé , en Angleterre 
& en Elpagne , où les défordres prcparoient à le 
recevoir. LesFranqois l'y établirent, comme ils 
l'ont établi depuis dans la PalefHne & dans l'em- 
pire d'Orient. Guillaume le conquérant chan- 
gea tout en Angletei-re: i! abolit les loixdupays, 
il y introduifii: celles de Normandie, & il dé- 
pouilla les vaincus pour donner, des fiefs aux 
Normands ; perfuadé qu'il aJTuroit fa conqiiète , 
lorfqu'il la partageoit avec des vaflhux , qui 
avoient - eu part à fa viâoîre & qui avoient les 
mêmes intérêts que lui. Au commencement du 
douzième lîecle , le comte Henri , fils d'un duc 
de Bourgogne, & delcendant de Hugues Capeti 
écoie maître d'une partie du Portugal i & Rai- 
inond Bércnger , comte de Barcelone, fouveraiu. 
de la Catalogne, de Montpellier, du comté de 
ïroveuce, gouvernoiE eiicocer.^ragon. Iln'ell 



donc pas difficile de comprendre comment le 
gouverncniGii!; féodal s'eft établi en Eipagne. An 
refte ne fimdcoit pas fupporei; que ce gouver- 
nement iiit abRilument été le même par-tout où il 
s'cft répatidLi : car il étoit deià nature (ujetàbien 
des variétés. L'uniformité ne peut pas le trouver 
^vec les délbrdres de l'anarchie. C'eft cette coii- 
fulîoii qui eti cau{è qu'on a tant de peine à Exet 
l'époque du gouvernement féodal , & qu'on croit 
le voir dans les pays où il n'ctoît pas encore 
étab'i. AuiH ne ferois-)e pas étonné qu'on l'ima- 
ginjt plus uncien en Angleterre & en Eipagne 
que nous ne le fuppofons. Mais au refte , il im- 
porte bien moins d'en marquer l'époque, que 
d'en coniioitrc les vicci 

Ce gouvernement étcSt moins vicieux en Alle- 
magne qu'en Angleterre , & moins en Angle- 
terre qu'en France ; il eft Sàcile d'en appercevok 
la raifon. 

L'Allemagne avoir toujours été mieux gouver- 
née que la France. Louis le Germanique, par 
exemple, faifoit refpectcr fon autorité, pendant 
que Charles le Chauve fe rendoit toos les jours 
plus méprifable. Auliî quoique les défordres aient 
été grands en Allemagne , ils ne font jamais par- 
Venus au point de diflbudre entièrement toutes 
les parties du corps politique. La révolution qui 
rendit l'empire éledif prévînt cette anarchie ; 
parce que les aflcmbl'.'îcs , devenues plus nécet 
îàires que jamais, entretinrent toujours quelque 
union , & accoutumèrent à confulter l'intérêt 
commun. C'eft diins les diètes qu'on jugeoit les 
différens , qui s'élevoient dans l'empire. Elles fe 
tenoieut avec plus ou moins d'prdre , iuivaiit 
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les circonftanccs -, mais elles teiidoient toujours à 
repréfenter la nation. 

Ainfi le corps germanique fubfiftoit , mal- 
gré les violeutes fecoulfES qui l'ébraiiloient quel- 
quefois. Les empereurs, trop foibles pour etv 
abolir les privilèges , pouvoietit au moins les 
protéger , & leur intérêt même leur en thifoit 
une loi. Si renonçant à l'Italie , & à tous les 
titres des Céfàrs , ils s'étoient renfermés dans l'Ai- 
leraagne, ils auroîent pu mettre leur politique,* 
à divifer pour commander ; & peut-être qu'une 
monarchie héréditaire fe fcroit élevée fur les rui- 
nes d'une multitude de princes qui tendoîent i 
fe détruire mutuellement. Mais ils afpiroient tou- 
jours au titre d'empereur : ils vouloient ou coït- 
urver l'Italie» ou la conquérir de nouveau. Voilî' 
la fource des guerres qui ont* été funeftes à tant 
de peuples & que l'ambition des papes rendit 
plus funcftes encore. 

Cependant ces guerres ont été fiivorables aus 
princes d'Allemagne. Comme l'empereur ne pou^ 
voit làns leur fecours être puiflànt en Italie , 
il n'eût pas été prudent à lui d'entretenir ou de 
femer la dtvifiou parmi eux. Il falloit au Con- 
traire qu'il s'occupât continuellement des moyens 
de les réunir, & de foire prendre au corps poli- 
tique une forme ttous les jours plus régulière^ 
C'efl: à quoi travaillèrent avec fuccès les princes' 
de ta maifon de Saxe, & c'eft ce qui eft caulè 
que le gouvernement féodal n'a pas eu en Alle- 
magne les mêmes vices qu'en France. 

Il a été plus vicieux en Angleterre qu'en AJIe- 
magne , & il devoit fêtce. La Normandie Se 
^'auttes^ provinces de Ftaà<ïe «Eoient pour lë^ 
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rois d'Angleterre ce qu'étoit l'Italie pour les 
empereurs. Il femblc donc au premier coup d'œil, 
que les fouveraiiis dévoient de parc & d'autre 
tenir naturellement la même conduite. Puifque 
le roi d'Angleterre , pour porter la guerre en 
France , étoit dans ja nécel3îté de convoquer foil 
parlement , & d'eii obtenir des fubddes , il au- 
roic dii ménager le corps des barons , refpeéter 
leurs privilcjîcs, & fe contenter de ceux qu'on 
ne lui contcltoit pas. Avec de la prudence, il Te 
lèroit aliiiré leurs iecours, auruic confervé fes 
provinces , & acquis tous les jours plus d'auto- 
liié en Angleterre. Cela n'arriva pas , parce que 
les princes qui ont gouverné ce royaume , n'ont 
pas été en général auilî habiles que les empe- 
reurs} .&eucore parce que les drconilances ne 
leur ont pas toujours permis de fuîvre une pâlî- 
tiqiie aiilil fage. 

En Allemagne les droits à l'empire n'étoient 
pas équivoques , puilque l'éledion feule fàiibit 
l'empereur.' Il n'en étoit pas de -même en An- 
gleterre , où la coiuonne qui panûilbit.tout à la 
fois- héréditaire & éleâtve , multîplioit les pré- 
tendans , & par conlequent les troubles. Après 
la mort de Guillaume le conquérant, Guillaume 
II monte fur le trône au préjudice de Robert 
Ibn ainé , & a pour fucceiîeur Henri fon cadet, 
jleuri .meurt .Etienne ufurpe la couronne fur 
Slathâde , mais ne pouvant la confcrvcr dans 
& famille, il la laiâe à Henri, iils de cette prin- 
çtSt. EnBn il Richard I, fils de ce dernier a des 
taiens qui le font relpedxr , le trône eft entliîte 
ûccufé pendant plus de &ixante*dix ans par d^iu^ 
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Tois tnéprilkbles à tous égards , Jean Sans-teire 
& Henri lU. 

D'un côté les tarons , en donnant la couronne 
à des princes ri tjiii elle n'aparteiioit pas , laifit 
foiiint l'occnlioii de taire confirmer leurs privi- 
lèges, ou d'en acquérir de nouveaux ;& de l'au- 
tre ; lijs ulijrpiiteiu's accordoieut tout dans des 
conjonctures où ils ns poitvoiciit encore rieir relu- 
fer , mais ils ne fe prellôienc pas d'exécuter leurs 
promedes. Jaloux d'une puiliànce qui leur dou- 
noit des entraves, ils ne fongeoient qu'à l'abat- 
tre; & à peine fe croyoient - ils aflurés fur le 
trône , qu'ils attaquoient les privilèges mêmes 
qu'ils avoienc accordés. 

~ Dès -lors les chartes ne peuvent être qu'un 
Cujet de dilTention entre les barons & te fouve- 
raiii i les droits ne lîiuroieiic fe fixer : on entre- 
prend de part & d'autre au-delà de ce qu'on doit; 
& les troubîes qui renaïflent à' chaque initant.ne 
permettent pas de donner au gouvernement une 
formeairiirée. Ily avoitdonc un vice en Angleterre, 
qui n'étoit pas en Allemagne, & ce vice provenoic 
de ce qu'au-lieu de régîcr la fucceffion au trône , 
ou donnoit la couronne à celui dont on pouvoit 
obtenir des conditions plus avantageufes. Voilà 
la caul'c de la foibletle des rois d'Angleterre : aulîi 
peu maîtres chez eux , devoient-ils être redou- 
tables au dehors ? Vous prévoyez que les pré- 
tentions Si les troubles continueront dans ce 
i^pyaume, jul'qu'à ce que le fouverain ait fub- 
jugué la nation, ou que la nation ait mis te Ibu- 
verain dans l'impuimince d'attaquer les ptivil&- 
nés qu'elle aura obtau)&. 
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En France les grands avoient cefle de faire uti 
corps , depuis qu'ils ne s'aliembl oient plus. Les 
dclôrilres y étoient plus grands qu'en Allemagne 
& qu'en Angleterre ; puifque l'anarchie avoit 
elîacé toute idée de bien commun , & produit 
des tyrans de toutes parts. Mais ces délbrdres 
mêmes devinrent favorables à l'accroilTement de 
la puilTance royale. 

. La fituation des Capétiens étoic toute diffii- 
rente de" celle des empereurs & de celle des rois 
d'Angleterre. Comme ils n'avoient confervé de- 
prétencion fur aucunes provinces étrangères, ils 
n'avoient pas befoin de chercher des forces dans 
la réunion de leurs valTaux. Plus, au contraire, 
ils les voyoient divifés , plus ils pouvoient fe flat- 
ter de les foumetcrc les uns par les autres, & 
leur autorité devoit croître au milieu des abus 
qui fe multiplioiont. 

Long-tcms foibles, ils furent long-tems fins 
rien entreprendre, ils ne parurent que vouloir- 
fe maintenir , & ils ne donnèrent do l'ombrage, 
ni pac leur ambition ni par leurs talens. Les 
feigneurs s'accoutumèrent donc à ne les plus 
craindre. Oci:upés de leurs guerres particulières, 
ils regarderont moins la royauté comme une puif. 
ftnce, que comme un vain titre. Ils ne prévirent 
lien , & ne prirent aucune- précaution. 

: Cependant un prince aflez habile pour làîfir 
les circonllances , devoit accroître fon autorité, 
parce qu'il n'y avoir pas en France , comme en 
Allemagne & en Angleterre, un corps qui pût 
s'oppolêr à fes entreprifes } & parce que d'aiU 
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Irais l'anarcbie &îfoît délirer une Jnridànce ca- 
pable de protéger ceux qui gémifluent fous l'op- 
pielSon. C'eft aïnll qu'en France, où les di£- 
cordes éCoient plus grandes, l'ordre devoit par 
cette raifon fe rétablir plutôt qu'en Angleterre 
& qu'en Allemagne, Philippe Augude commença 
cet ouvrage, Louis VIII fut au moins la fo«_ 
tenir} & Se. Louis gui l'ardnça cunlîdérabiementi 
ûiffa irlès luccelïèiirs le pouroir de l'achever. 

L'éott de l'Italie étoit encore pire que celui 
de la France 1 parce qu'il ne pouvoit pas s'y, 
former une puiÂknce capable de réprimer l'anar- 
chie; l'ambition des papes s'y oppofuit Dans 
l'impuîflance de la foumettt-e eux-mêmes , ils 
l'ont livrée aux tyrans qu'elle a produits , ou 
aux étrangers qu'ils y ont appelles ; & ils l'onc 
réduite à un état de FoiblelTe , d'où elle ne s'elt 
pas relevée. 

La tyrannie iè détruit par elle>niêiâe. Toijs 
les Ibuveraîns » qui ne connpilTent aucune règle, 
ne travaillent qu'à leur ruine. Il faut qu'ils de- 
viennent enân aullî méprirables qu'ils étoient 
odieux , & que le peuple ofe fonger aux moyens 
de Ibrtir de i'opptelCon. C'eft une révolution * 
qui eft .arrivée par>tout > prelque en même tetnsi 
mais avec des di^rences» parce que les circon|^ 
tances n'étoient pas les mêmes partout. En Alle- 
magne & en France les communes contribuent: 
à l'accroiflèment de la puiflancc du fouverain , 
qui les prend fous là proteâion. En Angleterre 
c'efttout le contraire, parce que les barous leur 
donnent entrée au parlement , afin de trouver 
en elles un appui contre les rois. Enfin en Italie 
où il n'y a ni corps ni Ibuverains , qui les jiuïC- 
TmeVIU, Hifi.Mod, G g 
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fent protéger, elles commencent à former des 
républiques iiniépcndrititcs. - 

Tel étoit à lii fin du treizième fiecle l'état des 
chofcs dans Jes principales parties de l'Europe. 
Ceft répoijue où le chaos produit & entretenu 
-par tnnt de rt'oubles't tend àfe débrouiller. Le 
gOBVcrnement féodiil fc détruit, ou prend une- 
"nicîlleure forme -■ le clergé, fouvent contenu, 
du moins en France , perd une partie de fo» 
autorité: & le peuple, qui commence à fortir 
de fon abrutiflcment j fc fait compter pour quel- 
que cliofc. 

Conftaiitinopie étoit dans une fitiiatioii tous 
les Jours, plus déplorable. Les Grecs l'avoieiiC 
reprife flft les Latins en 1261 , & Michel Paîéo- 
logue> qui 6n avoit fgit la conquête, laiflà cet 
empirï en' 1182 à^fon fils Andronic Paléologue. 
Celui-ci , comptant que le ciel ne pouvoit man- 
quer de prendre Cous i'à proteifiion uii prince 
auffi pieux que lui , & le défendre d'une manière 
toute particulière) ruina la marine comme une 
chblb inutile, & qtrï'ne csufbit que de la dé~ 
■penfé'! niaisle ciel ^drttitqtie (es pirates ^^nflèiit 
'impunément jufqu'atlx-portes de Conftantinople. 

' Os fùperititions groQieres étoient alors en 
èétiéiû le partage des Grecs. Pour terminer un 
ichiTme,' qui duroit depuis quelque tems , les 

■ deux partis convinrent d'écrire de part & d'au- 

■ trc leurs raifons , & de jetter enfuitc les deux 
écrits au feu , perfuadé;; que Dieu déclareroic la 
vérité , en garantiflimt l'un ou l'autre des flam- 
mes. Les deux écrits furent brûlés, ie fchifine 
continua. 

'■-On trouva par hafard ■ da,ns i'égljfe de.Stç, 
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Sophie un écrit, qui caufa les plus grandes in- 
quitiCudes, & fur lequel on dijlibéra comme fur 
l'alîàiïc la plus impcrtmite. Cet ceric n'étoit ce. 
pendant qu'une excommunication, qu'un patri- 
arche dépofé a voit prononcée fecrétenient contre 
l'empereur , & contre ceux dont il croyoit avoir 
à fe plaindre. Ces traits fuffifent pour faire voir 
que l'ignorance étoit auffi grande en Orient qu'en 
Occident, & je ne crois pas devoir entrer dans 
de plus grands détails. 

Les Frangois qui régnèrent à Conftantinoplc 
depuis IZ04 , julqu'en 126 1 , Ibnt Baudouin 
comte de Flandre, Henri fon frère, Pierre de 
Courtenai comte d'Auxerre, petit- fîjs de Louis 
VI , dit le Gros i Robert de Courtenai fifs de 
Pierre, Jean de Brienne , & Baudouin frère de 
Robert de CourtenaT Pendant ciuquantc-fept ans 
que ces princes régneront dans ce foible empire, 
Conltaiitinopîe perdit le commerce, qui l'avoit 
foutcnuc auparavant. Elle acheva de fe ruiner, 
& les Grecs conijurent une fi grande haine pour 
les Latins , qu'ils devinrent tout-à-iàit Irrécon- 
ciliablest Andronic Faléologue gagna l'atTe^ion 
du peuple, en renonçant aux démarches que fon 
pere avoit faites pour la réunion des deux cglifes. 

En effet, Michel, qui n'ctoit pus fans mérite, 
s'étoit rendu odieux par ce projet de réunion. 
On le i^gardoit comme un excommunié , comme 
un infidèle. Les moines çrioient par-tout qu'il 
ne méritoit pas la iepulture ; Se Andronîc , n'o- 
fant le taire enterrer avec cérémonie, le contenta 
de le iàire couvrir d'un peu de terre pendant la 
.Buit. . 
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